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A  Clafte  des  Animaux  dont 
il  nous  refte  a  parler,  eft  fans 
contredit  la  plus  utile  a  l’hom- 
me  ,  foit  qu’on  la  confidere 
par  rapport  aux-Alifneh's ,  foit  par  rap¬ 
port  aux  Medicamens  qu’elle  lui  four- 
nit.  En  eftet,  prefque  tous  les  Qua¬ 
druples  font  d'ufage  ,  ou  par  eux- 
memes,  ou  par  les  difterens  Remedes 
qu’on  tire  de  leurs  parties.  Leur  chair , 
par  fon  intime  analogie  avec  la  notr^ 
Tom&  l  K.  A 


%  ClNQUIEME  CLASSE , 
eft  plus  en  etat  de  s’y  aflimiler  ,  & 
de  reparer  les  pertes  que  nous  faifons 
tous  les  jours  par  les  evacuations  natu- 
relles ,  que  celle  des  Poiftons ,  des  Am- 
phibies  ,  &  meme  que  celle  des  Oi- 
ieaux.  11  eft  vrai  que  ces  derniers  font 
la  plupart  plus  agreables  8c  plus  deli- 
cieux  au  gout,  8c  qu’ils  fe  digerent 
meme  plus  facilement :  mais  en  general 
le  fuc  qu’ils  fourniftent  eft  plus  leger , 
moins  folide ,  plus  convenable  aux  per- 
fonnes  delicates  8c  convalefcentes  qu’aux 
gens  forts  8c  vigoureux  exerces  a  des 
travaux  durs  8c  penibles ,  comme  font 
la  plupart  des  homines.  La  partie  des 
Animaux  qui  eft  la  plus  nourriftante , 
8c  qui  produit  un  meilleur  fuc  ,  eft  leur 
chair  mufculeufe  qui  en  compofe  prefque 
toute  la fubftance :  mais lage  de  1’ Animal, 
les  lieux  qu’il  habite ,  les  alimens  done 
il  fe  nourrit,  fon  fexe,  fa  caftration , 
enfin ,  la  maniere  dont  on  la  prepare 
pour  la  manger,  y  apportent  des  diffe¬ 
rences  confiderables.  On  doit  dire  la 
meme  chofej  des  differentes  prepara¬ 
tions  medicinales  qu’on  en  tire  ,  8c  qui 
varient  dune  infinite  de  fa^ns,  fui- 
vant  la  nature  de  l’Animal ,  les  diver- 
fes  proprietes  qu’on  y  a  reconnues ,  8c 
celles  qu’une  Medecine  eclairee  a  f$i» 
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en  developper  ,  a  l’aide  de  la  Chy- 
mie.  Nous  ne  nous  etendrons  point  ici 
fur  les  explications  nec  ^  ‘ 


re  connoitre  toutes 


parce  que  nous  en  avons  deja  parle 
ci  -  deftus  dans  notre  introduction  au 
Regne  Animal  qui  commence  1’onzieme 
Volume  de  cette  Mariere  Medicale.  Les 
details  oil  il  nous  faudra  entrer  dans 
les  Articles  fuivans,  les  developperont 
encore  davantage  }  &  ce  feroit  tomber 
dans  des  repetitions  inutiles  que  de  les 
placer  ici. 


Bos, 


LE  mot  Latin  Bos  eft  un  mot  ge- 
nerique  qui  comprend  non-feule- 
ment  le  Bceuf,  proprement  dit  le  Tau- 
reau ,  la-Vache,  la  Genifte  ou  Taure, 
&  le  Veau,  mais  encore  plufieurs  au- 
tres  efpeces  de  Bceufs  ;  f^avoir ,  le  do- 
meftique  &  le  fauvage.  Il  ne  s’agit  ici 
que  du  premier ,  qui  eft  &  le  plus  com- 
mun  &  le  plus  uftte  en  Medecine. 

Bceuf  domeftique  nomme  par  quel- 
ques-uns  Taureau  coupe  ;  Bos ,  Oftic. 
Schrod.  169.  Lemer.  138.  Dal.  Pharm. 
436.  SchwencKf.  Quad.  63  •  Gefn.  de 
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4  ClN  Q_U  I  EUE  C  LASSE, 
Quad.  Zj.  Aldro v.de.  Quad.  Bifulc.  i  3 *. 
Bos  domefiicus  ,  Jonft.  .  de  Quad.  i6.- 
Charier.  Exerc.  8.  Raij  S.ynops.  Arum. 
Quad.  70.  Bos  cornibus  teretibus  jlexis  + 
Linn.  Faun-  Suec.  44.  Taurus  cafltatus 
jive,  Bos  \  Bos  manfuetus  ,  feu  vulgaris  ; 
Trio  *,  Cereris  Aiinifler  ,  Nonnull. 

Le  Boeuf  qu’on  range  parmi  les  Ani- 
maux  a  pieds  fourchus  ou  fiflipedes  , 
eft  aftez  connu  de  tout  le  monde  :  mais 
il  merite  bien  que  ltous  en  donnions 
une  Description  ,  du  mains  abregee  , 
tant  pour  lexterieur  que  pour  1’inte- 
rieur  j  en  quoi  nous  profiterons  des 
lumieres  de  deux  f^avans  Naturaliftes, 
MM.  de  Bujfon  8c  Daubenton. 

La  Couleur  du  poil  la  plus  ordinal* 
re  ,  8c  par  confequent  la  plus  naturelle 
au  Basuf  comme  au  Taureau  ,  eft  le 
fauve  :  neanmoins  elle  fe  trouve  fou- 
vent  melee  avee  le  noir  8c  le  '  blanc. 
11  y  a  des  Bceufs  tout  noirs  8c  d’au- 
tres  tout  blancs  :  on  en  voit  plus  com- 
munement  de  rouges  ou  roux ,  de  bais , 
de  bruns ,  de  gris  ,  de  mouchetes  ou 
pommeles  ,  qu’en  certaines  Provin¬ 
ces  de  France  on  appelle  vulgairement 
Gareaux  ,  comme  qui  dkoit  bigarres f 
On  a  cru  pouvoir  jugcr  des  bonnes  8c 
des  mauvaifes  qualites  de  V Animal 
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la  couleur  de  fon  poil  ,  &  Ton  attrt- 
bue  la  diverfite  des  couleurs  aux  diffe- 
rentes  humeurs  qui  dominent  dans  fon 
temperament.  En  general  le  poil  du  Bceul 
eft  plus  doux  &  plus  fouple  que  celui 
du  Cheval.  Le  Boeuf,  mefure  en  ligne 
droice;  depuis.  le  bout  du  muftle  ou  de 
la  partle,  inferieure  de  la  tete  jufqu’a 
l’anus  5  a  environ  fept  pieds  &  demi  de 
longueur  p  quatre '  pieds  un  pouce  Sc 
demi  de,  hauteur  prife  a  l’endroit  des 
jambes  de  devarit  ,  &  quatre  pieds  trois 
pouces  a  l’endroit  des  jambes  de  der- 
riere  j  la  , tete  .longue  d’un  pied  neut 
polices  depuis  le  bout  des  levres  juf- 
.ques  -derriere  les  cornes.  Le  fanon  eft 
Ja  peau  qui  pend  fous  la  machoire  in¬ 
ferieure  Sc  le  long  du  gofier  ,  Sc  qui 
defcend  au  -  deftous  du  poitrail  entre 
les  jambes  de  devant  jufqu’aux  genoux. 
Le  contour  de  1’ouverture  de  la  bou- 
che  eft  d’un  pied  mefure  fur  les  levres 
depuis  Tune  des  commiftures  jufqu’a 
l’autre. 

Le  Bceuf ,  comme  tous  les  autres  Ani- 
maux  ruminans,  n’a  point  de  dents  in- 
cifives  a  la  machoire  fuperieure ,  rnais 
a  leur  place  une  efpece  de-bourrelet  for¬ 
me  de  la  peau  interieure  de  la  bouchs 
qui  eft  fort  epailfe  en  cet  endroit.  Le 


£  ClNQVlEME  CLASSE , 
•devant  de  ia  machoire  inffrieure  eft 
garni  de  knit  denrs  inciftves  qni  font 
de  differences  longueurs ,  5c  difpofees 
de  maniere  que  cedes  du  milieu  font 
les  plus  longues  Sc  les  plus  larges  ,■& 
que  les  autres  vont  toujours  en  dimi- 
nuanr.  II  n’a  point  de  dents  canines  ni 
en  haut  ni  en  bas  :  entre  les  incilives 
Sc  les  molaires ,  il  y  a  un  grand  efpace 
vuide  qui  n’eft  point  garni  de  dents. 
On  trouve  a  chaque  machoire  douze 
dents  molaires ,  fix  de  chaque  cote ,  dont 
les  racines  ont  pour  l’ordinaire  trois 
crocs.  La  bafe  de  ces  dents  qui  efl  a 
1  endroit  par  on  elles  fe  touchent  en 
machant  ,  eft  rendue  inegale  par  plu- 
iieurs  eminences  pointues  ,  entre  lef- 
quelles  il  y  a  de  petits  enfoncemens  ; 
de  forte  que  les  dents  d’enhaut  Sc  cel- 
les  d’enbas  venant  a  fe  rencontrer ,  les 
pointes  des  unes  gliftent  dans  les  cavi- 
tes  des  autres  ,  &  permettent  le  mou- 
vement  de  la  machoire  de  droit  a  gau¬ 
che.  Ces  dents  etant  coupces  oblique- 
ment ,  leur  furface  en  devient  plus  gran¬ 
de  ,  Sc  par  confequent  plus  propre  a 
broyer.  La  machoire  inferieure  eft  pref- 
-que  de  la  moitie  moins  large  que  la  fu- 
perieure  j  ce  qui  la  rend  plus  legere , 
Sc  beaucoup  plus  propre  au  mouvement: 
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die  ne  laiflfe  pas  d’etre  aufli  propre  a 
broyer  que  fi  elle  etoit  plus  large,  parce 
que  -pouvant  fe  mouvoir ,  elle  peut  s  ap- 
pliquer  fuccefii vement  a  tous  les  en- 
droits  de  la  maehoire  fuperieure  done 
les  dents  font  plus  larges,  peut-etre  ahn 
de  fuppleer  en  quelque  facon  par  leur 
largeur  au  mouvement  quelle  n’a  pas. 
On  connoitlage  du  Bceuf  par  les  dems 
6c  par  les  comes  :  les  premieres  dents 
de.  dev  ant  lui  tombent  a  dix  rnois,  & 
font  remplacees  par  d’autres  qui  ne  font 
pas  fi.  blanches ,  8c  qui  font  plus  larges  ; 
a  feize  mois  les  dents  de  lait  voihnes 
de  celles  du  milieu  tombent  ,  &  font 
auffi  remplacees  par  d’autres  :  a  trois 
ans  toutes  les  dents  incifives  font  re- 
nouvellees  ,  6c  alors  elles  font  egales , 
longues  6c  alfez  blanches  •,  a  mefure  que 
r Animal  avance  en  age  elles  s’ufent ,  8c 
deviennent  inegales  6c  noires  :  c  eft  la 
me  me  chofe  pour  le  Taureau  8c  pour 
la  Vache  \  ainfi  la  caftration  ni  le  fexe 
ne  changent  rien  a  la  crue  &  a  la  chute 
des  dents  :  cela  ne  change  rien  non  plus 
a  la  chute  des  cornes  •,  car  elles  tom¬ 
bent  egalement  a  trois  ans  au  Taureau 
&  a  la  Vache ,  8c  elles  font  remplacees 
par  d’autres  cornes  qui ,  comme  les  fe- 
6ondes  dents,  ne  tombent  plus  :  celles 
A  iv 


*  CiN  (iyj &ME  Classe  ; 
du  Boeuf&^de  la  Vache  deviennent  feii- 
lement  pins  groftes  &  plus  longues  que 
celles  du  Taureau,  L’accroifFement  de  ces 
fecondes  comes  ne  fe  fait  pas  d’une  ma- 
niere  uniforme,  &  par  un  developpement 
egal  :1a  quatrieme  annee  de  l’age  duBoeuf, 
il  lui  poude  deux  petites  cornes  poin- 
tues  ,  nettes ,  unies  ,  Sc  terminees  vers 
la  tere  par  une  efpece  de  bourrelet',  l’ara- 
fihvante  ce  bourrelet  s’eloigne  dela 
tete  ,  poude  par  un  cylindre  de  corne -qui 
fe  forme  &  qui  fe  termine  audi  par  un 
autre  bourrelet ,  Sc  ainfi  de  fuite  •,  car 
tant  que  l’Animal  vit,  les  cornes  croif. 
fent  :  ces  bourrelets  deviennent  des 
nceuds  annulaires  ,  &  qu’il  eft  aife  de 
diftinguer  dans  la  corne  ,  &  par  lef- 
quels  l’age  fe  peut.  aifeme^t'  compter , 
en  prenant  pour  trois  ans  la  poirfteMe 
la  corne  jufqu’au  premier  noeud 
pour  un  an  de  plus  chacun  des  inter¬ 
files  entre  les  autres  naeuds.  Les  car¬ 
ries  font  d’une  couleur  blonde  plus  oa 
aioins  claire  ;  chaque  corne  eft  creufe , 
&  la  cavite  fe  trouve  templie  par  un 
os  de  figure  conique  qui  eft  creux  , 
dontla  cavite  s’etend  loin  dans  l’os  fron¬ 
tal  ,  Sc  communique  par  confequent 
avec  les  finus  frontaux.  La  fete  du  Boeivf 
n’eft  aliongee  que  cede  du  Che- 
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Val ,  *  parce  que  fes  machoires  ne  font 
pas  fi  longues.  L’os  occipital  fe  trouve 
dans  la  face  pofterieure  ,  Sc  les  parie- 
taux  qui  font  tres- petits  femblent  etre 
caches  au-deftous  des  cornes  :  c’eft  1  os 
frontal  qui  termine  la  face  du  Baeuf 
par  iin  bord  tranfverfal  qui  s’etend  du¬ 
ne  come  a  I’autre ,  qui  fe  prolonge  de 
chaque  cote  Sc  entre  dans  les  cornes  •, 
1’os  frontal  forme  la  moitie  fuperieure 
de  la  face  ,  Sc  c’eft  dans  cet  os  que  re- 
fide  la  principale  difference  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  la  tete  du  Baeuf  Sc  celle  dut- 
Gheval.  Les  orbites  des  yeux  font  pla¬ 
ces  a  cote  de  l’os  frontal  Sc  au-deffous 
de  fes  apophyfes.  L’articulation  de  la 
tete  avec  la  premiere  des  vertebres  fe 
trouve  un  peu  au-deffus  de  la  moitie 
de  la  hauteur  de  fa  face  fuperieure.  On 
diftingue  a  l’os  hyoide  neuf  os  fepares 
par  des  cartilages,  ll  y  a  fept  vertebres 
au  col ,  dont  la  premiere  eft  fort  ref- 
femblante  a  celle  du  Cheval  *,  les  cinq 
dernieres  font  beaucoup  moins  longues 
que  la  premiere  Sc  la  feconde-  II  pa— 
roil  par  la  grandeur  des  apophyfes  des 
vertebres  du  col,  qu’ii  doit  etre  beau- 
coup  plus  fort  que  celui  du  Cheval.  La- 
portion  de  la-  colomne  vertebrale  qui  elb 
fiointjoiee  des  vertebres  dorfales,  a  deux 
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pieds  un  pouce  de  longueur  *,  il  y  a 
rreize  vertebres ,  &  treize  cotes.  On 
compte  huit  vraies  cotes  Sc  cinq  fauf- 
fes  5  les  plus  longues  font  la  huitieme, 
la  neuvieme  Sc  la  dixieme  :  toutes  les 
cotes  font  minces.  Le  fternum  eft  com- 
pofe  de  fept  os  :  le  cartilage  xiphoi- 
de  eft  ofiifie  ,  Sc  termine  en  avant  par 
deux  branches  qui  tiennent  au  dernier 
os  du  fternum.  Les  vertebres  lombaires 
font  au  nombre  de  fix  *,  elles  reftem- 
blent  a  la  derniere  des  dorfales  pour 
le  corps,  Sc  pour  les  apophyfes  epineu- 
fes  qui  font  toutes  fort  larges.  L’os  fa- 
crum  ne  paroit  que  comme  une  conti¬ 
nuation  de  la  colomne  vertebrale  ;  il 
a  quatre  trous  de  chaque  cote ,  Sc  fem- 
ble  compofe  de  cinq  fauftes  vertebres 
qui  ont  chacune  leur  apophyfe  epineu- 
1q  :  mais  les  quatre  premieres  font  pref- 
que  entierement  foudees  les  unes  avec 
les  autres  ;  routes-  les  apophyfes  font 
inclinees  en  arriere.  ll  n’y  a  que  treize 
fauftes  vertebres  dans  la  queue,  qui  di« 
minuent  peu-a-peu  de  grofleur. 

La  croupe  du  Bct-uf  e/t  bien  diffe- 
rente  de  celle  du  Cheval  :  aufli  les  par¬ 
ries  pofterieures  du  baftin  different-elleS 
pour  la  figure  Sc  pour  la  pofttion  dans 
ee$  deux  Animaux  5  cependant  les  0$ 
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des  Ranches  font  a  peu  pres  f§  mb  tables 
dans  Tun  8c  dans  Tautre  i  chacun  de 
ces  os  forme  dans  le  Bosuf  une  forte 
de  triangle  dont  la  bafe  eft  en  haut  : 
elle  eft  convexe  en  avant,  Sc  echancree 
dans  le  milieu  *,  Tangle  externe  prefente 
une  grofte  tuberofite  qui  eft  fort  appa- 
rente  dans  les  Vaches  maigres.  Le  corps 
de  Tos  de  la  handle  eft  effile  j  il  s’e- 
largit  en-deftus  Sc  en-deftous.  La  cavite 
cotyloi'de  a  pres  de  deux  pouces  de  dia- 
metre.  Les  os  ifchions  font  encore  plus 
gtos  dans  le  Bceuf  que  dans  le  Che- 
val.  Les  os  pubis  font  a  peu  pres  com- 
me  dans  le  Cheval.  Le  bailin  a  cinq 
pouces  de  largeur  Sc  autant  de  hauteur. 
L’omoplate  a  une  figure  triangulaire 
plus  regulide  que  dans  le  Cheval ,  parce 
que  les  cotes  font  moins  concaves,  Sc 
que  Tapophyfe  coracoide  eft  moins  fail- 
lante.  L’ humerus  a  dix  pouces  Sc  demi 
de  longueur ,  Sc  cinq  pouces  de  circon- 
'ference  a  Tendroit  le  plus  petit :  fa  tele 
eft  environnee  de  trois  apophyfes,  done 
deux  font  placees  en  dedans ,  Sc  la  troi- 
fieme  en  dehors.  L’os  du  coude  eft  foude 
derriere  Tos  du  rayon ,  Sc  ne  ie  touche 
qu’aux  deux  extremites.  Los  du  rayon 
eft  plus  large  qu‘£pais  •,  fon  extremite 
iiiferieure  eft  terminee  de  chaque  cote 
A  vj 
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par  une  apophyfe  ftylorde.  Le  femur  a 
Treize  pouces  de  longueur  ,  y  compris 
le  gran 'drTrockant&r.  Les  rotules  font  ter- 
mine^s  enf,|?ointe  par  le  bas  y  elles  or?t 
deux' pouces  &.demi  de  longueur  ;  la 
face  anterieure  eft  fort  inegale  y  le  cote 
interieur  ne  forme  point  dangle  comme 
I’exterieur.  Le  Tibia  eft  aftez  reftemblaot 
a  celui  du  Cheval  y  il  a  treize  pouces 
de  longueur  :  le  corps  de  l’os  eft  trian- 
gulaire.  11  n’y  a  point  de  Perone.  -Le 
Carpe  n’eft  compofe  que  de  fix  os  dif- 
pofes  en  deux  rangs  ;  il  y  en  a  quatr^ 
dans  le  premier  ,  &c  feulement  deux 
dans  le  fecond.  Il  y  a  pareillement  fix  os 
dans  le  Tarfe ,  comme  dans  celui  du 
Cheval  y  mais  ils  ne  font  pas  difpofes 
de  la  meme  fa^on  dans  l’un  &  dans  1’aue 
tre  de  ces  Animaiix-  Les  os  des  canons 
font  fillonnes  fur  leur  longueur  dans  la 
face  de  devant  par  une  gouttiere ,  qoi 
eft  plus  profonde  fur  les  canons  des  jam- 
bes  de  derriere  que  lurcefixldes1  jambes 
de  devant.  Les  os 'des  premieres  pha¬ 
langes  de  tous  les  pieds  ont  un  pouce 
©nze  1‘ignes  de  longueur.  Il  fe  trouve 
derriere  [’articulation  de  chacun  des  os 
des.  premieres  phalanges  avec  l’os  da 
canon  deux  os  fefamoides  de  figure 
foit  irreguliere  s  ainjft  il  y  a  quaere  g$ 


nW'QV<iDR  UP  ed£'s«  r| 

fefamoidesvdAns  chaque  pied  ,  deux  a 
chaque  doigt.  Detriere  chaque^paire  d’os 
fefamofdes  font  places  .deux  autres  oflb- 
fets ,  dontd’un  eft' tres- petit. 

On  trouve'dans  le  cceur  du  Bceuf  , 
au-deflous  de-  la  valvule  figmoide  qui  eft 
derriere'  l’oreillette  droite  ,  un  os  ob- 
■4tong$jui  fuitlla  tdurbure  de  l’entree  da 
’ventricule  gauche  y  Sc  un  autre  os  plus 
petit  ,  raais  a  peu  pres  de  meme  figure 
que  le  premier,  &  a  l’entree  du  meme 
ventricuie  au-deflous  de  la  valvule  fig- 
moide  qui  eft  derriere  l’oreillette  gaiv 

*  ehe.-  .  ' 

Quant  aux  parries  interieures  cki 
Bceuf ,  on  apper^oit  d  l’ouverture  de 
r abdomen  l’epiploon  qui  s’etend  fur  tous 
les  inteftins  jufqu’a  la  veflie.  On  dif- 
tingue  quatre  eftomac9  dans  cet  Ani¬ 
mal  :  le  premier,  c’eft-a-dire  celui 
auquel-  Teefophage  aboutit  ,  eft  le  plus 
grand  de  tous  y  on  l’app.elle  la  Panfi  , 
.YHerbier  ;  .ou  la  -Double-;  on:  a  donne 
au feconcl  /qurmeft  y  £  ditfe  vrai-y  quu- 
tne*  continuation.' du  premier  ,  le.  nom 
*de»  R Sfeaw , : Bonnet, \\  qu *  Chaperon  ;  le 
<troifieme bien;diftingu<Ldes  deux  pre¬ 
miers  ,  Sc  q^i  n’y  communique  que,  par 
mi  orifice  aflez  etroic,  eft  nomme  le 
Fsuiila-  cm.  Mytt-feuillet  >  Millet ,  PJeais^ 
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her  ,  Me  liter ,  ou  MeuLier  ;  il  eft  plus 
grand  que  le  Bonnet ,  8c  plus  petit  que 
la  Caillette  ,  qui  eft  le  quatrieme  efto- 
mac,  auquel  on  a  aufli  donne  le  nora 
de  Franche-Mulle .  Le  Duodenum  s’ etend 
en  arriere  jufques  dans  le  flanc  droit , 
le  Jejunum  8c  X Ileum  font  leurs  circon- 
volutions  derriere  8c  au  cote  droit  de 
la  Panfe  fous  le  Coecum  ,  qui  s’etend 
tranfverfalement  de  droit  a  gauche  dans 
les  regions  iliaques  8c  hypograftiques  j 
le  colon  occupe  le  cote  droit ,  8c  for¬ 
me  plulieurs  circonvolutions  prefqu’o- 
vales  qui  font  pelotonnees  enfemble.  Les 
inteftins  greles  ont  cent-quatorze  pieds 
de  longueur  depuis  le  Pylore  jufqu’au 
Cacum .  La  longueur  du  colon  8c  celle 
du  Rectum  prifes  enfemble  9  font  de 
trente  -  quatre  pieds  ,  auxquels  il  faut 
ajouter  celle  des  inteftins  greles  qui  eft 
de  cent-quatorze  pieds  pour  avoir  la 
longueur  du  canal  inteftinal  en  entier, 
qui  fera  de  cent  quarante-  huit  pieds  * 
non-compris  le  Ccecum  qui  a  deux  pieds 
8c  demie  de  longueur.  Le  Foye,  place 
du  cote  droit ,  eft  divife  en  trois  lo¬ 
bes  ,  deux  grands  8c  un  petit  :  la  cou- 
leur  de  ce  vifeere  eft  noiratre.  La  ve- 
licule  du  fiel  qui  s’etend  fouvent  de 
cinq  pouces  au-dela  des  bord$  du  Foye? 
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forme  une  poche  qui  a  environ  fepc 
polices  de  longueur.  La  Ratte  eft  fttuee 
far  la  partie  gauche  de  la  Panfe  >  elle 
a  un  Pied  huit  pouces  de  longueur  *, 
elle  eft  d’une  couleur  grife  au  dehors „ 
&  d’un  rouge  -  noiratre  au  dedans.  Le 
Pancreas  aboutit  par  une  de  fes  bran¬ 
ches  au  Duodenum.  Les  Reins  font  com- 
pofes  de  plufieurs  tubercules,  &  paroif- 
fent  divifes  en  plufieurs  parties.  Le  cen¬ 
tre  nerveux  du  Diaphragme  a  un  pied 
fept  pouces  de  largeur  dans  le  milieu  9 
&  fa  plus  grande  longueur  de  haut  en 
bas  &  de  devant  en  arriere  ,  eft  dun 
pied  &  demi  •,  la  partie  charnue  a  cinq 
pouces  de  largeur  entre  la  pointe  du 
centre  nerveux  &  le  fiernum.  Le  Pou- 
mon  droit  eft  diftingue  en  quatre  lobes , 
dont  trois  font  ranges  de  file  j  le  qua- 
trieme  lobe  eft  le  plus  petit  de  tous  : 
il  n’y  a  dans  le  Poumon  gauche  que 
deux  lobes ,  dont  l’anterieur  eft  prefque 
fepare  en  deux  parties  par  une  echan- 
crure  profonde  ,  comme  celle  du  lobe 
anterieu'r  du  cote  droit.  Le  Cceur  eft 
fitue  dans  le  milieu  de  la  poitrine  ,  la 
bafe  en  haut  &  la  pointe  en  bas.  La 
Langue  a  environ  un  pied  trois  pouces 
de  longueur  :  il  y  a  fur  la  furface  fu- 
perieure  de  la  partie  anterieure  de  la 
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langue  ,  des  filets  pointus ,  fort  durs 
&  dirlgcs'-en-  a'rriere  ;  ces'  filets  font 
1  effet  d  une  -’rape*  lorfqu’on  y  parfie  la 
main  a  r^bours.'  L’epiglottle  .'eft  recour- 
bee  Sc  recoquillee  en.apriere.’.L'e ‘Cer- 
veau  a  quatre  *pouces  SCclemi  de  lon¬ 
gueur. 

f  b,e- C^ilf!  elf  leJ  plus  eftirite  d’entra 
les  Betes  a  cornes  j-  il  eft  aife  a  nour- 
nr  j  Sc  rend  beaucoup  de  fervice.  Tout 
le  monde  doit  convenir  que  le  Boenf, 
le  Mouton  Sc  les  autres  Animaux  qui 
paiftent  1  herbe  ,  non  -  feulement  font 
les^  meilleurs ,  les  plus  utiles ,  les  plus 
precieux  pour  l’homtne  puifqu’ils  le 
nourriftent  mais  encore  ceux  qui  con¬ 
dom  men  t  Sc  depenfent  le  moins  :  Le 
Toeufi  fur- tout  eft  a  cet  egard  1’Animal 
par  excellence  *,  car  il  rend  a  la  terre 
tout  autant  qu’il  en  tire ,  SC  meme  ii 
ameliore  le  fonds  fur  lequel  il  vit  ;  ii 
engraifte  fon  paturage ,  au  lieu  que  le 
Cheval  Sc  k  plupart-  des  autres  Ani* 
maux  amaigriftent  en  pen  d’annees  les 
meilleures  prairies.  Les  Animaux  qui 
©nt  des  dents  incifives  aux  deux  machoi- 
ses,  cotnme  le  Cheval  Sc  1’Afne  ,,brou- 
#ent  plus  aifement  l’herbe  courte  que 
ceux  qui  manquent  de  dents  a  incifives  las 
J&aehoire  fuperieure  »Stfi  le  Moutoa  S& 
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la  Chevre  la  coupent  de  rres-pres,  c’eft 
parce  qu’ils  font  pecits  ,  Sc  que  leurs 
levres  font  minces  :  mais,  le  Bceuf ,  dont 
-les  levres  font  epaiftes,  ne  peut  brouter 
que  l’herbeflohgue  ;  S^c'ett  par  cette 
xaifon  qu’il  ne  fait  aucun  tort  au  pa- 
.turage  <fur  lequel  ilmt  :  conime  il  ne 
■peut  piricer  que  l’extr^mite  des  jeunes 
•  herbes,  il  n’en  ebranle  point  la  racfne , 
Sc  n’en  retarde  que  tres-peu  l’accroi  (le¬ 
nient-,  au  lieu  que  le  Mouton  Sc  la  Che¬ 
vre  les  coupent  de  fi  pres  ,  qu  ils  de- 
truifent  la  tige  ,  Sc  gatent  la  ra'cine  : 
d’ailleurs ,  le  Cheval  choifit  l’herbe  la 
plus  fine,  Sc  laifle  grener  Sc  fe  multi¬ 
plier  la  grande  herbe  dont  les  tiges  font 
.dates  .au  -lieu  que  le  Bceuf  coupe  ces 
■groffes.ttiges  detruit  peu-a-peu  l’her- 
be  la  plus  grofli^rej  ce  qui  fait  qu’au 
bout  de  quelques  annees  ,  la  prairie 
fur  laquelle  le  Cheval  a  vecu  ,  n  eft 
plus  qu’un  mauvais  pre  ,  tandis  que 
celle  que  le  Bceuf  a  broutee  devient  un 
paturage  fin.  Mais  ce  ne  font  pas-la  les 
feuls  avantages  que  le  betail  procure  a 
1’homrrre  :  fans  le  Bceuf,  les  pauvres  Sc 
les  riches  auroient  beaucoup  de  peine 
a  vivre ,  la  terre  demeureroit  inculre, 
les  champs ,  &  meme  les  jardins  feroient 
fees  Sc  fteriles  j  e’eft.  fur  lui  que  rog- 
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lent  tous  les  travaux  de  la  campagne  , 
il  eft  le  domeftique  le  plus  utile  de  la 
Ferine ,  le  foutien  du  menage  champe- 
tre  ,  il  fait  route  la  force  de  Pagricul- 
ture  :  autrefois  il  faifoit  to^e  la  richefte 
des  homines j  Sc  aujourd'hui  il  eft  en¬ 
core  la  bafe  de  Fopulence  des  etats  , 
qui  ne  peuvent  fe  foutenir  Sc  fieurir 
que  par  la  culture  des  terres  Sc  par  I’a- 
bondance  du  betail ,  puifque  ce  font  les 
feuls  biens  reels  ,  tous  les  autres  ,  Sc 
inline  for  Sc  l’argent ,  n’etant  que  des 
biens  arbitrages  ,  des  representations  , 
des  monnoyes-de  credit ,  qui  n’ont  de 
valeur  qu’autant  que  le  produit  de  la 
terre  leur  en  donne.  Le  Boeuf  ne  con- 
vient  pas  autant  que  le  Cheval ,  l’Afne, 
le  Mulet  Sc  le  Chameau  pour  porter 
des  fardeaux  *,  la  forme  de  fon  dos  Sc 
de  fes  reins  le  demontre  :  mais  la  grof- 
feur  de  fon  cou  Sc  la  largeur  de  fes  epau- 
les  indiquent  aftez  qu’il  eft  propre  a  ti- 
rer,  Sc  a  porter  le  joug ;  e’eft  aufti  de 
cette  maniere  qu’il  tire  le  plus  avanta- 
geufement  ;  &  il  eft  ftngulier  que  cet 
ufage  ne  foit  pas  general.  Sc  que  dans 
des  Provinces  entieres  on  l’oblige  a  ti¬ 
re  r  par  les  cornes.  La  feule  raifon  qu’on 
ait  pu  nous  en  donner ,  e’eft  que  quand 
il  eft  attele  par  les  cornes ,  on  le  con- 
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duit  plus  aifement  :  il  a  la  tete  tres- 
forte ,  &e  il  ne  laiffe  pas  de  tirer  a  (Fez 
bien  de  cette  facon  ,  mais  avec  beau- 
coup  moins  d’avantage  que  quand  il  ti¬ 
re  par  les  epaules.  11  femble  avoir  ete 
fait  expres  pour  la  charrue  la  made 
de  fon  corps  3  la  lenteur  de  fes  mou- 
vemens  ,  le  peu  de  hauteur  de  fes  jam- 
bes ,  tout  jufqu’a  fa  tranquillite  &  a  fa 
patience  dans  le  travail ,  femble  con- 
courir  a  le  rendre  propre  a  la  culture 
des  champs  ,  be  plus  capable  qu  aucun 
autre  de  vaincre  la  refinance  conftante 
be  toujours  nouvelle  que  la  terre  oppofe 
a  fes  efforts.  Le  Cheval,  quoique  peut- 
etre  aufli  fort  que  le  Boeuf,  eft  moins 
.propre  a  cet  ouvrage  il  eft  trop  eleve 
fur  fes  jambes  ,  fes  mouvemens  font 
trop  grands  ,  trop  brufques  s  be.  d  ail- 
leurs  il  s’impatiente  be  fe  rebute  trop 
aifement  :  on  lui  ote  meme  toute  la  le- 
gerete ,  toute  la  fouplefte  de  fes  mou- 
vemens,  toute  la  grace  de  fon  attitude 
be  de  fa  demarche ,  lorfqu’on  le  reduit 
a  ce  travail  pefant,  pour  lequel  il  faut 
plus  de  conftance  que  d’ardeur  ,  plus 
de  made  que  de  vitede  ,  be  plus  de 
poids  que  de  reftort. 

Quoique  les  Bceufs  varient  pour  la 
couleur,  comine  nous  l’avons  deja  infi* 
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nus  ,  cependant  le  poil  roux  paroit  eft*£ 
le  plus  commu'i  ,  &  plus  il  eft'  rouge , 
plus  il  eft  eftime  :  on'  fait  cas  aufti  du 
poll  noir ,  &  1  on  pretend  que  les  Bceufs 
lous  poll  bai  durent  long -terns  ;  que 
les  bruns  durent  moins,  &  fe  rebutent 
de  bonne  heurey  que  les  gris  les-po'm'- 
meles  &  les  blancs  lie  valent  rien  pour 
3e  travail,  &  ne  font  propres  qii’a  etr„e 
engraiftes*  Mais  de  quelqne  couleur  que 
foit  le  poil'  du  Bceuf ,  ll  doit  -etfe  ■  lui- 
■iant ,  epais ,  &  doux  au  toucher  y  car 
s  il  eft  rude  mal  uni  ou  degarni ,  on 
a  raifon  de  fuppqfer  que  1’Animal  fouf’ 
fre  ,  ou  du  moins  qu’il  n’eft  pas  d’un 
fort  temperament.  Un  bon  Boeuf  pour 
la  charrue  ne  doit  etre  ni  trop  gras  ,  ni 
trop  maigre ;  il  doit  avoir  la  tete  courte 
&  ramallee  •,  les  oreilles  grandes  ,  bien 
velues  &  bien  unies  j  les  cornes  fortes , 
luifantes,  &  de  moyenne  grandeur  •,  le 
front  large  ;  les  yeux  gros  &  noirs  ;  le 
muffle  gros  &  camusy  les  nafeaux  bien 
I'ouverts.  les  dents,  blanches  &  egales  ; 
les  levies  noires  ;  le  col  charnu  y  les 
.epaules  groftes  &  pefantes  ;  la  poitrine 
laige  j  le.  falcon  pendant  Jufque  fur  les 
genoux *,  Itfs  reins  fort  larges  y  le  ventre 
■ipacieux tombant ,  les  Hanes  grands* 
4es:hancKes  longues*,  la  croupe  epaiftej 


EES  QU  A  D  RU  P  ED  ES.  II 
les  jambes.&  lescuiftes  grolles  6c  nerveu- 
fes  vie  dos  droit  6c  plein,  la  queue  pen- 
dan  tp  jjifqu’a  terre,  &  garnie  de  polls 
rouftus56e  ins  *,  les  pieds  fermes  ;  le  cuir 
groflier'6f  maniable  j  les  mufcles  eleves  v 
les  ongles  .courts  6e  larges  :  ll  faun  aufti 
quit  (pit  Xerdihle.a  l’tgujllpp  , .  obeiftan  t  a 
lavoix,  6c  biep  drelle  :  mais  cc„n  eft  que 
peu-a  peu  &c  en's’y  prenant  de  bonne 
heure,  qu’on  peut.  accoutumer  le  Brnuf 
a  porter  ie  joug  volon tiers  &c  a  fe  laif- 
fer  condmre  aifement.  Des  l’age  de  deux 
ans  6c  demi ,  ou  trois.ans  au  plus  tard  , 
il  faut  commencer  a  l’apprivoifer ,  6c  a 
le  fu.bjuguer  *,  ft  on  attend  plus  tard  , 
il  devient  indocile  ,  6c  fouvent  indomp- 
table  :  la  patience ,  la  douceur  6c  me- 
ine  les  carreftes ,  font  les  feuls  moyens 
qu’on  doit  employer  *,  la  force  6c  les 
mauvais  traitemens  ne  ferviroient  qu’a 
le.rebuter  pour  toujours.  11  faut  done 
lui  ■  frotter  le  corps ,  le  carrefter  >  lui 
donner  de  terns  -  en  -  terns  de  l’prge 
bouilli  ,  des  feves  concaftees ,  6c  d’au- 
tres  noiirriiures  de  cejxe  efpece  dont  il 
eft  le  plus  friand ,  &  routes  melees  de 
fel  quil  aime  beaucoup  i  en  me  me  terns 
on  lui  liera  fouvent  les  cprnes  j  quel- 
jques  jours  apr&s  on  le  mettra  au  joug, 
fc  on  lui  fera  trainej:  la  charrue  avsq 
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un  autre  Boeuf  de  meme  taille  ,  Sc  qui 
fera  tout  drefie  j  on  aura  foin  de  les 
attacher  enfemble  a  la  mangeoire ,  de 
les  mener  de  meme  au  paturage  ,  afin 
qu’ils  fe  connoifient  en  s’habituant  a 
n’avoir  que  des  mouvemens  communs ; 
Sc  Ton  n’employera  jamais  l’aiguillon 
dans  les  commencemens ;  il  ne  ferviroit 
qu’a  le  rendre  plus  intraitable.  Il  fau- 
dra  aufii  le  menager ,  Sc  ne  ie  faite  tra- 
vailler  qu’a  petites  reprifes ;  car  il  fe  fa¬ 
tigue  beaucoup  tant  qu’il  n’eft  pas  tout- a- 
fait  drefie  j  Sc  par  la  meme  raifon  on 
le  nourrira  plus  largement  alors  que  dans 
les  autres  terns. 

Les  Anciens  avoient  borne  a  une  lon¬ 
gueur  de  cent-vingt  pas  la  plus  grande 
ctendue  du  fillon  que  le  Boeuf  devoir 
tracer  par  une  continuite  non  interrom- 
pue ,  d’efforts  Sc  de  mouvemens  ;  apres 
quoi ,  difoient-ils ,  il  faut  celfer  de  (’ex¬ 
citer  ,  Sc  le  lailfer  reprendre  haleine  pen¬ 
dant  quelques  momens  avant  que  de 
pourfuivre  le  meme  fillon ,  ou  d’en  com- 
mencer  un  autre.  Mais  les  Anciens  fai- 
foient  leurs  delices  de  l’etude  de  l’Agri- 
culture.  Sc  mettoient  leur  gloire  a  la¬ 
bourer  eux-memes,  ou  du  moins  a  fa- 
vorifer  le  Laboureur  ,  a  epargner  la  pei¬ 
ne  du  Cultivateur  Sc  du  Boeuf  j  aulietf 
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que  parmi  nous  ceux  qui  jouiftent  le 
plus  des  biens  de  cetue  terre,  font  ceux 
qui  fi^avent  le  moins  eftimer ,  encoura- 
ger,  foutenir  l’art  de  la  cultiver. 

Le  Bceuf  ne  doit  fervir  que  depuis 
trois  ans  jufqu’a  dix  •,  on  fera  bien  de 
le  tirer  alors  de  la  charrue  pour  l’en- 
graifter  &  le  vendre  j  la  chair  en  fera 
meilleure  que  fi  l’on  attendoit  plus  long- 
tems.  On  peut  l’engraifier  en  toutes  fai- 
fons  •,  mais  l’Ete  eft  celle  qu’on  prefere, 
parce  que  l’engrais  fe  fait  a  moins  de 
frais ,  &  qu’en  commen^ant  au  mois  de 
Mai  ou  de  Juin ,  on  eft  prefque  fur  de 
le  voir  gras  avant  la  fin  d’O&obre.  Des 
qu’on  voudra  l’engraifler,  on  ceffera  de 
le  faire^travailler  *,  on  le  fera  boire  beau- 
coup  plus  fouvent  j  on  lui  donnera  des 
nourritures  fucculentes  en  abondance  , 
quelquefois  melees  d’un  peu  de  fel  pour 
exciter  fon  appetit  *,  on  le  laiflera  rumi- 
ner  a  loifir  ,  &  dormir  a  l’etable  pen¬ 
dant  les  grandes  chaleurs  :  en  moins 
de  quatre  ou  cinq  mois  il  deviendra  fi 
gras,  qu’il  aura  de  la  peine  a  marcher, 
&:  qu’on  ne  pourra  le  conduire  au  loin 
qu’a  tres-petites  journees.  11  pefe  alors 
cinq  a  fix  cens  livres  :  on  en  voit  me*j 
me  ,  par  exemple  ,  des  Boeufs  Limou- 
fins,  ou  des  Boeufs  du  Bas-Poitou,  qui 
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qui  pefent  .  jufqu’a  neuf  cens  livres. 

Les  Animaux  les  plus  pefants  Sc  les 
plus-  parelTeux  ,  1  ne  font  pas  ceux  qui 
dormant  Is  plus'  profondement  ni  le  plus 
iong-tems  :  le  BceuF  dort  ,  mais  d’un 
fommeil  court  leger  ;  il  fe  reveille 
au  moindre  bruit  •,  il  fe  couche  ordinai- 
rement  fur  le  cote  gauche  ,  Sc  le  Rein 
ou  Rognon  de  ce  cote  gauche  eft  tou- 
jours  plus  gros  Sc  plus  charge  de  graifte 
que  le  Rognon  du  cote  droit.  Get  Ani¬ 
mal  eft  aftez  fujet  a  avoir  une  bouteille 
d’eau  dans  an  des  Rognons  :  quelque- 
fois  on  a  trouve  un  Rein  gros  comme 
la  tete  d’un  Enfant,  tandis  que  l’autre 
n’etoit  pas  plus  gros  que  le  Rognon  d’un 
Mouton.  Il  y  a  meme  des  Boeufs  qui 
u’ont  qu’un  Rognon,  tandis  que  de  P  au¬ 
tre  cote  on  ne  trouve  qu’un  peioton  de 
graifte. 

Le  Chevai  mange  nilit  Sc  jour'  lente- 
ment  ,  mais  prefque  continUellement  ; 
ie  Boeuf  au  xontraire'  mange  vite  ,  Sc 
prend  en  aftez  peu  de' terns  ,  en  une  heu-i 
re  ,  route  la  nourritlire  quil  lui  faut ; 
apres  quoi  il  cefte-  de  manger ,  Sc  fe 
couche  pour  ruminer.  'Cette'  difference 
vient  de  la  diffe rente  conformation  dans 
I’eftomac  de  ces  Animaux.  Le  Boeuf  , 
done  les  deux  premiers  eftomacs  ne  foj> 
ment 
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ment  qu’un  merne  fac  d’une  tres-grande 
capacity  ,  peut  fans  inconvenient  pren¬ 
dre  a  la  fois  beuucoup  d’herbe ,  &  le 
remplir  en  peu  de  terns,  pour  ruminer 
enfuite  &  digerer  a  loifir.  Le  Cheval , 
qui  n’a  qu’un  petit  eftonrac  ,  ne  peut 
y  recevoir  qu’une  petite  quantite  d’her¬ 
be  ,  &  le  remplir  fucceffivement  a  me- 
fure  qu’elle  s’affaifte  &  qu’elle  palfe  dans 
les  inteftins,  ou  fe  fait  principalement 
la  decompofition  de  la  nourriture  •,  car 
ayant  obferve  dans  le  Bceiif  &  dans  le 
Cheval  le  produit  fucceftif  de  la  digef- 
tion  ,  &c  fur- tout  la  decompofition  du 
foin ,  nous  avoirs  vu  dans  le  Boeuf  qu’au 
fortir  de  la  partie  de  la  Panfe  qui  for¬ 
me  le  fecond  eftomac ,  il  eft  reduit  en 
une  efpece  de  pate  verte ,  fenrblable  a 
des  epinards  haches  &  bouillis  ;  que 
c’eft  fous  cette  forme  qu’il  eft  retenii 
dans  les  plis  ou  livrets  du  troifieme  efto¬ 
mac  *,  que  la  decompofition  eir  eft  en- 
tiere  dans  le  quatrieme  eftomac,  que 
ce  n’eft  pour  ainfi-dire,  que  le  marc  qui 
pafte  dans  les  inteftins :  au  lieu  que  dans 
le  Cheval ,  le  foin  ne  fe  decompofe 
gueres  ,  ni  dans  l’eftomac  ,  ni  dans  les 
premiers  boyaux,  ou  il  devie.nt  feule- 
rnent  plus  fouple  &  plus  flexible ,  com- 
me  ayant  ete  macere  6c  penetre  de  la. 

Tome  /  V%  B 
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liqueur  active  done  il  eft  environne  , 
qu’il  arrive  au  Cczcum  &  au  Colon  fans 
grande  alteration  ;  que  c’eft  principale- 
ment  dans  ces  deux  inteftins  ,  dont  l’e- 
norme  capacite  repond  a  celle  de  la 
Panfe  des  Animaux  ruminants  ,  que  fe 
fait  dans  le  Cheval  la  decompofition  de 
la  nourriture  ;  &  que  cette  decompo¬ 
fition  n’eft  jamais  aufli  entiere  que  celle 
qui  fe  fait  dans  le  quatrieme  eftomac 
du  Bceuf. 

Par  ces  memes  confiderations  &  par 
la  feule  infpedion  des  parties ,  il  nous 
femble  qu’il  eft  aife  de  concevoir  com¬ 
ment  fe  fait  la  rumination,  &  pourquoi 
le  Cheval  ne  rurnine  nine  vomit;  au 
lieu  que  le  Bceuf  &c  les  autres  Animaux 
qui  out  plufieurs  eftomacs  ,  femblent  ne 
digerer  l’herbe  qua  mefure  qu’il's  ruini- 
nent.  La  rumination  n’eft  qu’un  vomif- 
fement  fans  effort  ,  occafionne  'par  la 
readion  du  premier  eftomac  fur  les  ali- 
mens  qu’il  contient.  Le  Boeuf  remplit 
fes  deux  premiers  eftomacs  tout  autant 
qu’ils  peuvent  1’etre  :  la  membrane  ten- 
due  reagit  done  alors  avec  force  fur 
1’herbe  qu’elle  contient ,  qui  n’eft  que 
tres-peu  machee ,  a  peine  hachee  ,  & 
dont  le  volume  augmente  beaucoup  par 
la  fermentation..  Si  1’aliment  etoi t  lb* 
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quide  ,  cette  force  de  contraction  le 
feroit  pa(fer  dans  le  troifieme  eftomac , 
qui  ne  communique  a  l’autre  que  par 
un  conduit  etroit  ,  dont  meme  1’orifice 
eft  fitue  a  la  partie  fuperieure.  du  pre¬ 
mier,  &  prefqu’aufti  haut  que  celui  de 
l’cefophage  :  ainfi  ce  conduit  ne  peut 
pas  admettre  cet  aliment  fee  ,  011  du 
moins  il  n’en  admet  que  la  partie  la 
plus  coulante.  Il  eft  done  neceflaire  que 
les  parties  les  plus  feches  remontent  dans 
1’uefophage ,  dont  l’orifice  eft  plus  large 
que  celui  du  conduit  ;  elles  y  remon¬ 
tent  en  effet ,  l’Animal  les  re^nache , 
les  macere,  les  imbibe  de  nouveau  de 
fa  falive ,  Sc  rend  ainfi  peu-a-peu  bail¬ 
ment  plus  coulant  \  il  le  reduit  en  pate 
aftez  liquide  pour  qu’elle  puifte  couler 
dans  ce  conduit  qui  communique  ail 
troifieme  eftomac  ,  ou  elle  fe  macere 
encore  avant  que  de  pafter  dans  le  qua- 
trieme  ;  Sc  e’eft  dans  ce  dernier  efto¬ 
mac  que  s’acheve  la  decompofition  du 
foin  qui  y  eft  reduit  en  parfait  muci¬ 
lage.  Ce  qui  contirme  laverite  de  cette 
explication  ,  e’eft  que  rant  que  ces  Ani- 
maux  tettent  ou  font  nourris  de  lait  Sc 
d'autres  alimens  liquides  Sc  coulants , 
ils  ne  ruminent  pas ,  Sc  qu’ils  ruminent 
beaucoup  plus  en  hiver  Sc  lor  fa  u’on  les 
Bij 
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nourri:  d’alimens  fees,  qu’enete,  pen¬ 
dant  ieqnel  ils  paiftent  l’herbe  tendre. 
Au  contraire  dans  le  Cheval,  l’eftomac 
eft  tres-petit,  l’orifice  de  FCEfophage  eft 
fort  etroit ,  &  celui  du  Pylore  eft  fort 
large.  Or  ,  cela  feul  fuftiroit  pour  ren- 
dre  impoftible  la  rumination  •,  car  bail¬ 
ment  cont,enu  dans  ce  petit  eftomac  „ 
quoiqus  peut-etre  plus  fortement  corn- 
prime  que  dans  le  grand  eftomac  du 
Boeuf,  ne  doit  pas  remonter  ,  puifqu’il 
peut  aifemerit  defeendre  par  le  Pylore 
qui  eft  fort  large  •,  il  n’eft  pas  meme 
neceftaire  que  le  Foin  foit  reduit  en  pare 
molle  &  couiante  pour  y  entrer  •,  la  force 
de  contraction  de  Peftomac  y  pouffe  l’a- 
liment  encore  prefque  fee  ,  6c  il  ne  peut 
remonter  par  l’OEfophage  ,  parce  que 
ce  conduit  eft  Fort-petit  en  comparaifon 
de  celui  du  Pylore  :  c’eft  done  par  cette 
difference  generale  de  conformation  que 
le  Boeuf  rumine ,  6c  que  le  Cheval  ne 
peut  ruminer.  Mais  il  y  a  encore  une 
difference  particuliere  dans  le  Cheval  , 
qui  fait  que  non-feulement  il  ne  peu: 
ruminer,  e’eft-a  dire  ,  vomir  fans  effort, 
mais  meme  qu’il  ne  peut  abfolument 
vomir,  quelqu’effort  qu’il  puifte  faire  *, 
c’eft  que  le  conduit  de  i’GEfophage  arri- 
ygni:  aes-obliquement  dans  l’eftomac  da 
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Cheval,  done  les  membranes  for  men  t 
une  epaideur  confiderable  ,  fait  dans 
cette  epaiffeur  une  eipece  de  goumerc 
ii  oblique  ,  qu’il  ne  peut  que  fe  ferret 
davantage,  au  lieu  de  s’ouvrir  par  les 
convulGons  de  leftomac. 

On  pretend  quelesBamfs  qui  mangenc 
lentement  ,  refiftenc  plus  long-  terns  an 
travail  que  ceux  qui  mangent  vice  *,  que 
les  Bombs  des  Pays  eleves  Sc  lees  font 
plus  vifs ,  plus  vigoureux  Sc  plus  lams 
que  ceux  des  Pays  bas  &  hum  ides  •, 
que  tous  deviennent  plus  forts  lorfqu  on 
les  nourrit  de  foin  fee,  que  quand  on 
ne  leur  donne  que  de  1  herbe  mode  ; 
qu’ils  s’accoutument  plus  diGicilement 

quelesChevauxauchangementdeClimar, 

Sc  que  par  cette  raifon  l’on  ne  doit  ja¬ 
mais  acheter  que  dans  foil  voifinage  des 
Boeufs  pour  le  travail. 

En  hiver  ,  cornrae  les  Boeufs  ne  font 
rien ,  il  fuffira  de  les  nourrir  de  paille 
Sc  d’un  peu  de  foin  :  mais  dans  le  terns 
des  ouvrages ,  on  leur  donnera  beau- 
coup  plus  de  foin  que  de  paille  ,  Sc 
meme  un  peu  de  fon  ou  d  avoine  avant 
que  de  les  faire  travailler.  En  Ete  ,  G  le 
foin  manque ,  on  leur  donnera  de  1  her-* 
be  fraichement  coupee  ,  ou  bien  de  jeu- 
nes  poulTes  Sc  des  feuilles  de  Frene  » 
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d  Orme  ,  de  Chene  ,  mais  en  petite 
qu  an  tire  ,  l’exces  de  cette  nourriture 
qu  lls  aiment  beaucoup  ,  leur  caufant 
quelquefois  un  pitfement  de  fang:  la 
luzerne,  le  fainfoin ,  la  vefce,  foit  en 
verd  ,  foit  en  fee,  les  lupins,  les  na- 
vets  ,  1  orge  bouilli ,  font  auffi  de  tres- 
bons  alimens  pour  les  Bceufs.  ll  n’eft  pas 
neceflaire  de  regler  la  quantite  de  leur 
nourriture  ;  ils  n’en  prenent  jamais  plus 
qu  il  ne  leur  en  faut ,  &  Ton  fera  bien 
de  leur  en  donner  toujours  alfez  pour 
qu  ils  en  laiffent :  on  ne  les  mettra  au 
p at u rage  que  vers  le  1 5  de  Mai  j  les 
premieres  herbes  font  trop  ernes  *,  & 
quoiqu’ils  les  mangent  avec  avidite  ■, 
dies  ne  laiffent  pas  de  les  incommoder. 
On  les  fera  ptrurer  pendant  routine, 
&  vers  le  1 5  d’Odtobre  on  les  remettra 
au  fourage,  en  obfervant  de  ne  les  pas 
faire  palter  brufquement  du  verd  au- 
fee  ,  &  du  fee  au  verd ,  mais  de  les 
amener  par  degres  a  ce  changement  de 
nourriture. 

La  grande  chaleur  incommode  ces 
Animaux  ,  pent- erre  plus  encore  que  ;e 
grand  froid  *,  il  faut  pendant  l’Ete  les 
naener  au  travail  des  la  pointe  du  jour, 
les  ramener  a  l’etable  ,  011  les  lailfer 
dans  les  bois  paturer  a  I’ombre  pendant 
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la  grande  chaleur  ,  6c  ne  les  remettr© 
a  l’ouvrage  qua  trois  ou  quatre  heures 
du  foir  :  au  Printemps,  en  Hiver  6c  en 
Automne ,  on  pourra  les  faire  travailler 
fans  interruption  depuis  huit  on  neuf 
heures  du  matin  jufqu  a  cinq  ou  fix 
heures  du  foir.  Ils  ne  demandent  pas 
autant  de  foin  que  les  Chevaux  ce- 
pendant  fi  on  veut  les  entretenir  fains 
6c  vigoureux,  on  ne  peut  gueres  fe  dif- 
penfer  de  les  etnller  tous  les  jours ,  de 
les  laver ,  6c  de  leur  grailfer  la  corne 
des  pieds  ,  6cc.  Il  faut  aufii  les  faire 
boire  au  moins  deux  fois  par  jour*,  ils 
aiment  l’eau  netce  '&  fraiche ,  au  lieu 
que  le  Cheval  l’aime  trouble  6c  tiede. 
Les  Baeufs  font  fort  fujets  a  fe  lecher, 
fur-tout  dans  le  terns  qu  ils  font  en 
pie  in  repos  6c  comrne  on  croit  que 
cela  les  empeche  d’engrailfer ,  on  a  foin 
de  frotter  de  leur  fiente  tous  lesendroits 
de  leur  corps  auxquels  ils  peuvent  attein- 
'dre :  lorfqu’on  ne  prend  pas  cette  pre¬ 
caution  ,  ils  s’enlevent  le  poil  avec  la 
langue  qu’ils  ont  fort  rude  ,  6c  ils  ava-* 
lent  ce  poil  en  grande  quantite.  Com- 
me  cette  fubftance  ne  peut  le  digerer , 
elle  relle  dans  leur  eftomac ,  6c  y  forme 
des  pelottes  rondes  qu’on  a  appellees 
jEgagropiles  ,  6c  qui  font  quelquefois 
B  iv 
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a  une  grofleur  fi  confiderable ,  qu’elles 
doivent  les  incommoder  par  leur  volu- 
nie,  Sc  les  empecher  de  digerer  par  leur 
ejour  dans  l’eftomac  :  ces  pelottes  fe 
revetent  avec:  le  terns  d’une  croiire  brune 
a  ez  olide,  qui  n  eft  cependant  qu’un 
mucilage  epaifli,  mais  qui  par  le  frot- 
tement  Sc  la  co<ftiorf  devient  dur  Sc  lui- 
j  nt  ’  e^es  ne  &  rrouvent  jamais  que 
dans  la  Panfe  ,  Sc  s’il  entre  du  poil  dans 
les  aurres  eft ornacs,  il  n’y  fej ourne  pas 
non  plus  que  dans  les  boyaux  ;  il  paf- 

le  aPParemment  avec  le  marc  des  all- 
mens. 

L  elpece  de  nos  Baeufs  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  cedes  de  Y  Aurochs, 
du  Baffle  Sc  du  Bifon ,  paroit  etre  ori- 
ginaire  de  nos  Climats  temperes  ,  la 
grande  chaleur  les  incommodant  autant 
que^  le  froid  exceffif  :  d’ailleurs ,  cette 
efpece  ft  abondance  en  Europe  ne  fe 
trouve  point  dans  les  Pays  Meridionaux, 
&  ne  s’eft  pas  etendue  au-dela  de  l’Ar- 
menie  5  Si.  de  la  Perfe  en  Afiej  fuivant 
le  Voyage  de  Chardin ,  ni  au-dela  de 
lEgypte  Sc  de  la  Barbarie  en  Afrique* 
car  aux  Indes ,  aufti-bien  que  dans  le 
refte  de  1  Afrique ,  Sc  meme  en  Ame- 
rique ,  ce  font  des  Bifons  qui  ont  une 
i>glTe  fur  le  dos ,  ou  d’autres  Animaux 
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&uxquelsles  Voyageurs  one  donnelenora 
de  Bceuf ,  mais  qui  font  d’ane  efpece 
differente  de  celle  de  nos  Bceufs :  ceux 
qu’on  trouve  au  Cap  de  Bonne-£fpe- 
ranee  5c  en  plufieurs  Contrees  de  l’A- 
merique  ,  y  ont  ete  tranfportes  d’Europe 
par  les  Hollandois  5c  par  les  Efpagnols. 
En  general,  il  paroit  que  les  Pays  un 
peu  froids  conviennent  mieux  a  nos 
Baeufs  que  les  Pays  chauds  ,  5c  qu’ils 
font  d’autant  plus  gros  5c  plus  grands  , 
que  le  Climat  eft  plus  Iiumide  5c  plus 
abondant  en  paturages,  Les  Bceufs  de 
DannemarcK  ,  de  la  Podolie ,  de  I’U- 
Kraine  &  de  la  Tartarie  qu  habitent  le® 
Calmouques  ,  font  les  plus  grands  de 
tous  :  ceux  d’lrlande  ,  d’Angleterre  , 
de  Holknde  8c  de  Hongrie  ,  font  aufli 
plus  grands  que  ceux  de  Perfe,  de  Tur- 
quie ,  de  Grece ,  d’ltalie,  de  France  85 
d’Efpagne ;  &  ceux  de  Barbarie  font  les 
plus  petits  de  tous. 

Le  Bceuf  n’eft  pas  ft  pefant  ni  fi  mal¬ 
adroit  qu’il  paroit  au  premier  afpedt  y 
il  C9a.it  fe  tirer  d’un  mauv-ais  pas  aufti- 
bien  5c  merae  mieux  que  le  ChevaL 
Un  de  ces  homines  qu’on  appelle  vul- 
gairement  Toucheurs  de  Bceufs  ,  trou- 
"'vant  un  pre  en  fonchemin,  y  fait  en- 
trei  fes  Bceufs  pour  paturer  *,  puis  excede 
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de  fatigue  ,  il  fe  couche  en  travers 
fur  la  breche  faite  a  la  haye ,  8c  s’en- 
dort :  quelques  momens  apres,undes 
Bceufs  s’approche  tout  doucement,  8c 
fentant  notre  homme  endormi  ,  pafle 
adroitement  par-deftus  lui  fans  le  tou¬ 
cher  ;  un  fecond  en  fait  autant ,  enfuite 
un  troifieme  ,  un  quatrieme  ,  8c  ainli 
tout  le  troupeau  defile.  Enfin  i’homme 
fe  reveille,  regarde  tout  autour  de  lui , 
8c  eft  bien  etonne  de  voir  que  fes  Bceufs 
ne  font  plus  dans  le  pre  ou  il  les  croyoit 
en  furete.  C’eft  un  fait  qui  eft  arrive 
plus  d’une  fois ,  fur-tout  quand  il  n’y 
a  point  de  chien  pour  veiller  a  la  place 
du  Maitre.  Les  Bceufs  du  Bas  -  Poitou 
ont  ordinairement  une  graifte  jaune  ;  on 
les  engraiffe  tout-jeunes,  &  meme  fans 
les  avoir  fait  travaiiler  ;  ils  font  aftez 
doux ,  mais  extrelnement  peureux  ;  8c 
comme  ils  s’effarouchent  aifement ,  on 
a  la  precaution  de  les  faire  marcher  plu- 
tot  de  nuit  que  de  jour.  Quelquefois 
l’epouvante  les  prend  dans  une  foire  ou 
un  Marche  ,  8c  alors  on  court  rifque 
d’etre  blelfe  on  tue  par  ces  Animaux 
qui  n’ecoutent  plus  rien  8c  ne  cedent 
de  courir  a  perte  d’haleine  que  lorfqu’ils 
font  epuifes  de  laftitude.  La  plupart  des 
Bceufs  qu’on  tue  ,  fe  laiffent  aftbmmec 
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fans  rien  dire *,  an  feul  c  up,  on  deux 
au  plus,  fuffilent  pour  les  abba  tt  re  :  il 
y  en  a  qui  pouflfent  d’horribles  mugif- 
femens  fous  les  coups ,  &  auxquels  on 
en  donnera  cent  avant  que  de  Ls  faire 
comber*  Nous  lifons  dans  YHiJloire  de 
L'Acad.mie  Roy  ale  des  Sciences  ,  annu 
1705,  PaS&  16  »  clue  M.  du  Verney  le 
jeune  a  fait  voir  a  l’Academie  le  Cerveau 
dun  Boeuf  petrifie  prefque  en  routes  fes 
parties  ,  &  petrifie  jufqu’a  egaler  la  du- 
rete  d’un  caillou.  11  reftoit  feulement  en 
quelques  endroits  un  peu  de  fubftance 
molle  &  fpongieufe.  La  moelle  de  l’e- 
pine  s’etoit  confervee  dans  fon  etat  na- 
turel  ,  aufli  -  bien  que  des  nerfs  qui 
etoient  a  la  bafe  du  Crane.  Le  Cerve- 
let  etoit  aufli  petrifie  que  le  Cerveau  *, 
la  Pie- Mere  etoit  aufli  comprife  dans  ce 
changement  general  •,  &  route  la  made 
enfemble  en  etoit  fi  defiguree,  que  1’on 
avoir  peine  d’abord  a  reconnoitre  les 
parties  &  a  nommer  chacune  par  fon 
nom.  Ce  Bceuf  etoit  fort  gras  &  fi  vigou- 
reux  ,  que  quand  le  Boucher  avoir  vou- 
lu  le  tuer  ,  il  s’etoit  echappe  jufqu’a 
quaere  fois  ,  cireonftance  tres  remarqua- 
ble  3  car  le  feul  cxemple  pared  que  ML 
du  Verney  ait  pu  trouver  dans  les  Au¬ 
teurs  ,  &  qui  eft  rapporte  par  Bartholin  y 
B  vj 
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eft  celui  d’un  Boeuf  tuc  en  Su6de ,  dont 
le  Cerveau  etoit  aufti  perrifie  dans  toute 
fa  mafte ,  mais  qui  etoit  fort  maigre  , 
Sc  qai  paroiftbit  languiftant.  Un  Boeuf 
qui  a  une  cote  ou  one  jambe  caftee,  fe 
la  remet  facilement  ,  quatid  meme  on 
n’y  appliqueroit  point  d’eclifte  :  dans 
cent  Boeufs  ,  on  en  trouve  fo uvent  dix 
qui  ant  eu  quelque  cote  caftee  }  cette 
cote  s’eft  reprife  ,  &  le  callus  en  eft  aufti 
dur  que  du  fer. 

Quant  aux  maladies  des  Bceufs ,  elles 
viennent  prefque  routes  d’exces  de  tra¬ 
vail  ;  les  principales  font ,  le  degout ,  h 
langueur ,  le  mal  de  coeur ,  la  colique  &t 
ks  tranchees ,  Benflure ,  le  ftux  de  ven¬ 
tre  ,  Bavant-coeur  ou  Bancceur ,  la  pa- 
refte  de  ventre  ,  Bindigeftion  ,  le  pifte- 
ment  de  fang ,  les  barbes  ou  barbilions, 
les  ecorchures ,  les  duretes  au  chignon  , 
i’entorfe  ,  Bencloueure ,  les  etranguillons 
ou  Befquinancie ,  la  maigreur ,  la  phthi- 
fie  ou  fievre  etique  qu’on  nomrae  le 
Cm ,  le  mal  caduc  que  le  vulgaire  ap- 
pelle  Laurddle  ou  Lourdine  ,  le  mal 
d’yeux »  la  galle  &  plufieurs  autres  qui 
font  detaillees  ,  ainft  que  les  remedes 
qui  y  conviennent  dans  la  Nouvetle  Mai- 
Jon  ruftiquc.  Mais  la  plus  terrible  de  tou- 
&es  les  maladies ,  c’eft  la  pefte  qui  apr£$ 
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avoir  caufe  une  ft  grande  mortaute  eu 
France  parmi  les  Betcs  a  cornes,  y  > 
enfin  cede  depuis  quelques  amiees ,  oc 
qui  regne  encore  aftnellemenc  dans  les 
Pays  da  Nord  ,  notamment  en  Hollande 
&  en  Angleterre.  Les  N©uvelles  publi- 
ques  nous  ont  annonce  detnierement  un 
remede  atfez  extraordinaire  contre  cette 
pefte ;  1’utilite  dn  Public  nous  engage 
l  1®  publier  ici  dans  les  memes  termes; 

«  De  tous  les  remedes  qu  on  a  em¬ 
ployes  jufqu’a  prefent  contre  la  maladie 
des  Beftiaux  ,  qui  atflige  aujourdhui 
prefque  route  1’Europe  \  il  nf  en  a  an- 
cun  qui  ait  dte  trouvd  efface , foit  pour 
prevenir  on  pour  gucrir  le  mal  des  Be- 
res  infetes.  On  a  meme  decourage  ceux 
qui  auroient  ete  en  etat  de  fa  ire  des 
experiences  fur  les  Beftiaux  malades , 
par  la  publication  de  la  Loi  qui  a  er- 
donne  de  les  detruire  au  moment  que 
la  maladie  fe  d&laroit  ,  &  cela  fous 
peine  d’une  groffe  amende.  Voici  cepen- 
dant  un  remede  qu'un  Gentilhomme  de 
la  Province  d’Yorit  en  Angleterre ,  a 
rente  avec  fucces  pour  preferver  fes  Bel- 
tiaux  des  fuires  de  la  contagion  ,  au 
moyen  d’une  Inoculation  ,  laquelle  le 
fait  de  la  maniere  fuivante  :  Pour  pre¬ 
parer  la  Bete  a  cornes  a  cette  Inocula > 


tion  ,  il  faut  la  faire  faigner,  &  lui  dou¬ 
rer  deux  ou  crois  purgations  rafraichif- 
fantes ;  faire  enfuite  une  incifion  dans 
le  fanon  ,  mettre  dans  cette  playe  des 
etoupestrempees  dans  i’humeur  quicoule 
des  yeux  ou  ^des  narines  des  Betes  ma- 
lades ,  &  Its  ylaiffer  deux  ou  trois  jours ; 
deft  tout  le  terns  qu’il  faut  a  la  maladie 
pour  fe  manifefter  :  mettre  pour  lors  la 
Bete  dans  un  pre  ,  &  l’y  1  aider  ju£pi  a 
ce  que  la  crife  du  mal  foit  paftee.  li  ne 
faut  point  lui  donner  de  nourritures  fe- 
dies  ,  mais  de  terns  en  terns  du  fon 
detrempe  ,  ou  du  tripotage  un  peu 
diaud. 

M.  Dobfon ,  qui  a  eprouve  ce  remede 
fur  fes  propres  Beftiaux  ,  dans  le  terns 
que  le  mal  etoit  au  plus  haut  periode 
dans  fa  Province  ,  declare  qu’il  en  a 
fauve  plufteurs  au  moyen  de  cette  Ino¬ 
culation.  Or  ,  une  telle  Inoculation  pa¬ 
role  bien  fenfiblement  avoir  ete  tentee 
fur  les  Betes  a  cornes,  aTimitation  de 
celle  qui  fe  pratique  avec  rant  de  fucces 
fur- les  enfans  en  Angleterre  &  ailieurs 
pour  la  petite  Verole,  &  fur  laquelle  M. 
di  la  Condamint  de  l’Academie  Royale 
des  Sciences ,  vient  de  nous  donner  un 
Memoire  aufti  inftru&if  qu’intereftanr. 

Le  Taureau  ,  que  SekwencKfdd  a|j- 
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pelle  Taurus  non  Caftratus ,  eft  a  propre- 
ment  parler  ,  le  male  ou  l’etalon  de  la 
Vache.  En  effet ,  le  Taureau  fert  prin- 
cipalement  a  la  propagation  de  l’efpece  > 
&  quoiqu’on  puifle  auflile  foumettreau 
travail ,  on  eft  moins  fur  de  fon  obeif- 
fance  ,  &  il  fauc  £tre  en  garde  centre 
l’u Cage  qu’il  peut  faire  de  fa  force  :  la 
Nature  a  fair  cet  Animal  indocile  & 
fier  j  dans  le  terns  du  rut ,  il  devient 
indomp table  ,  &  fouvent  furieux  :  mais 
par  la  Caftration  l'on  detruit  la  fource 
de  ces  mouvemens  impetueux,  Sc  Ion 
ne  retranche  rien  a  fa  force-,  il  n  en  eft  que 
plus  gros  ,  plus  maftif ,  plus  pefant  Sc  plus 
propre  a  l’ouvrage  auquel  on  le  deftine ,  il 
devient  aufti  plus  traitable,  plus  patient , 
plus  docile  &  moins  incommode  aux  au- 
tres  :  un  troupeau  deTaureaux  ne  feroit 
qu’une  troupe  effrenee  que  1  homme  ne 
pourroit  ni  dompter ,  ni  conduire.  Mats 
avant  que.de  decrire  la  maniere  done  le 
fait  cette  operation ,  nous  allons  faire  une 
courte  defeription  des  parties  de  la  gene¬ 
ration  tant  exterieures  qu’interieures. 

Il  y  a  environ  deux  pieds  de  durance 
entre  l’anus  Sc  le  ferotum  qui  s’etend 
au-deffous  du  ventre  de  la  longueur  d’un 
demi  pied.  Cet  Animal  a  quaere  mam- 
melons  bien  apparents ,  Sc  fitues  au  de- 
yant  du  ferotum ,  deux  de  chaque  cotq 
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de  la  verge ,  &  a  un  pouce  de  diftancs 
Tim  de  l’autre  5  eette  portion  des  main-^ 
mellons  du  Taureau  correfpond  a  cell® 
des  mammelles  de  la  Vache.  La  verge 
a  deux  pieds  quatre  pouces  de  longueur 
depui-s  la  bifurcation  du  corps  caverneux 
jufqifa  l’infertion  du  prepuce  ;  elle  eft 
applatie  fur  fa  longueur  comme  le  gland, 
&  elle  a  la  meme  largeur  &  la  memo 
epaifteur  que  la  bafe  du  gland.  Les 
tefticules  font  ovoi'des  j  ils  ont  qua¬ 
ere  pouces  &  dcmi  de  longueur  ;  Ig, 
fubftance  inferieure  eft  de  couleur  jau- 
natre  ,  &  il  y  a  au-dedans  une  efpece 
de  noyau  iongitudinal  de  couleur  blan- 
ehe  y  l’epididyme  defcend  de  deux  pou¬ 
ces  fur  le  bord  inferieur  du  tefticule; 
fon  extr^mite  pofterieure  deborde  de 
fteuf  lignes  au  -  dela  du  bout  du  tefti-* 
cule ,  &  forme  un  tubercule  qui  a  en¬ 
viron  neuf  lignes  de  diametre ;  les  ca* 
naux  deferents  ont  environ  deux  lignes 
de  diametre ",  il  y  a  deux  cordons  qui 
tiennent  par  une  deleurs  extremites  aux 
premieres  verrebres  de  la  queue,  Sc  qui 
fe  joignent  au  -  delfous  de  l’anus  apres 
Vavoir  entoure ;  ils  font  plats  ,  ils  s’e- 
tendent  le  long  de  la  verge  jufqu  a  1’en- 
droit  auquel  ils  adherent ,  &  ou  la  ver¬ 
ge  forme  une  double  eourbure  en  fa- 
^on  d’5  romaine  5  ils  s’epanouiftent  fur 
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les  cotes  de  la  verge  jufqu’au  prepuce 
qui  a  aufli  deux  mulcles  ,  lefquels  s’e- 
tendent  fous  l’abdomen  Sc  fe  prolon- 
gent  par  des  parties  tendineufes  jufqu  aux 
environs  de  l’anus  •,  ces  mufcles  paroif- 
fent  fervir  a  retirer  le  prepuce  en  arriere. 
La  veffie  eft  ovale  ;  l’urethre  eft  revetu 
au- dehors  d’un  mufcle  fort  Sc  epais  3 
Sc  la  longueur  de  ce  canal  eft  de  fix 
pouces  ,  depuis  la  veftie  jufqu  a  k  bifur¬ 
cation  du  corps  caverneux.  Les  veficules 
feminales  font  compofees  de  plufieurs 
cellules ,  comme  dans  l’homme  j  cha- 
cune  des  veficules  a  quatre  pouces  de 
longueur  •,  les  proftaces  ont  quinze  lignes 
de  longueur  :  il  fe  trouve  aupres  des 
mufcles  accelerateurs  deux  glandes  qui 
s’ouvrent  dans  l’Urethre  ,  Sc  qui  con- 
tiennent  une  liqueur  jaunatre,  de  meme 
que  les  proftates. 

Il  eft  conftant  que  la  caftration  feule 
met  toutes  les  differences  qui  fe  ren- 
contrent  entre  le  Boeuf  Sc  le  Taureau  j 
celui-ci  eft  plein  de  feu  5  vif ,  hardi , 
vigoureux  ,  Sc  meme  un  peu  farouche  j 
l’autre  eft  pefant ,  lache  5c  timide.  Pour 
faire  la  caftration  ,  les  uns  choififfent  le 
mois  de  Mai  ou  le  Printems ,  Sc  d’au- 
tres  l’Automne  *,  c’eft  toujours  le  matin 
avant  que  Ie  Taureau  foie  forti  de  1’Eta* 
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bie.  On  prend  les  mufcles  des  tefticules 
avec  de  petites  tenailles  ,  on  incife  les 
bourfes  &  1’on  enleve  les  tefticules  en  ne 
laiftant  que  la  portion  qui  tient  aux  muf- 
cles  >  apres  quoi  Ion  frotte  la  blelTure  avec 
quelque  huile  on  baume  \  puis  on  y  appli¬ 
que  une  emplatre.  Le  jour  de  l’Operation 
on  lui  menage  la  nourriture  ;  on  ne  lui 
donne  point  de  boilTon,  &on  lui  en  donne 
peu  les  jours  fuivants  :  a  me fure  que 
l’appetit  revient  a  l’Animal ,  on  lui  donne 
de  l’herbe  fraiche ,  &  on  lui  augmente 
la  boiftom 

Mais  quoique  la  maniere^dont  fe  fait 
cette  Operation  foit  aftez  connue  des 
Gens  de  la  Campagne  ,  il  y  a  cependant 
fur  cela  des  ufages  tres  difterens ,  dont 
on  n’a  peut-etre  pas  aflez  obferve  les 
differens  effets.  En  general,  l’age  le  plus 
convenable  a  la  caftration  eft  l’age  qui 
precede  immediatement  la  puberte  :  pour 
le  Taureau,  c’cft  dix-huit  mois  ou  deux 
ans ceux  qu’on  y  foumet  plutot  per  Li¬ 
fe  nt  prefque  tons  :  neanmoins  les  jeunes 
Veaux  auxquels  on  ote  les  tefticules  quel¬ 
que  terns  apres  leur  naiftance  ,  &  qui 
furvivent  a  cette  Operation  ft  dange- 
reufe  a  cet  age ,  deviennent  des  Baeufs 
plus  grands,  plus  gros  ,  plus  gras  que 
.ceux  auxquels  on  ne  fait  la  caftration 
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qua  deux  ,  trois  ou  quatre  ans  :  mais 
ceux  -  ci  paroiflent  conferver  plus  de 
courage  Sc  d’a&ivite  ;  Sc  ceux  qui  ne  la 
fubident  qu’a  l’age  de  fix ,  fept  ou  huic 
ans ,  ne  perdent  prefque  des  autres 
qualites  du  fexe  mafculin  ;  ils  font  plus 
impetueux ,  plus  indociles  que  les  autres 
Bceufs,  &  dans  le  terns  de  la  chaleur 
des  femelles  ils  cherchent  encore  a  s’en 
approcher  :  mais  ll  faut  avoir  foin^  de 
les  en  ecarter }  I’accouplement ,  Sc  meroe 
le  feul  attouchement  du  Bceuf ,  fait  nai- 
tre  a  la  vulve  de  la  Vache  des  efpeces 
de  carnofites  ou  de  verrues ,  qu  ll  faut 
detruire  Sc  guerir  en  y  appliquant  un 
fer  rouge  :  ce  mal  peut  provenir  de  ce 
que  ces  Bceufs  qu’on  n’a  que  biftournes , 
c’eft  a  dire  ,  auxquels  on  a  feulement 
comprime  les  tedicules ,  Sc  ferre  Sc  tordu 
les  vaideaux  qui  y  aboutident ,  ne  laif- 
fent  pas  de  repandre  une  liqueur  appa  • 
remment  a  demi  purulente ,  Sc  qui  peut 
caufer  des  ulceres  a  la  vulve  de  la  Vache, 
lefquels  degenerentenfuiteen  carnodtes. 

Le  T aureau  qu’on  deftine  aux  V aches , 
doit  etre  choid  comme  le  Cheval  etalon, 
parmi  les  plus  beaux  de  fon  efpece  ;  il 
doit  etre  gros ,  bien  fait  Sc  en  bonne 
chair;  il  doit  avoir  l’ceilnoir,  le  regard 
der,  le  front  ouvert,  la  tete  courte  , 
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les  cornes  grolfes  ,  courres  &  noires  ; 
les  oreilles  longues  Sc  velues,  le  muffle 
grand,  le  nez  court  &  droit ,  le  col  charnu 
&  gros ,  les  epaules  Sc  la  poitrine  lar¬ 
ges  ,  les  reins  fermes ,  le  dos  droit ,  les 
jambes  grolfes  Sc  charnues  ,  la  queue 
longue  &  bien  couverte  de  pod,  l’allure 
ferme  &  fure ,  Sc  le  poil  rouge.  Il  faut 
qu’il  foit  de  moyen  age ,  entre  trois  ans 
Sc  neuf  ail  plus ,  Sc  il  ne  lui  faut  donner 
que  quinze  V aches:  caron  lie  doit  pas 
fe  regler  fur  ce  qu’on  dit  qu!il  y  a  eu 
des.  Taureaux  qui  ont  failli  a  quatorze 
mois.  Sc  qui  ont  fuffi  a  vingt,  qua- 
rante,  jufqua  foixante  Vaches.  Les  Va- 
ches  retiennent  fouvent  des  la  premiere, 
feconde,  ou  rroifieme  fois  j  &  ft -tot 
qu’elles  fontpleines,  le  Taureau  refufe 
de  les  couvrir,  quoiqu’il  y  ait  encore 
apparence  de  chaleur  :  mais  ordinaire- 
ment  la  chaleur  cede  prefqu’aufti  -  tot 
quelles  ont  co^u  ,  Sc  elles  refufent 
auffl  elles-memes  les  approches  du  Tau¬ 
reau.  La  Vache  eft  a  dix-huit  mois  en 
pleine  puberte ,  &  le  Taureau  a  deux 
ans  :  mais  quoiqu’ils  puiftent  deja  en- 
gendrer  a  cet  age  ,  on  fera  bien  d’atten- 
dre  jufqifa  trois  ans,  avant  que  de  leuc 
permettre  de  s’accoupler  ;  ces  Animaux 
font  dans  leur  grande  force  depuis  troi§ 
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ans  jufqu’a  neuf ,  comme  nous  l’avons 
infinue  plus  haut ;  apres  cela,  les  Va- 
ches  8c  les  Taureaux  lie  font  plus  pro- 
pres  qua etre  engraifles  8c  livres  au  Bou¬ 
cher.  Comme  ils  prennent  en  deux  ans 
la  plus  grande  partie  de  leur  accroifte- 
ment,  la  duree  de  leur  vie  eft  aufli  , 
comme  dans  la  plupart  des  autres  efpe- 
ces  d’Animaux,  a  peu  pres  de  fept  fois 
deux  ans ,  8c  communemenr  ils  ne  vi- 
vent  gueres  que  quatorze  ou  quinze 
ans. 

Dans  tous  les  Animaux  quadrupedes, 
la  voix  du  male  eft  plus  forte  8c  plus 
crave  que  celle  de  la  femelle  ,  8c  nous 
ne  croyons  pas  qu’il  y  ait  d’exception 
a  cette  regie.  Quoique  les  Anciens  ayenc 
ecrit  que  la  Vache,  le  Boeuf  8c  meme  le 
Veau  avoient  la  voix  plus  grave  que  le 
Taureau  :  ii  eft  tres  certain  que  le  Tau- 
reau  a  la  voix  beaucoup  plus  forte  , 
puifqu’il  fe  fait  entendre  de  bien  plus 
loin  que  la  Vache,  le  Bceuf  ou  le  Veau. 
Ce  qui  a  fait  croire  qu’il  avoit  la  voix 
moins  grave  ,  c’eft  que  fon  mugiftement 
n’eft  pas  un  fon  fnnple ,  mais  un  foil 
compofe  de  deux  ou  trois  Octaves ,  done 
la  plus  elevee  frappe  le  plus  l’oreille ; 
&  en  y  faifant  attention  ,  Ton  entend 
en  meme  terns  un  fon  grave  9  8c  plus 
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grave  que  celui  de  la  voix  de  la  Vache, 
du  Boeuf  Sc  du  Veau,  dont  les  mugif- 
femens  font  auffi  bien  plus  courts.  Le 
Taureau  ne  mugit  que  d’amour ,  la  Va¬ 
che  mugit  plus  fouvent  de  peur  Sc  d’hor- 
reut  que  d’amour  ;  Sc  ie  Veau  mugit 
de  douleur,  de  befoin  de  nourriture  Sc 
de  defir  de  fa  mere. 

Le  Taureau  entre  en  fureur  a  la  vue 
de  la  couleur  rouge }  il  combat  gene- 
reufement  pour  le  troupeau  ,  Sc  marche 
volontiers  le  premier  a  la  tete  y  s’ll  y 
a  deux  troupeaux  de  Vaches  dans  un 
champ  ,  les  deux  Taureaux  s’en  deta- 
chent,  Sc  s’avancent  l’un  vers  l’autre  en 
mugiffant  :  quand  ils  font  en  prefence , 
ils  s’entreregardent  de  travers  ,  ne  ref- 
pirant  que  la  vengeance  •,  ils  grattent 
la  terre  avec  leurs  pieds,  Sc  font  voler 
la  poufliere  par-delfus  leur  dosj  bien-tot 
ils  fe  joignent  avec  impetuofite ,  fe  bat- 
tent  avec  acharnement ,  Sc  ne  celTent  le 
combat  que  lorfqu’on  les  fepare  ,  ou  que 
le  plus  foible  eft  contraint  de  ceder  au 
plus  fort  :  alors  le  vaincu  fe  retire  tout 
trifle  Sc  tout  honteux  y  au  lieu  que  le 
vainqueur  s’en  retourne  tete  levee ,  triom- 
phant  Sc  tout  her  de  fa  vi&oire.  Get 
Animal  va  hardiment  au-devant  de  l’en- 
nemi  j  il  ne  craint  ni  le  Chien,  ni  le 
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Loup ,  pas  meme  l’Ours  ,  ni  le  Lion. 
Enfin ,  dans  les  combats  rant  publics  que 
particuliers  qu’il  a  a  foutenir ,  foir  contre 
les  hommes ,  foit  contre  les  Animaux  , 
auxquels  il  ell  facrifie ,  il  fait  face  aux 
allaillans  avec  tant  de  courage ,  qu’il  ne 
fuccombe  qu’a  la  derniere  extremite  , 
perce  de  mille  coups  ,  ou  dcchire  a 
belles  dents. 

La  Vache,  que  les  Latins  appellent 
Vacca  ,  Bos  fcemina  Jeu  Laclaria  ,  Fordo, 
feu  Horda ,  eft  la  femelle  du  Taureau  \ 
i i  cette  femelle  n’a  point  encore  porte , 
elle  fe  nomme  GenilTe  ou  Taure,  Ju - 
venca  feu  Taura.  Dans  la  Vache  exami- 
,nee  anatomiquement ,  on  trouve  qu’il  y 
a  environ  deux  pouces  de  diftance  en- 
tre  l’anus  &  la  vulve ,  dont  la  longueur 
n’eft  que  de  trois  pouces  ;  les  quatre 
mammelons  forment  un  quarre  par  leur 
pohtion  *,  ils  ont  tons  les  quatre  deux 
pouces  de  hauteur ,  &  environ  trois  pou- 
ees  de  circonference  a  la  bafe  ;  l’extre- 
mite  en  eft  arrondie  ,  8c  percee  d’un 
orifice  qui  eft  la  bouche  d’un  canal , 
dont  le  diametre  n’a  qu’environ  une  li- 
gne  ,  mais  ce  canal  s’elargit  a  mefure 
qu’il  approche  de  la  mammelle,  dont 
la  partie  inferieure  eft  creufe ,  &c  ne 
forme  qu’une  cavite  au-.deftiis  de  cha- 
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que  mammelon}  ces  cavites  n’ont  qu’en* 
viron  un  ponce  de  profondear,  depuis 
la  bafe  du  mammelon,  jufqu’a  la  fubf- 
rance  glanduleufe  qui  eft  dans  leur  fond  5 
eile  forme  une  mafte  qui  a  dix  pouces 
de  longueur  •,  elle  eft  diftinguee  en  deux 
parries  egales ,  une  a  droite  8c  1  autre  a 
gauche ,  qui  font  reunies  par  un  tiftii 
cellulaire  :  chacune  de  ces  portions  for¬ 
me  done  une  mammelle  qui  a  deux  ca¬ 
vites  *,  il  y  a  un  mammelon  pour  chaque 
cavite,  &c  par  consequent  deux  mam- 
melons  dans  chaque  mammelle.  Le  gland 
du  Clitoris  eft  peu  faillant.  Le  vagin 
a  un  pied  de  longueur  ,  8c  il  y  a  dans 
ce  vagin  plufteurs  rides  longitudinales. 
La  veffie  eft  prefque  ronde ,  beaucoup 
plus  ample  que  celle  du  male  ;  8c  1  u- 
rethre  a  quatre  pouces  de  longueur.  L’o- 
nfice  de  la  Matrice  eft  rond  ,  environae 
de  tubercules  allez  grosj  fon  corps  eft 
fort  petit  naturellement  }  les  cornes  qui 
font  adoftees  l’une  contre  l’autre  s  one 
un  pied  huit  pouces  de  longueur ,  de- 
puis  le  corps  de  la  Matrice  jufqu  a  leur 
extremite  -,  le  tefticule  eft  de  figure  ovo'i- 
de  •,  la  trompe  aboutit  a  un  pavilion. 

Dans  les  efpeces  d’Animaux  dont 
rhomme  a  fait  des  troupeaux  ,  &  ou 
la  multiplication  eft  l’objet  principal,  la 
femellQ 
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femelle  eft  plus  necellaire  ,  plus  utile 
que  le  male.  Le  produit  de  la  Vache  eft 
un  bien  qui  croit  8c  qui  fe  renouvelle 
a  chaque  inftant.  Que  de  pauvres  fa¬ 
milies  font  aujourd’hui  reduites  a  vivre 
de  leur  Vache  1  ces  memes  hommes  qui 
tons  les  jours  8c  du  matin  au  foir,  ge- 
milTent  dans  le  travail  8c  font  courbes 
lur  la  charrue,  ne  tirent  de  la  terre  que 
du  pain  noir,  8c  font  obliges  de  ceder 
a  d’autres  la  fieur ,  la  fubftance  de  leuc 
grain  *,  c’eft  par  eux ,  8c  ce  n’eft  pas  pour 
eux,  que  les  moiftons  font  abondantes; 
ces  memes  hommes  qui  elevent  8c  qui 
multiplient  le  betail ,  qui  le  foignent  8c 
s’en  occupent  perpetuellement ,  n’ofent 
joulr  du  fruit  de  leurs  travaux  •,  la  chair 
de  ce  betail  eft  une  nourriture  dont  ils 
font  forces  de  s’interdire  l’ufage  ,  re- 
duits  par  la  neceffite  de  leur  condition , 
c’eft-a-dire  ,  par  la  durete  des-autres 
hommes ,  a  vivre  comme  les  Chevaux , 
d’orge  8c  d’avoine ,  ou  de  legumes  grof- 
f ers  8c  de  lait  aigre. 

O11  peut  aufli  faire  fervir  la  Vache  a 
la  charrue  *,  8c  quoiqu’elle  ne  foit  pas 
aufti  forte  que  le  Bceuf ,  elle  ne  lailfe 
pas  de  le  remplacer  fouvent  :  mais  lorf- 
qu*on  veut  l’employer  a  cet  ufage  ,  il 
faut  avoit  attention  de  l’affortir  ,  autauc 

Tome  IF.  C 
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qu’on  le  peut  ,  avec  un  Bceuf  de  fa 
taille  Sc  de  fa  force ,  ou  avec  une  autre 
Vache ,  afin  de  conferver  I’egalite  da 
trait ,  Sc  de  maintenir  le  foe  en  equi- 
libre  entre  ces  deux  puiftances  y  moins 
elles  font  inegales ,  Sc  plus  le  labour  de 
la  terre  eft  facile  Sc  regulier  :  au  refte , 
on  employe  fouvent  fix  Sc  jufqu’a  huit 
Boeufs  dans  les  terreins  fermes ,  Sc  fur- 
tout  dans  les  friches ,  qui  fe  levent  par 
groftes  mottes  Sc  par  quartiers  j  au  lieu 
que  deux  Vaches  fumfent  pour  labou¬ 
rer  les  terreins  meubles  Sc  fablonneux. 

Le  Printems  eft  la  faifon  ou  les  Va- 
clies  font  le  plus  communement  en  cha- 
leur  j  la  plupart  dans  ce  Pays  -  ci  re$oi- 
vent  le  Taureau  Sc  deviennent  pleines 
depuis  le  i 5  d’Avril ,  jufqu’au  1 5  de 
Juillet :  mais  il  ne  lailfe  pas  d’y  en  avoir 
beaucoup  ,  dont  la  chaleur  eft  plus  tar¬ 
dive  ,  Sc  d’autres  dont  la  chaleur  eft  plus 
precoce  *,  elles  portent  neuf  mois ,  Sc 
mettent  bas  au  commencement  du  dixie* 
me.  On  a  don£  des  Veaux  en  quantite 
depuis  le  1 5  de  Janvier  jufqu’au  1 5  d’A- 
viil j  on  en  a  aufti  pendant  tout  l’Ete 
aftez  abondamment ,  Sc  l’Automne  eft  le 
terns  ou  ils  font  les  plus  rares.  Les  fignes 
de  la  chaleur  de  la  Vache  ne  font  point 
equivoques  ^  ell©  mugit  alors  res-fre- 
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quemment,  Sc  plus  violemment  que  dans 
les  autres  terns  j  elle  fame  fur  les  Vaches  , 
fur  les  Bceufs  ,  Sc  meme  fur  les  Taureaux  j 
la  vulve  eft  gonflee  &  faillante  au  -  de¬ 
hors  :  il  faut  profiter  du  terns  de  cette 
forte  chaleur  pour  lui  donner  le  Tau- 
reau  ;  ft  on  laiftoit  diminuer  cette  ar- 
deur  ,  la  Vache  ne  retiendroit  pas  aufti 
furement. 

Les  Vaches  font  aftez  fujettes  a  avor- 
ter  lorfqu’on  ne  les  menage  pas ,  Sc  qu’on 
les  met  a  la  charrue  ,  ou  au  charroi  : 
il  faut  meme  les  foigner  davantage ,  & 
les  fuivre  de  plus  pres  lorfqu’elles  font 
pleines ,  que  dans  les  autres  terns ,  afin 
de  les  empecher  de  fauter  des  hayes  Sc 
des  foftes  *,  il  faut  aufti  les  mettre  dans 
les  paturages  les  plus  gras,  Sc  dans  un 
terrein  qui ,  fans  etre  trop  humide  Sc 
marecageux ,  foit  cependant  tres-abon- 
dant  en  herbe  :  fix  femaines  ou  deux 
rnois  avant  qu’elles  mettent  bas ,  on  les 
nourrira  plus  largement  qu’a  l’ordinaire , 
en  leur  donnant  a  l’etable  de  l’herbe 
pendant  l’Ete  ,  Sc  pendant  l’Hiver  du 
fon  le  matin  ,  ou  de  la  luzerne ,  du  fain- 
foin ,  &c.  On  ceftera  aufti  de  les  traire 
dans  ce  meme  terns  j  le  lait  leur  eft 
alors  plus  neceftaire  que  jamais  pour  la 
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nourriture  de  leur  foetus  :  aufli  y  a-t-il 
des  Vaches  dont  le  laic  tarit  abfolument 
un  mois  ou  fix  femaines  avant  qu’elles 
mettent  bas ;  celles  qui  onr  du  lait  jtif- 
qu’aux  derniers  jours ,  font  les  meilleu- 
res  meres  &c  les  meilleures  nourrices : 
mais  ce  lait  des  derniers  terns  eft  gene- 
ralement  mauvais  &  peu  abondant.  Il 
faut  les  memes  attentions  pour  l’accou- 
chement  de  la  Vache  que  pour  celui  de 
la  Jument,  &c  meme  il  paroit  qu’il  en 
faut  davantage  ;  car  la  Vache  qui  met 
bas  paroit  etre  plus  epuifee  ,  plus  fati- 
guee  que  la  Jument  :  on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  la  mettre  dans  une  etable  fe* 
paree  ,  gu  il  faut  qu’elle  foit  chaude- 
ment  &  commodement  fur  de  bonne 
litiere  ,  &c  la  bien  nourrir  ,  en  kii 
donnant  pendant  dix  ou  douze  jours 
de  la  farine  de  feves ,  de  bled  ou  d’a- 
voine,  delayees  avec  de  l’eau  faiee,  & 
abondamment  de  la  luzerne,  du  fain- 
foin ,  ou  de  bonne  herbe  bien  mure : 
ce  terns  fuftit  ordinairement  pour  la  re- 
tablir  *,  apres  quoi  on  la  remet  par  de* 
gres  a  la  vie  commune  &  au  paturage  $ 
feulement  il  faut  encore  avoir  1’atten- 
tion  de  lui  laifTer  tout  fon  lait  pendant 
les  deux  premiers  mois  j  le  Ve^u  pro-* 
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iitera  davantage  ,  &c  d’ailleurs  le  lait  de 
ces  premiers  terns  n’eft  pas  de  bonne 
qualite. 

La  nourriture  6c  le  foin  font  a  pett 
pres  les  memes  6c  pour  la  Vache  6c  pour 
le  Baeuf :  cependant  la  Vache  a  lait  exige 
des  attentions  particulieres  ,  tant  pour 
la  bien  choifir  que  pour  la  bien  con- 
duire.  On  dit  que  les  Vaches  noires 
font  celles  qui  donnent  le  meilleur  lait, 
6c  que  les  blanches  font  celles  qui  en 
donnent  le  plus  :  mais  de  quelque  poil 
que  foit  la  Vache  a  lait ,  il  faut  qu’elle  foit 
en  bonne  chair  ,  qu’elie  ait  1’oeil  vif,  la 
demarche  legere  ,  quelle  foit  jeune  , 
6c  que  fon  lait  foit ,  s’il  fe  peut ,  abon- 
dant  &  de  bonne  qualite ;  on  la  traira 
deux  fois  par  jour  en  Ete ,  6c  une  fois 
feulement  en  Hiver-,  6c  fi  Ton  veut  aug- 
menter  la  quantite  du  lait ,  il  n’y  aura 
qu’a  la  nourrir  avec  des  alimens  plus 
fucculens  que  l’herbe. 

On  allure  que  les  Hollandois  tirent 
tous  les  ans  du  Dannemarck  un  grand 
nombre  de  Vaches  grandes  6c  maigres  , 
6c  que  ces  Vaches  donnent  en  Hollande 
beaucoup  plus  de  lait  que  les  Vaches  de 
France  :  c’eft  apparemment  cette  meme 
race  de  Vaches  a  lait  qu’on  a  tranfpor- 
tee  6c  multiplier  en  Poitou ,  en  Aunis 
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8c  dans  les  marais  de  Charente ,  ou  on 
les  appelle  Vaches  Flandrlnts ;  cesVaches 
font  en  effet  beaucoup  plus  grandes  8c 
plus  maigres  que  les  Vaches  communes, 
8c  elles  donnent  une  fois  autant  de  lait 
8c  de  beurre  *,  elles  donnent  audl  des 
Veaux  beaucoup  plus  grands  8c  plus 
forts’,  elles  one  du  lait  en  tout  terns, 
8c  on  peut  les  traire  toute  l’annee ,  a 
I’exception  de  quatre  ou  cinq  jours  avant 
qu’elles  mettent  bas  :  mais  il  faut  pour 
ces  Vaches  des  paturages  excellens  : 
quoiqu’elles  ne  mangent  gueres  plus  que 
les  Vaches  communes ,  comme  elles  font 
toujours  maigres  ,  toute  la  furabondance 
de  la  nourriture  fe  tourne  en  lait ,  an 
lieu  que  les  Vaches  ordinaires  devien- 
pent  grades  8c  cedent  de  donner  du  lait 
des  qu’elles  ont  vecu  pendant  quelque 
terns  dans  des  paturages  trop  gras.  Avec 
un  Taureau  de  cette  race  8c  des  Vaches 
communes,  on  fait  une  autre  race  qu’on 
appelle  Bdtarde ,  8c  qui  eft  plus  feconde 
8c  plus  a'oondante  en  lait  que  la  race  com¬ 
mune  :  ces  Vaches  batardes  donnent  fou- 
vent  deux  Veaux  a  la  fois ,  8c  fournif- 
fent  audi  du  lait  pendant  toute  l’annce; 
ce  font  ces  bonnes  Vaches  a  lait  qui 
font  une  partie  des  richeftes  de  la  Hol- 
knde,  d’ou  il  fort  tous  les  ans  pour 
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des  fommes  conffderables  de  beurre 
de  fromage*,  ces  Vaches  qui  fqurniffent 
une  011  deux  fois  autant  de  laic  que  les 
Vaches  de  France,  en  donnent  fix  fois 
aurant  que  celles  de  Barbarie. 

La  Vache  fe  plait  dans  les  Climats 
temperes.  M.  l’Abbe  Outhiet ,  Corref* 
pondant  de  l’Academie  Royale  des  Scien¬ 
ces,  nous  apprend  dans  le  Journal  d  un 
Voyage  au  Nord  ,  qu’en  Lapponie  les 
Vaches  font  petites,  prefque  toutes  blan¬ 
ches  ,  &  que  pluffeurs  font  fans  cornes. 
Le  Dodbeur  Michel  -  Bernhard  V aleniini 
rapporte  dans  les  Ephemerides  d’ Alltma~ 
gne ,  une  Obfervation  fur  ces  gros  vers 
qui  naiffent  fous  la  peau  des  Vaches  , 
&  qu’on  nomme  en  Allemand  Enger- 
ling ;  a  quoi  il  ajoute  qu’il  n’eft  pas 
difficile  de  deviner  l’origine  de  ces  for¬ 
tes  de  vers,  vu  qu’on  obferve  que  les 
Betes  a  cornes  font  fujettes  a  avaler 
avec  les  herbes  des  oeufs  d’infe&es  , 
qui^  etant  pottes  a  la  peau  conjointe- 
ment  avec  la  nourriture  ,  peuvent  y 
eclorre  facilement ,  &  donner  naiffance 
a  cette  race  de  vers ;  mais  nous  f^avons 
que  ces  boffes  ou  tumeurs  qu’on  apper- 
coit  fur  le  dos  de  nos  Betes  a  cornes, 
renferment  chacune  un  ver  qui  vient 
dune  niouche  ,  &  qui  fe  transforme 
C  iv 
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lui-meme  en  mouche  a  forme  de  bour¬ 
don  >  fuivant  les  Obfervations  de  Val - 
lisnieri  Sc  de  M.  de  Reaumur  qui  nous 
en  ont  donne  une  Hiftoire  curieufe  Sc 
mtereftante.  Les  gens  de  la  Campagne, 
du  moins  dans  certaines  Provinces  , 
pretendent  qiie  leurs  Vaches  font  quel- 
quefois  des  petits  herilfons  a  demi  for¬ 
mes  ,  qu’ils  appellent  pour  cela  Herijfons 
de  V ache  :  ils  fuppofent  que  l’origine  de 
ces  Animaux  vienc  de  ce  qu’une  Vache 
aura  bu  a  une  marre  ou  a  un  etan*^ 
immediatement  apres  qu’un  heriiTon  y 
a  depofe  de  fa  femence ;  mais  une  pa- 
reiile  fuppofition  eft  fi  abfurde  ,  quelle 
ne  merite  pas  qu’on  s’amufe  a  la  refu- 
ter.  Ces  pretendus  herilfons  ne  font  rien 
autre  chofe  que  des  Cotyledons  atta¬ 
ches  au  delivre  ,  d’autant  plus  que  les 
gens  de  la  campagne  obfervent  eux- mo¬ 
nies  que  les  Vaches  n’en  font  incommo- 
dees  que  quand  elles  velent.  On  voir, 
quoique  rarement  ,  des  Vaches  qui  onr 
la^mauvaife  habitude  de  fe  tetter  elles- 
memes ;  Sc  comme  il  n’eft  gueres  pofti- 
ble  de  les  corriger  de  ce  defaut ,  on 
eft  oblige  de  les  engrailfer  pour  s’en  de- 
faire.  On  en  a  vu  d’autres  qui  fe  laif- 
foient  tetter  par  des  Serpens  ou  des 
Couleuvres.  Nous  lifons  dans  les  EphE 
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In ir  ides  d'Alltmagnz  ,  Dicurie  II ,  Annie 
V Appendix  pag.  31  ,  une  Obferva- 
tion  du  Do&eur  Francois  PaulLini ,  oil 
il  rapporte  que  fon  Pere  vit  un  jour  a 
Francfort  fur  le  Mein  une  Vache  dans 
laquelle  il  obferva  avec  etonnement  les 
particularity  fuivantes  :  i°.  Bile  etoit 
bien  conformee  ,  d’une  belle  couleur 
roulfe  ,  8c  avoir  une  queue  de  Cheval 
blanche,  un  peu  crepue ,  20.  Bile  avoir 
fix  mammelles ,  routes  joliment  higar- 
rees  de  noir  8c  de  blanc;  30.  Le  front 
blanc  avec  une  croix  jaunatre  *,  40.  Les 
cornes  prefque  femblables  a  celles  d’une 
Chevre. 

Le  Veau  que  les  Latins  appellent  VP 
tulus ,  eft  le  petit  de  la  Vache.  Nous 
allons  Pexaminer  Anatomiquement ,  com- 
me  nous  avons  fait  le  Boeuf ,  le  Tau- 
reau  8c  la  Vache.  Dans  le  ventre  de  fa 
mere  il  eft  enveloppe  d’un  Amnios  8c 
xl’un  Chorion*,  il  a  aufti  une  Allantoide  ; 
l’Ouraque  fort  de  l’Ombilic  avec  les 
Vaifteaux  fanguins ,  8c  fe  prolonge  dans 
ie  Cordon  ombilical  jufqu’au  -  dela  de 
l’endroit  ou  1’ Amnios  s’epanouit  8c  s’e- 
tend  de  routes  parts  pour  envelopper 
le  foetus  :  a  ce  meme  endroit  le  pro- 
longement  de  l’Ouraque  forme  P Allan- 
Jto'ide,  qui  s’etend  a  droit  8c  a  gauche 
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entre  1’ Amnios  &  le  Chorion,  &  qii2 
forme  deux  cornes,  ou  pour  ainfi-dire  * 
deux  Poches  allongees ,  done  Ie  fond 
termine  les  deux  bouts  de  l’Allantoide: 
ces  poches  fe  reuniftent  a  l’endroit  de 
1’Ouraque ,  &  recoivent  la  liqueur  qul 
en  decoule.  Lorfque  le  foetus  eft  pres 
du  terme,  fon  Allanroide  eft  fort  eten- 
due  j  il  n’eft  pas  facile  alors  de  l’enfler 
en  entier  fans  la  dechirer  •,  mais  on  y 
parvient  aifement  dans  un  fujet  moins 
avance  :  elle  eft  tranfparente  au  point 
qu’on  peut  voir  a  travers  le  Pediment 
de  la  liqueur  qu’elle  contient,.  Le  Cho¬ 
rion  &  i’Amnios  forment ,  comme  l’Al- 
lanto'ide ,  deux  prolongemens  qui  s’e- 
tendent  dans  les  cornes  de  la  Matrice  j 
mais  ils  n’y  adherent  pas  comme  dans 
la  Jument  par  des  rugofites,  e’eft  au 
eontraire  par  de  petits  Placenta  qui  font 
fepares  les  uns  des  autres ,  &diftribues  a 
differentes  diftances:on  en  a  comptejuf- 
qu’a  pres  de  cent  pour  un  feul  Embryon  \ 
on  leur  a  donne  le  110m  de  Cotyledon ; 
ils  font  applatis ,  de  figure  ovale  ,  8c 
formes  en  partie  par  la  Matrice  ,  &  en 
partie  par  le  Chorion  :  il  s’eleve  fur  les 
Parois-  interieures  de  la  Matrice ,  des 
T ubercules  ovales ,  correfpondans  dd’au.- 
Sses  Tubercules  de  snerae  figure,  qui  fe 
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Torment  far  la  face  exterieure  du  Cho¬ 
rion ;  ces  Tubercules  font  appliques  Tun 
autour  de  l’autre ,  Sc  le  compofe  d’unTu- 
bercale  de  la  Matrice  environne  par  un 
Tubercule  du  Chorion  ,  ell  ce  qu’on. 
appelle  un  Cotyledon  :  fchaque  Cotyle¬ 
don  attache  le  Chorion  a  la  Matrice  j 
-lorfque  le  Foetus  a  pris  un  certain  ac- 
croilfement ;  alors  fi  Ton  fepare  le  Cho¬ 
rion  de  la  Matrice  ^  les  Cotyledons  fe 
partagent  en  deux  parties  dans  le  mo¬ 
ment"  de  cette  disjondtion ,  I’on  apper- 
<joit  que  les  Tubercules  du  Chorion  font 
heriffes  de  petits  prolongemens ,  Sc  que 
ces  prolongemens  fortent  de  plufieurs 
cavites  qui  penetrent  dans  les  Tubercules 
de  la  Matrice  ;  ces  Tubercules  fe  deta- 
chent  naturellement  Vun  de  l’autre  lorf¬ 
que  la  Vache  met  bas,  Sc  ce ux  qui  ref- 
tent  dans  la  Matrice  s’obiiterent  dans 
la  fuite  Sc  s’effacent  en  entier.  On  a 
xemarque  dans  les  Embryons  que  ks 
cndroits  ou  les  cornes  devoient  paroitre 
font  marques  par  une  tache  rougeatre 
■&  par  une  forte  d’empreinte  fur  la  peau. 
La  Vefiie  a  une  forme  cylindrique  }  les 
quatre  Eftomacs  font  fort  amples  a  pro¬ 
portion  de  la  grolfeur  du  Foetus-,  le  Thy¬ 
mus  qu’on  nomme  vulgairement  Ris  dc 
Vectu  3  eft  aufli  etendu  que  dans  le 
C  vf 
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Poulain.  Dans  le  Veau  la  Caillette  oft 
le  quatrieme  Eftomac  fe  nomme  autre- 
ment  la  Mullen e „ 

Quand  le  Veau  eft  ne  ,  on  le  laifte 
aupces  de  fa  mere  pendant  Les  cinq  ou 
fix  premiers  jours ,  aftn  qu’il  foit  tou- 
jours  chaudement ,  &  qu’il  puille  tetter 
aufli  fouvent  qu’il  en  a  befoin  ;  mais  il 
croit  &  fe  fortifie  aftez  dans  ces  cinq 
ou  fix  jours,,  pour,  qu’on  foit  deftors 
oblige  de  1’en  feparer  ft  Ton  veut  la  me- 
nager.i  car  il  l’epuiferoit  s’il  etoit  tou- 
jours  aupres  d’elle  i  il  fuffi  a  de  le  laifter 
tetter  deux  ou  trois  fois  par  jour ,  &  ft 
i’on  veut  lui  faire  line  bonne  chair ,  £c 
i’engraifter  promptement,  on  lui  don- 
nera  tons  les  jours  des  ceufs  cruds ,  du 
lait  bouilli ,  de  la  mie  de  pain  *,  au  bout 
de  quatre  ou  cinq  femaines.ee  Veau  fera 
excellent  a  manger  :  on  pourra  done  ne 
laifter  tetter  que  trente  ou  quarante 
jours  les  Veaux  qu’on  voudra  livrer  au 
Boucher  j  mais  il  £audr-a  laifter  au  lait 
pendant  deux  mois  au- meins  ceux  qu’on 
voudra  nourrir  5  plus  on  les  laiftera  tet¬ 
ter  ,  plus  ils  deviendront  gros  &  forts. 
On  preferera  pour  les  ele.ver  ceux  qui 
feront  nes  aux  mois  d’Avril  ,  Mai  & 
Juin  ;  les  Veaux  qui  naiftent  plus  tard 
ce.peuvent  acquerir  aftibz.de  force  pour 
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iefifter  aux  injures  de  l’fiiver  fuivant  * 
ils  languiffent  par  le  froid ,  8c  periflent 
prefque  tons.  A  deux,  trois  ou  quatre 
mois,  on  fevrera  done  les  Veaux  qu’on 
veut  nourrir  •,  &  avant  que  de  leur  oter 
le  lait  abfolument ,  on  leur  donnera  un 
peu  de  bonne  herbe  ou  de  loin  fin  ,  pout 
qu’ils  commencent  a  s’accoutumer  a  certe 
nouvelle  nourricure  •,  apres  quoi  on  les 
feparera  tout-a-fait  de  leur  mere,  &  on 
ne  les  en  laifiera  point  approver  ni  a 
l’etable ,  ni  au  paturage  ,  ou  cependant 
on  les  menera  tous  les  jours ,  8c  ou  on 
les  laifiera  du  matin  au  foir  pendant 
PEte  •,  mais  des  qtie  le  froid  commen- 
cera  d  fe  faire  fentir  en  Automne  ,  ii 
ne  faudra  point  les  killer  fortir  que 
tard  dans  la  matinee ,  8c  les  ramener  de 
bonne  heure  fur  le  foir  *,  8c  pendant  PHi- 
ver,  commelegrand  froidleur  eftextre- 
mement  contraire ,  on  les  tiendra  chaude- 
ment  dans  une  etable  bien  fertnee  8c 
bien  garnie  de  litiere  •,  on  leur  donnera 
avec  Pherbe  ordinaire  ,  du  fainfoin  >  de 
la  luzerne,  8c  on  ne  les  laifiera  fortir 
que  par  les  terns  doux  :  il  leur  faut  beau- 
coup  de  foin  pour  pafier  ce  premier  Hi- 
ver  j  e’eft  le  terns  le  plus  dangereux  de 
leur  vie  :  car  ils  fe  fortifier  ont.  a  flea 
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pendant  l’Ete  fuivant  ,  pour  ne  '  plus 
craindre  le  froid  du  fecond  Hiver. 

On  trouve  dans  le  troifteme  &  dans 
le  quatrieme  eftomac  du  Veau  qui  tette , 
des  grumeaux  de  lait  caille ;  ces  gru- 
meaux  de  lait  feches  a  Fair  font  la  pre- 
fure  avec  laquelle  on  fait  les  CailLons  9 
&:  donrt  on  fe  fert  pour  faire  cailler  le 
lait  •,  plus  on  garde  cette  prefure ,  meil- 
leure  elle  eft  ,  &  il  n’en  faut  qu’une 
tres- petite  quantite  pour  faire  un  grand 
volume  de  fromage. 

Les  Boeufs,  les Taureaux ,  les  Vaches 
aiment  beaucoup  le  vin  ,  le  vinaigre , 
le  fel  j  ils  devorent  avec  avidite  une 
falade  aftaifonnee.  En  Efpagne  &  dans 
quelques  autresPays,  on  met  aupres  du 
jeune  Veau  a  Fetable  une  de  ces  pierres 
qu’on  appelle  Salegres ,  &  qu’on  trouve 
dans  les  mines  de  fel  gemme  j  il  leche 
cette  pierre  falee  pendant  tout  le  terns 
q.ue  fa  mere  eft  au  paturage,  ce  qui 
excite  fi  fort  l’appetit  ou  la  foif ,  qu’au 
moment  que  la  Vache  arrive ,  le  jeune 
veau  fe  jette  a  la  mammelle  ,  en  tire 
avec  avidite  beaucoup  de  lait ,  s’engraifte 
&  croit  bien  plus  vite  que  ceux  auxquels 
on  ne  donne  point  de  fel.  C’eft  par  la 
meme  raifon  que  quand  les  Boeufs  ©$ 
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les  Vaches  font  degoutes  ,  on  leur  donne 
de  l’herbe  trempee  dans  du  vinaigre ,  ou 
foupoudree  dun  peu  de  fei  i  on  peut 
leur  en  donner  aufli  lorfqu  ils  fe  por¬ 
tent  bien ,  8c  qu’on  veut  reveiller  leur 
appetit  pour  les  engrailTer  en  peu  de 
terns. 

On  lit  dafis  les  Ephemendes  cT Allt- 
magne  qu’on  a  trouve  dans  i’eftomac 
d’un  Veau  de  fix  mois  qui  en  avoir 
apparemraent  leche  un  autre  dans  l’Eta- 
ble,  une  pelotte  fauve,  prefque  ronde, 
grolfe  comme  la  tete  d’un  enfant,  done 
les  poils  etoient  artiftement  arranges } 
&  l’Obfervateur  remarque  que  ces  for¬ 
tes  de  pelottesque  nous  avons  ci-delfus 
nomraes  des  Egagropiles ,  feroient  a  la 
§n  mourir  les  Veaux,  li  on  ne  les  tuoic 
pas.  En  effet,  nos  Bouchers  obfervent 
que  les  Veaux  font  autant  8c  plus  fu- 
jets  que  les  Bceufs  8c  les  Vaches  a  avoir 
dans  l’Eftomac  une  pelotte  de  poil  alfez 
dure,  8c  grolfe  tantot  comme  un  oeuf 
de  Poule  ,  tantot  comme  le  poing.  C’eft 
ainfi,  dit  Cardan  ,  que  la  Nature  fe  joue 
au  point  que  ces  Animaux  font  quel- 
quefois  des  esufs  :  mais  Cardan  a  tort 
de  s’imaginer  que  les  pelottes  dont  nous 
parlons  ici  foient  de  veritables  ceufs  r 
parce  qu’elles  en  ont  la  forme.  II  naic 
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<ies  monftres  parmi  les  Veaux ,  coming 
parmi  les  Fretus  des  autres  Animaux.  On 
voic  quelquefois  des  Veaux  a  deux  tetes 
jointes  enfemble  ou  feparees ;  des  Veaux 
a  cinq  ou  a  fix  piedsj  6c  pi ufieurs  au¬ 
tres  monftruofites  done  les  Auteurs  font 
mention.  Nous  avons  vu  nous  -  memes  * 
il  y  a  queiques  annees ,  une  Vache  monf- 
trueufe  qu’on  a-  fait  voir  d’abord  dans 
les  Provinces ,  puis  a  Paris  ou  elle  eft 
morte^  Le  monftre  dont  il  s’agit ,  avoit 
les  quatre  jambes  a  l’ordinaire  ,  &  uns 
cinquieme  placee  a  la  partie  fuperieure 
du^  dos  entre  les  Omoplates  ,  &:  atta^ 
chee  par  des  ligamens  aux  Vertebres 
anterieures  du  dos  ,  6c  aux  Vertebres 
pofterieures  du  cou  :  cette  jambe  fe  re- 
courboit  en  avant ,  6c  portoit  pres  de 
fon  extremite  pofterieure  une  tumeur  de 
ia  grofteur  de  la  tete  d’un  homme ,  re- 
couverte  d’un  poll  tres- court  6c  tres- 
blanc ;  cette  tumeur  etoit  la  partie  du 
monftre  qui  paroiftoit  la  plus  merveil- 
leufe  ,  parce  qu’on  avoit  trouve  moyen 
de  lui  donner  quelque  reftemblance  avec 
tine  face  humaine ,  en  rafant  le  poil  fur 
une  efpace  ovale  6c  proportionnee  a 
1  etendue  du  vifage  d’un  liomme  ,  6c  en 
formant  dans  queiques  endroits  de  cet 
efpace,  des  eminences  &  des  enfonce-* 
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mens  pour  marquer  des  apparences  du 
nez ,  des  yeux  ,  de  la  bouche  ,  &c.  Quel- 
que  groffier  que  fut  cet  artifice  ,  il  fuffi- 
foitpour  attirer  le  Peuple  toujours  avide 
du  merveilleux. 

Le  mot  Bceuj  5  dit  en  Italien  Bove ,  en 
Efpagnol  Buey  ,  en  AUeraand  Ochfs  \  en 
Flamand  Os\  en  Anglois  Ox ^  vient  du 
Latin  Bos ,  derive  du  Grec  Bous .  Taureau 
vient  du  Latin  Taurus  ,  derive  du  Grec 
Tauros  :  V ache  ?  de  V dcca  j  Sc  J^eau  >  d© 
V  ulus, 

Quant  aux  ufages  des  Betes  a  Cornes  en 
Medecine  ,  nous'"  fuivrons  le  meme  ordre 
que  nous  avons  fuivi  pour  leur  Hiftoix© 
naturelle. 

Le  Boeuf  contient  en  toutes  les  par¬ 
ties  beaucoup  d’huile ,  de  fel  volatil ,  & 
de  rerre.  La  chair  de  cet  Animal ,  qui 
eft  d’un  ufage  ft  utile  Sc  fi  familier  chez 
prefque  toutes  les  Nations  du  monde, 
nourrit  beaucoup  ,  produit  un  aliment 
folide,&  refterre  unpeule  ventre.  G  alien 
dans  fon  troifieme  Livre  des  Facultes  des 
alimens  ,  en  defapprouve  l’ufage,  parce- 
que  ,  dit-il ,  elle  fe  d-igere  difficilement , 
qu’elle  engendre  des  humeurs  groflieres , 
Sc  des  affe&ions  melancoliques  :  nean- 
moins  nous  ne  voyons  point  qu  elle  pro- 
duife  ces  mauvais  eftets ,  Sc  nous  remax- 
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quons  meme  que  la  plupart  de  ceux  qui 
ne  vivent  prefque  que  de  chair  de  Boeuf 
font  forts  ,  vigoureux  ,  Sc  jouiftent  d’une 
bonne  fante.  II  faut  done  dire  que  Galierz 
n’a  fonde  le  jugement  qu’il  porte  de  la 
chair  de  Boeuf,  que  par  rapport  au  lieu 
ou  il  etoit :  en  effer ,  cette  chair  n’eft  pas 
cgalement  bonne  par-tout ,  Sc  elle  di  ftere 
beaucoup  en  vertu  Sc  en  gout,  fuivant 
les  pays  Sc  la  bonte  des  paturages.  De 
plus  ,  pour  que  le  Boeuf  foit  excellent ,  il 
faut  qu’il  foit  jeune  ,  gras  Sc  tendre  >  Sc 
qu’il  ait  ete  nourri  de  bons  alimens  :  fans 
cela  il  eft  dur  ,  coriafte  ;  il  fournit  un  fuc 
gro flier ,  Sc  engendre  des  obftruflions  ? 
mais  avec  ces  conditions  fa  chair  eft  fort 
falutaire  ,  &  convient  en  tout  temps  aux 
jeunes  gens  bilieux  ,  a  ceux  qui  ont  un 
bon  eftomac  ,  Sc  qui  font  exerces  a  des 
travaux  confiderables.  Quant  aux  per- 
fonnes  foibles  ,  celles  qui  font  feden- 
taires ,  les  Enfans  Sc  les  Vieillards  doi- 
vent  en  ufer  moderement. 

Plufieurs  chofes  tirees  du  Bceuf  font 
d’ufage  en  Medecine  tant  interieure- 
ment  qu’exterieurement  :  telles  font  la 
graifte ,  la  moele ,  les  tendons ,  le  fiel ,  la 
corne }  les  ongles  ,  l’os  de  la  jambe  , 
la  fiente.  La  graifte  qu’on  nomme  autre- 
tnentfuif  de  Boeuf,  eft  emoiliente  Sc  refo 
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lutive  i  on  l’employe  dans  les  lavemens  a 
la  quantite  d’une  once  contre  les  acretes 
des  inteftins ,  le  tenefme  Sc  la  dyfente- 
xie  :  on  s’en  fert  encore  contre  les  ger- 
fures  &  les  fentes  des  levres  \  ce  qui  les 
guerit  promptement.  La  mobile  eft  refo- 
iutive  Si  fortifiante  j  elie  eft  propre  con¬ 
tre  les  foibleftes  des  nerfs  ,  les  tremble- 
mens  des  membres  ,  contre  le  Rachitis  Sc 
le  Scorbnt :  on  s’en  fert  en  liniment  , 
-melee  avec  le  vin.  Les  tendons  de  Boeuf 
defteches  Sc  reduits  en  poudre  ,  font 
eftimes  propres  contre  les  fievres  inter- 
mitrentes  •,  on  en  donne  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’a  un  gros  dans  quatre  onces 
d’eau  de  Chardon  benit  apres  le  frifton 
Sc  a  l’entree  de  l’acces  •,  ce  qui  procure 
une  fueur  abondante  ,  qui  fouvent  era- 
porte  la  fievre.  Le  fiel  de  Boeuf  eft  prefere 
au  fiel  des  autres  Animaux ,  comme  plus 
acre  ,  plus  volatil  Sc  plus  penetrant  j  on 
le  fait  epaiffir  ,  Sc  on  I’ajoute  a  la  dofe 
d’un  gros  dans  les  lavemens  laxatifs  pour 
y  fervir  d’aiguillon  ,  quand  le  ventre  eft 
dur  Sc  conftipe.  L’emplatre  compofe  de 
fiel  de  Boeuf  ,  d’ Aloes  ,  de  Myrrhe  Sc 
d’huile  de  Coloquinte ,  applique  fur  le 
nombril ,  produit  le  meme  eftet,  Sc  con- 
vient  aux  perfonnes  qui  ont  une  averfion 
infurmontable  pour  toutes  les  Mede- 
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cines ,  ou  qui  font  incommodees  de  ver$£ 
On  fe  contente  pour  les  Enfans  fujets  a 
cette  maladie  ,  de  diftoudre  un  peu  d’A- 
loes  dans  ce  fiel,&  de  leur  en  faire  un  lini¬ 
ment  fur  le  bas-ventre  •,  il  eft  encore  utile 
dans  les  aftedftions  des  oreilles ,  com  me  le 
tintement ,  le  bruiftement ,  la  durete  de 
I  ouye  la  furdite :  on  trempe  du  coton 
dans  le  Bel ,8c  onl’introduit  dansl’oreille; 
ce  que  l’on  continue  pendant  quelque 
temps.  Quelques-uns  pireferent  I’eau  dif» 
tillee  au  Bel  crud ,  8c  s’en  fervent  de  la 
meme  fa^on  ;  on  employe  aufli  cette  der-* 
niere  contre  l’onglet ,  les  tayes  8c  l'obfcur- 
ciftement  de  laCornee,on  en  touche  avec 
un  pinceau  ces  excroiftances ,  qui  fe  dif- 
iipent  en  peu  de  temps.  La  teinture  de 
fiel  de  Boeuf  eft  un  cofmetique  tres- 
recommande  ;  on  la  tire  du  fiel  delTeche 
peu  a  peu  au  foleil ,  8c  infufe  dans  lef- 
prit  de  vin.  Lorfqu’on  veut  s’en  fervir, 
il  faut  en  frotter  le  vifage  fans  y  toucher 
qu  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  ,  8C 
fans  s  expofer  a  1  air  *,  on  fe  lave  enfuite 
avec  de  l’eau  de  fteurs  defeves,  ou  de 
nenuphar,  ce  qui  donne  au  teint  une  blan- 
cheur  admirable.  On  fait  que  les  Tein- 
turiers  fe  fervent  de  fiel  de  Bceuf  pour 
nettoyer  les  etoffes  avant  que  de  les  tein- 
dre  y  8c  que  les  Dcgraifteurs  l’employens 
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four  emporter  les  taches  de  deflus  les 
habits.  Les  Peintres  en  font  auffi  ufage 
pour  relever  leurs  couleurs ,  8>c  pour  net- 
toyer  leurs  tableaux }  a  quoi  il  convient 
parfaitement.  La  corne  &  les  ongles  de 
Basuf  font  bons  pour  l’Epilepfie  ;  on  en 
donne  la  poudre  a  la  dofe  d’un  gros  incor- 
poree  avec  le  Syrop  de  Pivoine,  ou  eten- 
due  dans  .quatre  onces  de  quelque  eau 
appropriee  :  on  en  fait  bruler  aufli  &  fen- 
lir  la  vapeur  aux  femmes  Hifteriques ; 
ce  qui  appaife  le  paroxyfme.  Quelques 
Auteurs  prefcrivent  la  rapure  de  corne 
de  Boeuf  contre  fiippuiflance  :  mais  ce 
remede  nous  paroit  fort  douteux  j  &  s’il 
agit  ,  ce  ne  peut  etre  que  comme  anti- 
acide  &  par  fon  fel  alicali  volatil :  d’au- 
tres  recommandent  auffi  la  fumigation  de 
cette  corne  dans  un  temps  de  pefte :  il  nous 
femble  cependant  que  cette  fubftance 
etant  d’une  nature  alKaline ,  doit  encore 
^difpofer  davantage  les  humeurs  a  la  pu¬ 
trefaction.  Les  os  de  Basuf,  &  principa- 
lement  celui  de  la  jambe ,  font  regardes 
comme  refolutifs ,  nervins  &  for tifi ants : 
on  les  fait  calciner ,  &  on  les  reduit  en 
poudre ,  pour  les  donner  interieurement 
a  la  dofe  d’un  gros  pour  fortifier  les  e 
trailles  arreter  les  flux  immoderes  , 
^etruire  les  vers  des  inteftins  :  mais 
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eft  neceflaire  que  .la  maladie  vienne 
d’un  exces  d’humidite  acide  repandue 
dans  les  premieres  voyes  *,  car  on  voit  aife- 
menr  qu’ils  n’agiflent  ici  qu’en  qualite  de 
delliccatifs  6c  d’abforbans.  On  les  mele 
encore  dans  les  onguens  6c  emplatres 
deflicatifs  6c  cicatrifants. 

La  vertu  difcuflive  de  la  fiente  de 
Bccuf  la  rend  tres  -  recommandable  en 
applications  ,  on  l’employe  recente  en 
forme  de  catapiafme ,  comme  un  anodyn 
reconnn  dans  les  inflammations,  6c  fur- 
tout  dans  la  Goutte.  Il  y  a  des  Medecins 
qui  la  font  appliquer  fur  le  bas-ventre 
meme  avec  des  vers  de  terre  pour  gue- 
rir  la  colique  ,  6c  difcuter  les  flatulences  , 
ou  pour  reprimer  les  tumeurs  6c  difliper 
les  eaux  des  hydropiques  dans  l’hydro- 
pifie  afcite  :  la  fiente  de  Boeuf  ne  le  cede 
dans  ces  cas  qu’aux  excremens  humains. 
Ettmuller  dit  qu’on  s’en  trouvera  bien 
dans  les  tumeurs  cedemateufes.  On  la 
recommande  aufli  dans  la  retention  d’u- 
rine  ,  en  application  fur  le  Perinee  ,  6c 
fur  la  region  des  os  pubis.  Le  petit  Peuple 
en  fait  prendre  le  liic  exprime  dans  les 
douleurs  de  colique  ,  5c  le  meme  Mede- 
cin  nous  aflure  avoir  des  experiences  qui 
conftatent  que  ce  fuc  eft  non-feulemenc 
un  excellent  remede  pout  la  colique  ^ 
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mais  encore  pour  la  pleurefie  ,  8c  que  de 
cette  fiente  ainfi  que  des  ’excremens  hu- 
mains  on  obtient  par  des  digeftions  &C 
des  fublimations  reiterees  le  Ziberthum 
Occidental ,  ainfi  nomine  par  Paracelfe  y 
parcequ’il  exhale  une  odeur  douce 
comme  celle  de  la  Civetre.  On  trouve 
dans  les  Ephemerides  d’  Allemagne  ,  An- 
nee  1744  j  page  i)  9  ,  une  obfervation  du 
Dodteur  Cohaufen  qui  rappporte  qu’un 
jeune  etudiant  en  Medecine  etant  attaque 
d’une  fievre  tierce  opiniatre  s’en  etoit 
gueri  en  prenant  de  la  fience  de  Bceuf 
recente  infufee  dans  de  la  Bierre  &C 
filtree  ,  &C  que  ce  remede  qu’il  avoit 
communique  a  plufieurs  autres  febrici- 
tans  les  avoit  pareillement  gueris :  il  faut 
prendre  cetre  infufion  tiede  avant  l’acces, 
&  fe  tenir  bien  couvert  ,  parcequ’elle 
fait  fuer  abondamment ;  on  repete  cette 
potion  deux  ou  trois  fois  ,  li  Ton  n’eft 
pas  gueri  de  la  premiere.  Valcfcus  de 
Tarente  recommande  la  fiente  de  Boeuf 
comme  un  excellent  remede  contre  la 
gangrene  ,  pour  preferver  les  parties  fai¬ 
ries  de  la  corruption.  Sylvius  &  Barbette 
qui  s’en  font  fervi  apres  lui  dans  le 
meme  cas ,  en  faifoient  un  grand  fecret : 
mais  fi  l’on  en  croit  Heijler  dont  le  fuf- 
frage  a*  tant  de  poids  en  Chirurgie ,  co 
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remede  n’eft  pas  moins  foible  que  for- 
dide  ,  8c  il  confeille  a  un  Medecin  de 
ne  jamais  l’employer  fur  les  perfonnes 
d’un  certain  etat ,  mais  de  l’abandonner  a 
ceux  qui  ne  pourront  s’en  procurer  de 
zueilleurs. 

On  fe  fervoit  autrefois  de  quelques 
preparations  de  foye  ou  de  ratte  de  Boeuf 
contre  les  obftru&ions  de  ces  vifceres  : 
mais  ces  remedes  font  tombes  dans  Pou- 
b!i  8c  H  paroit  qu’ik  ne  devoient  lenr 
vertu  qu’aux  ingrediens  quon  y  ajou- 
toit.  Ainfi  nous  n’en  dirons  rien  ici  , 
ceux  qui  feronertcurieux  de  les  connoi- 
tre  ,  pourront  confulter  Paracelfc  ,  V an* 
hdmont ,  Ettmulkr ,  8c  les  anciens  Me- 
decins  qui  attribuoient  des  vertus  fym- 
pathiques  entre  les  parties  de  meme 
nom.  Ludovic  dans  fon  Trait l  des  Me  dim 
camens  ,  fe  recrie  avec  raifon  contre  ces 
imaginations  •,  &  aujourd’hui  que  la  Me- 
decine  eft  plus  eclairee  8c  plus  judicieufe9 
on  a  abandonne  ces  fortes  de  remedes 
aux  Empiriques ,  8c  on  leur  en  a  fubf- 
titue  d’autres  que  la  raifon  8c  l’expe- 
rience  ont  mieux  etablis. 

On  trouve  fouvent  dans  la  veficule 
du  fiel  de  Boeuf,  un  fiel  petrifie  en  une 
pierre  tendre  qui  a  la  figure  ,  la  grof- 
feur  8c  la  couleur  d’un  janne  d’csuf  cuic 

& 
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&  durci ,  difpofee  par  croutes  on  ecailles 
aflemblees  les  unes  fur  les  aurres  comme 
au  Bezoard  :  c’eft  pourquoi  quelques-uns 
lappellent  Bc^oar  Bovis ;  d’autres  font 
nominee  Alcluron  Lapis ,  &  les  Arabes 
Harac^i.  Cetre  pierre  eft  fujette  a  fe,ver- 
moudre  ,  &  a  fe  reduire  d’elle-meme  ea 
poudre,  quand  on  la  garde  long-temj's  , 
a  caufe  des  petirs  vers  on  mites  qui  s  y 
engendrenr :  elle  conrient  du  fel  volani, 
&  un  peu  d’huile  ,  elle  eft  fudonhque, 
alexitere  &  aperitive  >  on  sen  fcrt  pour 
arreter  les  cours  de  ventre  ,  coptre  l’epi- 
lepfie ,  &  pour  refifter  au  venin.  La  dofe 
en  eft  depuis  fix  grains  jufqua  un  fcru- 
pule.  On  en  ufe  aulli  exterieurement  par 
Ie  ne% pour  fake  erernuer  ;  elle  aiguife  la 
vue  ,  &  elle  fortibe  le  cervean.  Il  ne 
faut  pas  confondre  cette  pierre  avec  le 
Bulithe  011  mafte  qu’on  trouve  dans  l’ef- 
tomac  ou  dans  les  inteftins  du  Bcnuf. 
Le  Bu/ithe ,  qu’on  defigne  plus  ordinaire- 
ment  par  Tophus  Bovinus  3  &  qu’on 
appelle  autrement  EgagropiU  ,  eft  com¬ 
me  nous  1’avons  deja  dit  ,  une  maniere 
de  baile  groftb  confine  une  petite  pom- 
me  ,  de  figure  orbiculaire  ,  un  peu  appla- 
tie,  ayant  pour  Lordinaire  Vvts  fon  mi¬ 
lieu  un  trou  rond  ou  I  on  pent  patter  le 
petit  doigt }  fa  couleur  eft  grife  5  rou- 
Tomt  IF,  p 
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geatre  ou  fauve  comme  le  poil  de  1’ Ani¬ 
mal  ,  &  elle  eft  compofee  de  poils  que 
le  Boeuf  decache  de  fori  corps  en  fe  le- 
chant ,  qu’il  avale  ,  5c  qui  fe  ramaftent 
peu-a-peu ,  &  forment  une  boule  dans 
Ion  eftomac.  Cette  boule  eft  propre  pour 
arreter  les  hemorrhagies  5c  les  cours  de 
ventre.  La  dofe  en  eft  depuis  douze 
grains  jufqu’a  un  demi-gros  ,  etant  pul- 
verifee  5c  prife  par  la  bouche  :  on  peut 
flufti  s’en  fervir  exterieurement  comme 
de  l’eponge  pour  deterger  les  playes  , 
5c  pour  les  deftecher. 

Prenez  de  la  moelle  de  Bceuf  ,  de 
Purine  d’une  perfonne  faine  ,  Sc  du 
vin  rouge  ,  de  chacun  deux  onces. 

Faites  cuire  le  tout  a  un  feu  tres-lent 
jufqu’a  Pevaporation  de  prefque 
toute  Phumidite  *,  puis  coulez,  5c 
ajoutez  a  ce  melange  chaud  ,  de 
l’huile  de  vers  de  terre  ,  une  demi- 
once  •,  du  blanc  de  Baleine ,  deux 
gros  •,  de  l’huile  de  Noix  mufcade , 
un  gros. 

Melez  le  tout  enfemble  pour  un  lini¬ 
ment  contre  le  Rachitis  9  dont  on 
ffottera  l’Epine  du  dos  dans  toute 
fa  longueur. 
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Prenez  des  feuilles  de  Rue ,  de  Lierre, 
de  Camomille  6c  de  Thym  ,  de 
chacune  une  poignee. 

Pilez-les ,  6c  ajoutez-y  du  del  de  Boeuf 
6c  de  l’huile  tiree  des  pieds  de 
Boeuf,  de  chacun  une  demi  livre  ; 
de  l’eau  de  vie ,  une  once. 

Faites  cuire  le  tout  a  un  feu  lent  juf- 
qu’a  la  confomption  de  la  moitie 
de  l’humidite  ,  6c  coulez  enfuite 
avec  expredion  pour  un  Baume 
merveilleux  contre  les  douleurs  de 
ratte  ,  6c  contre  toutes  cedes  qui 
viennent  de  caufe  froide ,  li  on  l'ap- 
plique  en  liniment. 

Prenez  de  la  fiente  de  Boeuf  fraiche, 
deux  livres,  des  bayes  de  Laurier 
pulverifees,  une  demi-livre  ;  de  la 
racine  recente  de  Bryone  blanche, 
une  livre  ;  de  la  femence  de  Cumin 
pulverifee  ,  6c  des  fleurs  de  Sou- 
phre ,  de  chacune  quatre  onces. 

Faites  du  tout  un  cataplafme  avec 
1’eau  de  chaux  pour  appliquer  fur 
le  ventre  dans  l’hydropifie  afcite , 
en  y  ajoutant  quatre  onces  de  grailTe 
de  Pore. 

Prenez  de  la  mobile  de  Boeuf,  une 
Dij 
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livre  ;  du  beurre  nouveau  ,  quatre 
onces  j  de  la  cire  blanche  ,  trois 
livres  j  de  l’eau-rofe  ,  quatre  onces , 
de  Tbuile  vierge  ,  une  once. 

On  fait  foridre  le  tout  enfemble^,  a 
1’exception  de  1’huile  qu  on  y  ajoute 
fur  la  fin. 

On  paffe  enfuite  au  travers  d’un  linge , 
&  Ion  remue  la  matter e  jufqua 
ee  quelle  fe  forme  en  onguent. 

Quand  la  matiere  eft  a  demi  refroi- 
die  ,  on  y  trempe  des  linges  pour 
en  faire  de  la  toile-a-Gaulthier  , 
qu’on  applique  avec  fucces  fur  les 
erifipeles  Sc  les  inflammations  ,  fur 
les  jointures  attaquees  de  la  goutte , 
fur  les  Cauteres  ,  Sc  fur  les  ulceres 
habituels, 

Le  Taureau  cpntient  en  routes  fes 
parties  beaucoup  de  fel  volatil  Sc  d  hui- 
le.  La  chair  du  Taureau  n  eft  pas  a  beau- 
coup  pres  fi  falutaire  ni  fi  agreable  que 
celLe  du  Boeuf ,  parceque  fes  fibres  font 
plus  dures  ,  plus  compares  ,  Sc  plus  def- 
fechees :  aufil  ne  sen  fert-on  gueres  en 
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On  employe  en  Medecme  le  lang  , 
u  oraifle ,  la  moclle ,  le  fiel  ,  les  conies  s 
lWip5l.es.,  &  k  priape  duTauteau, 
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Le  fang  de  Taureau  pris  interieure- 
ment  a  toujoyrs  palTe  pour  un  poifon  : 
(dependant  MatthioU  dans  fes  Obfcrva- 
tions  fur  Diof coride  ,  aflfure  qu’a  moins 
qu’on  n’en  boive  une  grande  quantite 
tour  chaud  au  fortir  de  la  veine  Sc  avanc 
qu’il  foit  coagule  ,  il  fera  peu  de  mal  , 
ou  n’en  fera  pome  dutout.  Les  dermeres 
experiences  faites  fur  le  fang  del  aureau 
ne  confirment  point  cette  qualire  veni- 
meufe  :  autli  1’ordonne  t-on  dans  la 
.dyfsnterie  ,  dans  la  furabondance  des 
regies  ,  dans  le  crachement  de  fang.,  Sc 
dans  routes  les  hemorrhagies  internes  :  on 
le  rnele  avec  le  vinaigre  de  vin  ,  Sc  on  le 
donne  a  la  dofe  d’un  gros  dans  les  po¬ 
tions  vulneraires-aftringentes.  Quant  a 
l’exterieur,  il  a  les  proprietes  communes 
au  fang  des  autres  Animaux  j  c’eft  a- dire , 
qu’en  confequence  de  la  nature  fa  von  e  11  fa 
Sc  de  fa  chaleur  naturelle  il  eft  diftolvant 
Sc  aperitif:  aufli  sen  fert  on  en  liniment 
lorfqu’il  eft  queftion  d’amolir  Sc  de  dif- 
cuter  les  tumeurs  ,  d’effacer  les  taches  de 
la  peau  ,  Sc  de  difliper  les  verrues  j  rnais 
fon  ufage  principal  eft  lorfque  quelquo 
mernbre  eft  foible  Sc  atrophie  :  on  fair 
alors  plonger  la  partie  dans  la  gorge  d’un 
Taureau  ou  d’un  Rasuf  nouvellement 
tue;  ce  qui  la  ranime  ,  la  rend  plus  fou  < 
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pie  Sc  plus  propre  au  mouvement.  Quel- 
ques  Auteurs  confeillent  l’eau  diftillee 
du  fang  pour  calmer  les  douleurs  de  la 
goutte  *,  mais  ce  remede  n’eft  d’aucun 
ufage  aujourd’hui. 

La  graiife  j  la  mobile ,  le  fiel  &  les  on- 
gles  de  Taureau  ont  les  memes  proprietes 
que  ces  parties  dans  le  Boeuf ;  Sc  comme 
nous  venons  de  les  detailler  ci-delfus  , 
nous  ne  le  repeterons  pas  ici. 

Le  priape  de  Taureau  pris  en  poudre  a 
la  quantite  d’un  demi-gros ,  ou  la  decoc¬ 
tion  de  fa  rapure  a  la  dofe  d’un  gros, 
font  des  remedes  eprouves  dans  la  cure 
de  la  dyfenterie  Sc  de  la  pleurelie  *,  VanheU 
mont  en  faifoit  un  fecret. 

Pren>ez  de  la  Terebenthine  de  Venife  , 
une  once  j  de  la  poudre  de  priape 
de  Taureau  ,  dix  gros ;  des  Trochif- 
ques  de  Gordon  ,  deux  gros  ;  des 
Trochifques  de  terre  de  Lemnos  , 
deux  gros  Sc  demi  de  la  Gomme- 
Anime  ,  Sc  du  Corail  rouge  pre¬ 
pare  ,  de  chacun  trois  gros  j  de  la 
Canelle  en  poudre  ,  deux  gros. 

Melez  le  tout  enfemble  apres  I’avoir 
pulverife  ,  Sc  ajoutez-y  une  fuffi- 
fante  quantite  de  drop  de  grande 
Confoude ,  pour  former  une  Opiate 
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a  prendre  a  la  dofe  d’un  gros,  matin 
&  foir  ,  enveloppe  dans  dii  pain  a 
chanter  contre  la  foiblelfe  des  reins , 
la  Gonorrhee  ,  &  les  fleurs-  blan¬ 
ches  ,  en  avalant  immediatement 
par-delTus  une  tade  d’infufion  de 
Veronique  male. 

Prenez  des  feuilles  d’Abfinthe  com¬ 
mune  ,  de  Menthe  ,  de  Tanaifie  3 
&:  de  Rue  ,  de  chacune  une  poi- 
gnee. 

Melez-les  avec  une  once  de  poudre 
contre  les  vers  ,  de  la  Coloquinte 
&  de  f  Aloes ,  de  chacun  une  demi- 
once  •,  du  fiel  de  Taureau,  quatre 
onces. 

Pilez  le  tout ,  &  ajoutez-y  du  Beurre 
recent  qui  ne  foit  point  fale  ,  deux 
livres  ;  &  du  vin  blanc  »  une  livre. 

Faites  cuire  le  tout  a  un  feu  lent  juf- 
qu’a  la  confomption  de  la  moitie  de 
l’humidite. 

Coulez  enfuite  par  un  linge  avec  une 
forte  expreflion  pour  un  Onguent 
contre  les  vers  ,  dont  on  frottera  le 
bas- ventre  ,  le  couvrant  enfuite 
d’une  large  compreffe  pliee  en  qua¬ 
tre  ,  &  repetant  cette  ondtion  pen¬ 
dant  quelques  jours  confecutifs. 

D  iv 
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Le  fiel  de  Taureau  entre  dans  l’on- 
guenc  de  Arthanita  de  la  Pharmacopee 
de  Paris  ,  &  dans  l’onguent  contre  les 
vers  de  celle  de  Lemery . 

La  Vache  eft  comrne  nous  avons  dit  8c 
comme  tour  le  monde  fair ,  la  femelle  du 
Taureau.  Sa  chair  n’eft  ft  falutaire  ni  ft 
agreable  que  celle  du  Boeuf ,  Sc  il  n’y  a 
guere  que  le  petit  Peuple  qui  en  fade 
ufage  en  aliment :  mais  la  Medecine  tire 
plufieurs  remedes  de  fes  difterentes  par¬ 
ties  ;  8c  entr’autres  fa  fiente ,  fon  urine, 
8c  fur-tout  fon  lait ,  font  d’un  ufage  com- 
liiun  8c  familier. 

La  fiente  de  Vache  eft  refolutive  , 
rafraichiffante ,  8c  anodine  ;  elle  convient 
dans  les  tumeurs  enflammees ,  dans  les 
douleurs  de  gorge,  contre  les  Eriftpeles,  8c 
contre  la  brulure.  On  I’applique  dans  tous 
ces  cas  en  Cataplafme  ;  elle  appaife  tres- 
bien  Pinflammation,  8c  en  previent  les  Eli¬ 
tes  facheufes.  On  l’etend  encore  fur  le  bas- 
ventre  ,  lorfque  fa  durete  fait  craindre 
les  obftru6tions ;  elle  le  ramollit :  ce  To- 
pique  guerit  aufti  la  colique ,  8c  diflipe 
les  vents.  De  plus  ,  on  la  fait  diftiller 
au  Bain-Marie  dans  le  mois  de  Mai  , 
ou.ies  her'oes  font  dans  route  ieur  force. 


pour  en  tirer  une  eau  appellee  Eau  de 
Mdh-FUurs  ,  qui  eft  un  fard  .excellent 
qu’on  ernploye  pour  adoUcic  la  peau  ,  & 
pour  eftacer  les  caches  du  vifage.  Poppius 
dans  Ton  T rente  de  l  Hydropijie  y  allure 
que  cecte  Eau  appliquee  fur  les  tuna  curs 
aqiteufes  des  Hydropiques  les  refouci 
infailliblement.  Mais  ce  n’eft  pas  a  i’exce- 
i ieur  que  fes  ufageS  fontbornes;  elle  fe 
donne  aufti  interieurement  a  la  dofe  de 
deuxonces  pour  pouftet;  les  urines,  net- 
toyer  les  Reins ,  &:  en  thafter  les  graviers  , 
ee  qu’elle  fait  au  naoyen  cl’un  let  voiatii 
nitreux  quelle  condone  abonda-mment : 
e’eft  ce  qui  la  rend  recom-m  and  able  pour 
prevenir  la. -ncphr^cique  ,  contre  les 
glaires  des  Rems  &  de  la  Vellie.  Cerre 
hence  deftechee  au  foleil ,  depouillee 
de  route  mauvaife  odeur  s  imbibe  d’ e  a  ti¬ 
ro  fe  a  plufieurs  reprifes  ,  on  de  quelque' 
autre  eau  odoranre  •,  &  l’on  s’en  ie'rt  en- 
fuite  en  guife  de  Poudre  de  Chypre-,  qui 
eft  une  poudre  paifumee  qu’on  vend 
aftez  cher ,  &  qui  par  ce  naoyen  devienc 
a  bon  m  arc  he.- 

L’ufage  del'urine  de  Vaehe  en  Made- 
eine.n’eft  pas  nouveau  5  On  l’appelle  aufti 
Eau  deMilU-Ekurs- pourdter  aux  m  alarms 
l’idee  fal'e  &:  degourante  que  fa;t  naitre 
le  nom  a  urine  y  on  1’employe  dans  le 
D  v 
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Printemps  vers  la  fin  du  mois  de  Mai, 
lorfque  les  plantes  des  prairies  font  en. 
fleur ,  8c  les  herbes  dans  toute  leur  force. 
Cette  urine  eft  purgative  i  elle  evacue  les 
ferofites  fans  tranchees  *,  elle  convient 
dans  1’ Afthme ,  dans  l’Hydropifie  ,  dans 
les  Rhumatifmes  >  dans  la  Goutte  ,  dans 
les  Sciatiques  ,  8c  dans  les  Vapeurs.  Le 
choix  de  Purine  de  Vache  n’eft  pas 
indifferent  •,  celle  qui  vient  d’une 
Vache  qu’on  fait  paitre  >  vaut  mieux  que 
celle  d’une  Vache  qu’ofinourrita  l’etable, 
quoiqu’on  apporte  de  l’herbe  a  cette 
derniere.  Le  bon  air  du  paturage  joint  au 
difcernement  que  P  Animal  fait  des  her¬ 
bes  ,  eft  bien  eftentiel :  il  y  a  meme  de  la 
difference  entre  Purine  d’une  Vache  qui 
pait  dans  un  feul  clos  ou  on  Pa  renfer- 
mee,  8c  celle  d’une  autre  Vache  a  qui 
1’on  a  laifT£  la  liberte  de  la  campagne.  L’u¬ 
rine  de  celle  du  clos  eft  ordinairement 
nn  peu  plus  acre  :  mais  Purine  de  celle 
qu’on  nourrit  a  Petable  a  plus  d’acrete 
8c  de  force  que  routes  les  autres  >  8c  elle 
echauffe  davantage  ceux  qui  en  boivent*, 
ce  qui  vient  apparemment  de  ce  qu’on 
donne  a  manger  a  celle- ci,  outre  Pherbe 
qu’on  va  lui  cueillir  ,  du  fon  ,  de  l’a- 
voine ,  8c  du  marc  de  Bierre.  On  choifit 
done  avec  raifon  Purine  nouvellement 
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rendue  d’une  Vache  qui  pair  a  la  cam- 
pagne  :  mais  il  fauc  prendre  garde  qu’elle 
n’habite  dans  ce  temps-la  avec  le  Tau- 
reaa  \  car  alors  fon  urine  feroic  de  mau- 
vaife  qualite.  La  Vache  dont  on  re^oit 
l’urine  doit  etre  plutot  jeune  &  grade 
que  vL  ile  Sc  maigre.  La  couleur  de  fon 
poil  t.  abfolument  indifferente.  La  fai- 
fon  la  plus  convenable  pour  boire  de  Pu- 
rine  de  Vache  eft  ie  Printemps,  pendant 
que  les  beftiaux  mangent  la  pointe  de 
l’herbe  :  mais  on  en  prendra  aufli  en 
Automne.  Le  bon  ufage  de  cette  urine 
eft  d’en  boire  chaque  matin  a  jeun  deux 
verres  aun  quart-  d’heure  Pun  de  l’autre  5 
apres  Pavoir  paftee  par  un  linge  ,  de  fe 
promener  eniuite ,  &c  d’avaler  un  bouil¬ 
lon  deux  heures  apres  le  dernier  verre. 
Il  faut  avoir  Pattention  de  faire  prendre 
Purine  toute  chaude  }  car  quand  elle  eft 
refroidie  ,  elle  a  un  plus  mauvais  gout  ; 
on  aura  foin  avant  que  de  Pavaler  ,  de  fe 
laver  la  bouche  avec  de  Peau  de  vie  >  on 
de  mather  un  cloud  de  Gerofle.  Si 
le  premier  jour  le  Remede  ne  purgeok 
point  le  Malade  ,  il  prendra  le  foir  un 
Lavement.  11  n’y  aura  pas  lieu  de  s’eton- 
ner  ft  le  premier  &  le  fecond  jour  ?  PEaia 
de  Mille-fteurs  porte  un  peu  a  la  tete> 
elle  purge  fans  douleur ,  tres-abondana*' 
D  v| 


$4  ClN  Q_U  I  fcME  CLAS  SE, 
ment  -Sc  aftez  fouvent  jufqu’a  quinze  oil 
vingt  fois  :  cant  qu’elle  purgera ,  on  en. 
ufera  tous  ies  jours  jufqu’a  ce  qu’elle  ne 
fade  plus  d’effet  que  trois  ou  quatre 
fois  j  pour  lors  on  ceflera  d’en  prendre. 
Sc  deux  ou  trois  jours  apres  on  fe  pur¬ 
gera  avec  une  Medecine  ordinaire.  Get 
ufage  doit  etre  continue  jufqu’a  dix  ou 
douze  jours  confecutifs  ,  a  moins  qu’on 
ne  fe  fentit  fuffifamtnent  evacue  Sc  trop 
affoibli  :  en  ce  cas  il  feroit  de  la  pru¬ 
dence  de  s’arreter  au  huitieme  ou  neu- 
vieme  jour. 

Le  Lait  de  Vache  eft  de  tous  les  Laits 
le  plus  en  ufage  parmi  les  aiimens  ;  il 
abonde  en  matiere  butyreufe  ;  ce  qui  le 
rend  aftez  epais  ,  gras  ,  Sc  tres-propre  a 
nourrir ,  Sc  a  retablir  les  parties  folides. 
Il  eft  beaucoup  plus  agreable  au  gout 
que  plufieurs  autres  laits  de  differents 
Animaux.  On  trouve  par  fon  Analyfe  , 
qu’il  contient  beaucoup  d’huile  Sc  de 
phlegme  ,  Sc  un  pen  de  fel  acide.  Chacun 
fait  que  le  Lait  de  Vache  eft  un  aliment 
medicamenteux  tres-excellent ,  &  qu’il 
convient  en  diverfes  maladies  ,  telles 
que  les  pertes  de  fang  de  differenres  efpe- 
ces,  les  douleurs  Sc  dux  des  Hemorrhoi- 
des  ,  les  devoyemens  ,  les  demangeaifons 
de  la  peau  ,  Dartres ,  Galles  opiniatres. 
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dans  les  maladies  du  Poumon,&  dans  tou- 
tes  cedes  ouils’agir  dadoucirSe  de  rem- 
baumer  le  fang  :  il  eft  fur-tout  efficace 
dans  la  Goutte  &  dans  les  Rhumatilmes 
gouteux  ,  am  ft  que  dans  les  langueurs  & 
epuifemens  qui  font  les  fuites  des  longues 
maladies  fcorbuciques.  On  Lemploye 
fouvent  pour  toute  nourriture,  &c  alors 
la  neceffite  fait  qu’on  n’a  point  d’egard  a 
lafaifon  :maisd  moins  que  le  befoin  ne 
foit  tres  urgent,  il  vaut  mieux  attendre 
cedes  qui  font  propres  pour  le  prendre- 
Ainft  1’on  doit  choifir  preferablement 
aux  autres  faifor.s  le  Printemps  &  1  Au- 
tomne  ,  c’eft-a-dire,  le  mois  de  Mai  ou 
de  Septembre.  Une  attention  qu’il  faut 
encore  avoir  ,  eft  de  faire  choix  d’une 
Vache  de  deux  ou  trois  ans  feulement , 
&  dont  le  Lait  ne  foit  que  de  trois  mois  : 
on  aura  foin  de  la  changer  ,  ft  1’on  s’ap- 
per^oit  qu’elle  entre  en  chaleur.  Quant 
aux  qualites  du  Lait,  il  doit  etre  blanc , 
d’un  gout  agreable  ,  &  n’etre  ni  trop 
ciair  ni  trop  epais  :  il  faut  le  prendre 
tout  ehaud  &  au  fortir  du  pis  de  la  Va¬ 
che  ,  ou  aufti  tot  qu’il  a  ere  tire ,  parce- 
que  Lair  le  corrompt  facilement ;  ce  qui 
paroit  en  ce  qu’il  s’aigrit  bien  -  tot  lorfqu’il 
y  eft  expofe.  On  doit  s’abftenir  pendant 
fon  ufage  de  tout  ce  qui  eft  acide ,  de 
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peur  qu  ll  ne  s’aigrilfe  6c  ne  fe  coagule 
dans  I’eftomac  •,  6c  c’eft  pour  cette  raifon 
qu’on  y  ajoute  un  peu  de  fucre ,  ou  qu’on 
prend  auparavant  un  petit  bol  d’un  fcru- 
pule  de  poudre  d’yeux  d’Ecrevilfes  > 
quand  on  craint  qu’il  ne  s’aigrilfe  ;  car 
la  plus  dangereufe  de  routes  les  corrup¬ 
tions  du  Laic  eft  fa  coagulation  dans  l’ef- 
tomac  ;  il  donne  alors  la  colique  ,  caufe 
le  Cholera- Morbus ,  des  obftrudtions  dans 
le  Mefentere  ,  la  CaKexie  ,  6c  plufieurs 
autres  incommodites. 

La  methode  de  bien  prendre  le  Lait 
de  Vache  eft  d’enavaler  le  matin  a  jeun 
une  prife  d’environ  une  chopine  , 
de  prendre  un  bouillon  a  la  viande 
deux  ou  trois  heures  apres ,  de  fe  lever 
enfuite  pour  faire  un  exercice  modere, 
afin  que  le  Lait  fe  diftribue  mieux  :  l’a- 
pres-dinee  trois  heures  avant  le  fouper 
on  en  peut  prendre  autant ,  6c  cela  pen¬ 
dant  un  mois ,  fe  faifant  faigner  6c  pur- 
ger  avant  que  de  commencer  le  Lait  , 
6c  reiterant  la  purgation  en  le  finiftant. 
Pendant  tout  le  temps  qu’on  prend  le 
Lait ,  il  faut  non-feulement  ne  boire  ni 
manger  rien  d’acide  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  mais  encore  fe  priver 
de  viandes  falees  6c  fumees  ,  de  falade  5 
de  fruits  cruds  ,  de  ragouts  6c  de  patif- 
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feries  j  parceque  ces  chofes  etant  indi- 
geftes  par  elles-memes  ne  pourroient 
qa’aider  a  la  corruption  du  Lait  dans 
l’eftomac.  #  , 

A  routes  les  precautions  marquees  ci- 
deffus  ,  on  doit  ajouter  que  pour  rendre 
l’ufage  du  Lait  plus  certain  ,  SC  pour 
remedier  aux  inconveniens  dont  il  eft 
fouvent  fuivi ,  il  doit  etre  dirige  par  un 
Medecin  ,  qui  variera  fuivant  le  tempe¬ 
rament  du  malade  Sc  le  different  carac- 
tere  de  la  maladie  ,  le  regime  qu’il  fau- 
dra  obferver  j  car  le  Lait  ne  convient  pas 
a  tous  les  temperamens  }  ni  dans  routes 
les  circonftances  *,  il  n’eft  pas  propre  ,  par 
exemple,  aceux  qui  ont  des  fievres  con¬ 
tinues  ,  intermittentes ,  ou  quelque  autre 
maladie  aigue,  parcequ’il  fermente  Sc  fe 
corrompt  facilement  *,  ce  qu’on  appelle  fe 
tourner  en  bile  >  c’eft-a-dire  qu  il  rend  les 
humeurs  plus  alxalefcentes  &  plus  difpo- 
fees  a  la  putridite ,  a  laquelle  elles  ne 
font  deja  que  trop  difpofees  par  l’ardeur 
de  la  fievre  :  il  eft  encore  contraire  aux 
douleurs  de  tete  ,  aux  migraines  y  aux 
vettiges  Sc  a  l’epilepbe  >  parcequ  il  eft 
moins  fereux  ,  Sc  qu’il  contient  plus  de 
parties  groffieres  que  les  autres  Laits* 
Enfin  il  n’eft  pas  propre  dans  le  vomif- 
fement  ,  le  Cholera-Morbus  >  Sc  la  diar- 
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rhee  ,  a  moiiis  qae  ['irritation  de  i’efto- 
mac  par  la  prefence  de  quelque  mature 
acre  6c  corrolive  ne  foit  la  caufe  de  ces 
maladies.  On  doit  dire  la  meme  chofe  des 
obftrudtions  du  foye  ,  de  la  ratte  6c  du 
Mefent£re  parce  qua  raifon  des  parties 
groftieres  qu’d  conrient  il  les  augmente3 
bicn  loin  de  les  diminuer  ,  6c  qu’ii  eft 
neceffaire  de  les  lever  avant  que  de 
venir  1  [’ufage  interne  du  Lait. 

Quant  a  fan  ufage  externe ,  le  Lair  eft 
nn  puiflant  anodyn  qui  calme  les  don- 
leurs,  &  refond  les  tumeurs  enflammees 
qui  merracenr  de  fuppuration.  On  ’[’em¬ 
ploye  avec  fucces  dans  la  Goutte  ,  dans 
la  retraction  des  membres ,  Sc  dans  tons 
les  cas  oil  il  faut  ramollir ,  luimedter  ,  8c 
favorifer  la  tranfpiration  de  quelque 
partie  :  an  le  fait  cuire  avec  de  la  mie 
de  pain  ,  &  on  I’applique  en  cataplafme 
fur  1’endroit  affedte.  La  fomentation  des 
fleurs  de  Sureau  bouillies  avec  le  Lait  eft 
fort  en  ufage  contre  l’Eryfipeie  ,  fur-tout 
dans  les  premiers  jours  ou  la  chaleur  de 
la  peau  eft  plus  b rul ante.  Le  cataplafme 
de  feuilles  d’Abfint'he  &  de  quelques 
tetes  d’Ail  cuifes  dans  le  Lait  eft  un  re'me* 
de  eprouve  contre  leavers :  on  [’applique 
fur  le  nombril,  1’ayant  fait  preceder  la 
veille  par  un  lavement  au  lait  qui  attire 
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les  vers  dans  les  gros  inteftins ,  d’ou  ils 
font  jettes  dehors  par  ramertume  du 
cataplafme. 

Apres  avoir  examine  le  Lair ,  il  faut 
paffcr  a  fes  parties  ,  qui  font  le  petit  Lait , 
’le  fucre  ou  fel  de  Lait,  le  Beurre  ,  8c  le 
:  Fromage. 

Perfone  n’ignore  que  fi  onlaifte  le  Lait 
en  repos  pendant  quelque  temps  dans 
une  chambre  chaude  ,  ou  que  s’il  vienta 
faire  des  eclairs  8c  a  tonner ,  il  s’aigrit  en 
alfez  pen  de  temps  par  le  moyen  d’une 
fermentation  occtilte  qui  fepare  la  Partie 
Cafeeufe  &  la  Butyreufe  d’avec  la  Se- 
reufe.  On  fepare  encore  artificiellement 
cette  Partie  Sereufe  par  I’addition  de 
quelque  acide  ,  comme  le  fuc  de  Limon, 
le  vin  du  Rhin ,  la  creme  de  Tartre, 
le  Vinaigre  ou  la  Prefure.  Ces  Acides 
•  en  coagulant  le  Lait  ,  en  expriment  la 
fcrofite  ,  8c  precipitent  au  fond  les  au- 
tres  parties  qui  le  compofenr.  C’eft  cette 
ferofite  qui,  fous  le  nom  de  petit  Lait, 
eft  d’un  ufage  frequent  8c  tres  -  utile 
dans  une  infinite  de  Maladies ,  comme 
dans  les  ardeurs  d’entrailles ,  la  feche- 
refle  de  poitrine ,  les  effervefcences  de 
fang,  la  toux  ,  les  coliques  de  toute 
efpece ,  dans  la  conftipation  ,  dans  les 
-fievjes  ardentes  ,  6c  fpecialemenc  dan§ 
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les  malignes,  oil  on  le  donne,  foit  pur 
foit  aigrelet  avec  le  fuc  de  Citron  ou  de 
grofeilles.  Ce  petit  Lait  n’eft  qu’une  eau 
impregneed’unfel  volatil  nitreux  quiap- 
proche  de  la  nature  du  fel  ammoniac; 
c’eft  par  ce  fel  qu’il  a  la  vertu  de  lacher 
doucement  le  ventre ,  de  deterger  les 
premieres  voyes  ,  Sc  de  fervir  d’aiguillon 
a  l’eau  qui  lui  fert  de  vehicule.  On  en 
peut  donner  furement  aux  femmes  grof- 
fes  pour  leur  tenir  le  ventre  libre  lorf- 
qu’elles  font  relferre ,  8i  il  n’y  a  pref- 
que  aucun  cas  foumis  a  la  Medecine 
ou  il  ne  convienne  car  quoique  le  Lait 
foit  nuifible  aux  Hypochondriaques  ,  &c 
a  ceux  dont  les  vifceres  font  obftrues , 
cependant  le  petit  Lait  leur  eft  tres-con- 
venable ,  parce  quil  les  tempere ,  qu’il 
ramolit  la  rigidite  de  leurs  fibres ,  Sc 
que  par  fon  fel  nitreux ,  il  ouvre  peu- 
a-peu  les  obftrubtions.  Quand  il  ne  s’a- 
git  que  de  rafraichir  Sc  de  calmer  feffer-. 
vefcence  du  fang  ,  on  donne  le  petit 
Lait  pur  a  la  quantite  de  trois  ou  qua- 
tre  grands  gobelets  par  jour  ,  en  y  ajou- 
tant  un  peu  de  fucre ,  ou  de  fyrop  de 
violette  ,  ou  quelqu’autre  fyrop  conve- 
nable ,  Sc  cela  pendant  un  mois ,  a  moins 
qu’il  ne  vienne  a  relacher  f eftomac  on 
fe  purge  i  la  fin  s’il  en  eft  befoin ,  pour 
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emporter  les  fucs  impurs  qui  font  de- 
trempes  dans  les  inteftins ,  5c  qui  pour- 
roient  etre  repompes  dans  le  fang  :  mais  ft 
Ton  a  quelque  maladie  a  combattre  ,  qui 
prefente  des  indications  particulieres , 
alors  on  joint  au  petit  Lait  les  fucs  des 
Plantes  qui  peuvent  les  remplir  :  contre 
le  Scorbut  on  ajoute  le  fuc  de  Creflon, 
de  Beccabun^a ,  ou  de  Cochlearia.  Si  l’on 
veut  purifier  la  mafTe  du  fang  dans  la 
Galle ,  les  demangeaifons ,  5c  l’Acrimo- 
nie  des  humeurs  qui  rongent  les  Vaif- 
feaux  capillaires,  la  decodtion  ou  1  infu- 
fton  de  Fumeterre  avec  le  petit  Lait  eft 
excellente  j  5c  ainft  des  autres  cas  ou 
l’on  aftocie  au  petit  Lait  les  Plantes  con- 
venables  a  la  maladie  qu’on  veut  com¬ 
battre.  Les  Anciens  n’ignoroient  pas  les 
vertus  du  petit  Lait ,  5c  Ton  peut  voir 
dans  Hippocratc ,  dans  Galkn ,  dans  A'i- 
tius  5c  les  autres ,  l’ufage  qu’ils  en  fai- 
foient,  5c  combien  il  leur  etoit  en  re- 
commandation.  On  sen  fert  encore  beau- 
coup  aujourd’hui ,  5c  avec  raifon  :  car 
c’eft  a  notre  avis  un  des  meilleurs  Re- 
medes  5c  des  plus  amis  de  la  nature  ,  que 
nous  connoiflions.  Il  eft  vrai  cependant 
qu’il  ne  convi£nt  pas  ft  bien  aux  vieil- 
lards  qu’aux  jeunes  gens*,  ceux-ci  etant 
pour  l’ordinaire  fanguins  ,  bilieux ,  5>C 


$)l  ClNQUIEME  CLASSE , 
pleins  de  feu,  ont  plus  befoin  d’etre 
temperes ,  au  lieu  que  les  vieillards  plus 
phlegmatiques  ,  plus  relaches  ,  Sc  pe- 
chanr  prefque  tous  par  les  mauvaifes  di- 
geftions,  men  tirent  pas  les  memes  avan- 
tages  :  neanmoins  en  y  faifant  infufer 
quelques  Plantes  ftomachiques  ,  comme 
la  racine  d’ Enula  campana  ,  celle  de 
Chicoree  fauvage  ,  les  feuilles  de  I’u- 
meterre  on  de  Creffon  ,  la  Squine  ,  la 
Salfepareille  ,  on  peut  empecher  qu’il 
ne  relache  Sc  ne  refroidiffe  trop  l’efto- 
rnac  ;  Sc  de  cette  maniere  on  peut 
dire  qu’il  convient  a  tout  lemonde,  Sc 
a  quelque  age  que  ce  foit. 

On  fait  avec  le  petit  Lait  deux  pre¬ 
parations  qui  font  fort  d’ufage  en  Me- 
decine.  La  premiere  eft  Peau  de  Lait  ale- 
xitere  qui  fe  compofe  en  melant  avec 
le  petit  Lait  plufieurs  Plantes  cordiales, 
telles  que  la  Reine  des  Pres,  le  Char- 
don  -benit,  la  Menthe  ,  l’Abfinrhe ,  1’An- 
gelique  &  autres  r  on  fait  diftiller  le 
tout  au  Bain-Marie,  Sc  Lon  obtient  one 
eau  alexitere  qui  fe  donne  depuis  une 
once  jufqu’a  fix  dans  tous  les  cas  ou 
il  faut  fortifier  Sc  ranimer  les  efprits , 
ou  chaffer  par  une  douce  tranfpiration , 
les  mauvaifes  humeurs  *,  on  la  mele  aufli 
avec  les  Potions  cordiales ,  Sc  cette  eau 
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eft  d  un  ufage  tres-familier  5  fur- tout  en 
'  Angleterre.  La  feconde  eau  preparee  avec 
i  le  petit  Lait  eft  connue  fous  le  nom  d’eau 
;  pectorale  de  Limacons  j  elle  eft  fimple , 

.  ou  compofee.  La  fimple  fe  fait  en  pre- 
nant  trois  livres  de  Limacons  des  jar- 
dins  qu’on  fait  degorger  dans  plufieurs 
i  eaux  chaudes  pour  en  oter  la  Save ,  &C 
qu’on  pile  enfuite  legerement  ;  on  les 
met  dans  une  Cucurbite  de  verre  ,  en 
verfant  deftus  deux  pintes  de  petit  Lait ; 
on  diftille  enfuite  au  Bain-Marie  lamoi- 
tie  de  la  liqueur  qu’on  garde  pour  l’u- 
fage  dans  des  bouteilles  bouciiees  ,  ft 
l’on  yeut  i’employer  tout  de  fuite ,  ou 
qu’on  expofe  au  Soleil  fept  ou  huit  jours 
dans  des  bouteilles  debouchees,  ft  l’on 
veut  la  garder  ,  parce  qu’autrement  elle 
fe  corromproit  a  caufe  des  parties  glu- 
tineufes  des  Limacons,  qu’elle  enleve 
avec  elle  en  diftillant.  L’eau  de  Lima¬ 
cons  compofee  fe  fait  de  la  meme  ma- 
niere  ,  ft  non  qu’on  ajoute  aux  Limacons 
des  Plantes  pe&orales  propres  a  remplir 
les  indications  qu’on  a  en  vue ,  comme 
les  Capillaires  ,  le  Lierre  rerreftre  ,  la 
Scolopendre  ,  les  fleurs  de  Mauve  &  de 
Tullilage,  les  Jujubes  8c  les  Sebeftes, 
Ces  Eaux  font  bonnes  pour  adoucir  les 
acretes  de  la  Poitrine ,  pour  la  Toux, 
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8c  pour  les  differens  degres  de  Phthi- 
fie  :  on  les  employe  fur-tour  dans  les 
Maladies  de  confomption  ,  lorfque  le 
Lait  de  Yache  ou  celui  d’Anefte  ne  peu- 
vent  palfer  a  caufe  des  acid es  de  l’efto- 
mac,  elles  en  tiennent  lieu  en  quelque 
maniere  ;  car  elles  emouflent  &  enve- 
loppent  les  pointes  acres  de  la  ferofite  du 
fang;  elles  en  empechent  la  diffolution , 
&  ne  font  pas  fujettes  aux  memes  dan¬ 
gers  ,  parce  qu’elles  ne  s’aigrilfent  pas  li 
facilement,  n’ayant  pas  rant  de  Parties 
fulphureufes  que  le  Lait  ,  qui  puiflent 
s’enflammer  par  le  bouillonnement  des 
humeurs.  La  dofe  en  eft  de  quatre  on- 
ces  a  la  fois  ,  qui  fe  repetent  quatre  fois 
le  jour  j  &  que  Pon  continue  pendant 
du  terns. 

On  prepare  le  fucre  ou  fel  de  lait  de 
la  fagon  fuivante  :  faires  bouillir  quatre 
ou  cinq  pintes  de  Lait ;  quand  il  bouil- 
lira ,  melez  -  y  une  once  de  creme  de 
Tartre  bien  pulverifee  :  aufti-tot  le  Lait  - 
fe  coagulera ;  prenez-le  clair  ,  filtrez-le, 
clarifiez-le  avec  le  blanc  d’ceuf;  filtrez 
encore  :  faites  enfuite  evaporer  jufqu’a 
pellicule ;  laiftez  le  vaifteau  en  repos  dans 
un  lieu  froid  pendant  un  ou  deux  jours , 
vous  trouverez  des  cryftaux  de  fel  blanc 
attaches  ou  fond  dc  aux  parois  du  vaif- 
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feau.  Ces  Cryftaux  font  le  fel  de  Laic 
qu’on  appelle  improprement  /ucre  a  caufe 
de  leur  douceur  :  on  les  employe  dans 
tons  les  cas  ou  le  Laic  convienr,  6c  quel- 
ques  Medecins  merries  pretendent  que 
ce  fel  a  beaucoup  plus  d’efficacite  que 
le  Lait ,  6c  qu’on  en  doit  preferer  l’u- 
fage.  On  le  mele  ordinairement  dans 
les  infufions  ou  deco&ions  pedtorales 
depuis  un  gros  jufqu’a  trois  par  chaque 
livre  de  liqueur  :  on  doit  donner  la  pre¬ 
ference  a  celui  qui  nous  eft  apporte  de 
Suifte ,  a  caufe  de  la  bonte  des  patura- 
ges  de  ce  Pays  qui  lui  donne  plus  de 
vertu. 

On  trouve  dans  les  Ephemerides  d’Al - 
kmagne ,  Decurie  III.  Annie  ix  &  x  , 
page  280,  une  Obfervation  du  Dodeur 
Werlofchnigg ,  qui  fait  une  longue  enu¬ 
meration  des  proprietes  du  fucre  de  Lait, 
6c  qui  rapporte  un  grand  n ombre  de 
Cures  qu’il  a  faites  par  fon  moyen.  II 

1’employoitprincipalementcontrelaGout- 
te,  la  Pierre,  la  Colique  nephretique  , 
la  Dyfenterie ,  le  Scorbut  ,  le  Cancer, 
6c  dans  toutes  les  Maladies  qui  avoienc 
pour  caufe  un  acide  acre  6c  corrofif , 
repandu  dans  les  humeurs.  La  dofe  qu’il 
preferit  eft  depuis  un  gros  jufqu’a  deux, 
trois  ou  quaere  fois  le  jour,  foit  dans 
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du  bouillon  ,  foie  dans  du  The  ,  jfoit 
dans  une  infufton  de  Veronique  ou  de 
quelqu’autre  Plante  appropriee.  Nous 
avons  connu  a  Paris  M.  GrojJ  fameux 
Chynaifte  8c  Medecin  ,  qui  nous  a  allure, 
que  le  fucre  de  Lait  e.toit  un  excellent 
Remede  qui  lui  avoir  reufti  en  bien  des. 
occalions  j  ce  qui  nous  a  engages  a  nous, 
erendre  un  peu  fur  cet  article ,  parce 
qu’il  n’eft  pas  beaucoup  d’ufage  ,  8c 
qu’on  fe  prive  par-la  d  un  Remede  qui 
paroit  meriter  la  preference  fur  bien  d’au- 
tres  qu'on  employe  dans  les  occafions  ou 
il  pourroit  convenir. 

Nous  avons  dit  ci-delTus  que  le  Lait 
en  s’aigriftant  fe  partageoit  par  une  fer¬ 
mentation  interne  en  trois  parties  ;  fca- 
voir  ,  la  ferofite  ou  le  petit  Lait  ,  la 
partie  butyreufe  8c  la  cafeeufe.  C’eft 
cette  partie  butyreufe  qui  n’eft  autre 
chofe  que  la  creme  du  Lait,  ou  fa  por¬ 
tion  la  plus  grade  &  la  plus  huileufe , 
qu’on  employe  fous  le  nom  de  Beurre , 
8c  que  les  gens  de  la  campagne  prepa¬ 
rent  en  battant  le  Lait  avec  des  efpeces 
de  pilons  de  bois  dans  des  vailfeaux  de 
terre  faits  expres.  Le  Beurre  contient 
beaucoup  d’huile  8c  mediocrement  de  fel 
volatil  *,  celui  de  Vache  eft  le  plus  en 
ufage  ;  on  doit  le  choifir  le  plus  frais 

battu 
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battu  qu’il  fe  pourra ,  d’une  faveur  douce 
&  agreable  •,  8c  fi  c’eft  pour  les  ufages 
de  la  Medecine,  on  doir  preferer  celui 
qui  a  ete  fait  dans  le  mois  de  Mai  ,  parce 
qu’alors  les  herbes  ayant  route  leur  force 
&  route  leur  odeur,  le  Beurre  en  a  plus 
de  qualite. 

Le  Beurre  eft  en  ufage  par- tout ;  on 
ne  fait  prefque  point  de  fauce  en  France 
on  il  n’entre  *,  les  Hollandois  8c  les 
Peuples  du  Nord  s’en  fervent  encore 
plus  frequemment  que  nous  ,  &  l’on 
pretend  que  c’eft  ce  qui  contribue  a  la 
fraicheur  de  leur  teint  :  cependant  l’u- 
fage  trop  frequent  du  Beurre  relache  8c 
debilite  l’eftomac,  ote  l’appetit,  excite 
des  naufees  8c  des  envies  de  vomir  , 
&  echauffe  beaucoup  ,  principalemenjt 
quand  il  eft  vieux  battu.  La  raifon  en 
eft  que  les  parties  huileufes  8c  graftes 
dont  il  abonde  ,  font  tres-aifees  a  s’en- 
flammer  :  c’eft  pourquoi  les  Bilieux  doi- 
vent  en  ufer  moderement  ,  aufti  -  bien 
que  le's  Perfonnes  dont  l’eftomac  eft  foi¬ 
ble  8c  8c  relache  *,  mais  il  convient  a  tous 
les  autres ,  &c  en  quelque  faifon  que  ce 
foir. 

Quant  a  fes  vertus  medicinales ,  le 
Beurre  eft  pedoral,  adouciftant  &  emol¬ 
lient",  il  lache  le  ventre  etant  pcis  inte- 
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cieurement  j  il  adoucit  &  enveloppe  leSr 
pointes  acres  des  poifons  corrofifs-,  on 
en  mele  dans  les  lavemens  laxatifs  8c 
antidyfenteriques  :  reduit  en  forme  de 
liniment  avec  du  miel >  il  hate  la  fortie 
•  des  dents ,  guerit  la  demangeaifon  des 
gencives  &  les  aphthes  des  enfans  j  on  en 
frotte  leurs  gencives  qnand  les  dents  font 
pretes  a  percer  :  il  entre  aufll  dans  les 
Collyres  centre  les  petits  Ulceres  &  la 
chaflle  prurigineufe  des  paupieres  ;  on  en 
incorpore  les  poudres  qui  entrent  dans 
leur  compodtion.  Enfin  leBeurre,  a  rai- 
fon  de  fa  fubftance  graififeufe  &  hui- 
Jeufe,ell  propre  a  temperer  toute  forte 
d’acrjmpnie  :  e’eft  pourquoi  dans  le  Pays 
dn  Nord  ceux  qui  travarllent  fur  les 
Metaux ,  comme  l’Antimoine ,  le  Cui- 
vre  »  le  Mercure  8c  autres ,  ont  coutu- 
me  de  manger  le  matin  du  pain  avec 
beaucoup  de  Beurre*  afin  d’empater  8c 
4abforber  l’acide  corrofif  des  fumees 
metalliques  ,  8c  d’empecher  qu’elles  ne 
corrodent  les  patties  internes.  EttmuUr 
recommande  beaucoup  le  remede  fui- 
vant  contre  la  Phthifie  s  contre  les  chu¬ 
tes  i  &  contre  routes  les  ulcerations  dqs 
parties  internes.  On  mele  du  Beurre  frais 
^vec  de.s  Ecrevilles  dans  un  mortier  de 
on  rnarbre  *  6c-  ayant  pile  fe 
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tout  on  en  fait  l’expreflion  qu’on  laiffe 
epaiftir  fur  un  feu  doux  jufqu’a  la  con- 
fomption  de  l’humidite  :  ce  Beurre  fe 
donne  a  la  dofe  de  deux  gros  deux  fois 
le  jour ,  en  continuant  fon  ufage  pendant 
du  temps. 

Le  partie  Cafeeufe  du  Lait ,  ou  Ie  fro- 
mage  ,  dont  il  nous  refte  a  parler ,  doit 
£tre  regardee  comme  la  partie  du  Lait 
la  plus  compare  Sc  la  plus  groffiere.  De- 
la  on  peut  juger  que  le  fromage  nourrit 
beaucoup  ,  &  qu’il  produit  un  aliment 
folide  \  mais  qu’il  eft  difficile  a  digerer 
quand  on  en  ufe  avec  exces  ;  quoique 
neanmoins  il  puiffe  aider  a  la  digeftion, 
erant  pris  en  petite  quantite  :  il  con- 
tient  beaucoup  d’huile  ,  mediocrement 
de  fel  effentiel  ,  peu  de  phlegme  Sc  de 
terre.  On  peut  faire  le  fromage  ou  avec 
du  Lait  dont  on  a  auparavant  fepare  la 
partie  butyreufe,  ou  avec  le  Lait  char¬ 
ge  encore  de  cette  partie  ;  dans  le  der¬ 
nier  cas ,  le  fromage  eft  beaucoup  plus 
ageable  que  dans  le  premier,  a  caufe  de 
cette  partie  cremeufe  ou  butyreufe  qut 
eft  la  portion  du  Lait  la  plus  exaltee  Sc 
la  plus  remplie  de  principes  liuileux  Sc 
de  fel  volatil.  Le  fromage  fait  avec 
le  Lait  de  Vache  eft  celui  dont  nous 
pous  fervons  le  plus  ordinairement ;  il 
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eft  d’un  gout  fort  agreable  ;  il  nourrit: 
beaucoup  ,  mais  il  fe  digere  un  peu  diffi- 
cilement,  Quelques-uns  pretendent  que 
le  fromage  de  Brebis  eft  preferable  a  ce 
premier ,  parce  qu’il  fe  digere  plus  aife- 
ment,  Sc  qu’il  n’ eft  pas  d’une  lubftance 
ii  grofliere  ni  ft  compade  :  neanmoins, 
comme  il  ne  nourrit  pas  tant  que  celui 
de  Vache  ,  il  eft  moins  uftte  parmi  nous, 
Le  fromage  convient  en  tout  terns  aux 
jeunes  gens  qui  font  beaucoup  d’exer- 
cice  ,  Sc  qui  ont  l’eftomac  bon  ;  mais 
les  vieillards  3  les  perfonnes  d’un  tem¬ 
perament  delicat ,  Sc  ceux  qui  ont  quel- 
que  atteinte  de  Pierre  ou  de  Gravelle , 
doivent  s’en  abftenir,  on  du  moins  en 
ufer  tres-  moderement.  Lotichius  a  fait 
lan  Traite  particulier  fur  les  mauvaifes 
qualites  du  fromage ,  ou  il  montre  qu’il 
difpofe  ceux  qui  en  mangent  a  laGoutte, 
a  la  Colique  nephrerique  Sc  aux  obf- 
trudions  des  Vifceres  :  mais  cela  doit 
s’entendre  de  l’exces  Sc  non  pas  de  l’u- 
fage  modere  qu’on  en  peut  raire. 

Quant  a  Pemploi  du  fromage  en  Me- 
decine  ,  celui  qui  eft  nouveau  Sc  fans  fel, 
s’applique  avec  fucces  en  Cataplafme  fur 
les  yeux  enflammes  Sc  fur  les  lie  m.o  r- 
rho'ides  douloureufes  :  celui  qui  eft  fait 
apres  qu’on  a  retire  du  Lait  la  partie 
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butyreufe  ,  Sc  qu’on  appelle  fro  swage 
maigre  ,  eft  excellent  en  Cataplafme  fur 
les  tumeurs  enfiammees  \  il  les  rcfoud 
doucement ,  Sc  on  le  peut  fubftitueu  au 
Cataplafme  de  mie  de  pain  Sc  de  Lait. 
Nous  avons  dans  les  Ephemcrides  d' A l- 
I’.magne  ,  Dccuric  II.  A  nnd  vj  ,  pag.  82, 
une  Obfervation  du  Dotfteur  Ledclius  9 
qui  rapporte  qu’un  homme  fe  trouvoic 
tres  foulage  dans  fes  acces  de  Goutte  , 
par  1’application  d’un  ftomage  nouvelle- 
ment  fait  fur  la  partie  douloureufe  i 
nous  le  croyons  volontiers  :  mais  nous 
lifons  aufti  dans  Galun  que  de  fon  terns 
on  empioyoitle  vieux  fromage  pour  pro- 
duire  le  meme-eftet  ,  ce  qni  a  de  la 
peine  a  fe  concilier,  a  moms  qu’on  ne 
dife  que  le  frontage  nouveau  convient 
dans  l’invafion  de  la  Goutte  ,  Sc  tant 
que  Faeces  eft  douloureux  ,  mais  qu’en- 
fuite  on  lui  doit  fubftituer  le  vieux  qui 
eft  acre  Sc  attenuant ,  afin  de  difcurer 
&  de  refoudre  la  Sinovie  epaillie  Sc  fixes 
dans  l’articulation. 

Nous  finirons  cet  article  par  une  Re¬ 
marque  de  Bocrhaave  ,  qui  peut  erre 
Utile  a  ceux  qui  aiment  beaucoup  le  fro¬ 
mage  vieux  Sc  piquant  au  gout.  Ce  grand 
Medecin  nous  apprend  que  des  perfon- 
nes  ont  eu  les  levres,  les  gencives ,  la 
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langue  &  le  golier  enflammes  pour  avoir 
mange  du  fromage  vieux  ;  d’ou  ii  fuic 
qu’un  tel  fromage  doit  neceflairement 
afre&er  1  eftomac  &  les  inteftins  par  fon 
acrimonie  \  Sc  comme  il  produit  un  tres- 
mauvais  fuc ,  il  ne  peut  manquer  de  faire 
beaucoup  de  mal ,  be  de  produiro  t  us 
les  mauvais  eifets  dont  nous  avon.s  parle 
plus  haut :  on  doit  done  s’en  abftenir  ,  ou 
cu  moinsmettre  en  pratique  le  Vers  fui- 
vant  qui  ell  connu  de  tout  le  monde. 

Cafeus  ille  bonus  ,  quern  dat  avara  manus . 

Le  Lait  entre  dans  l’eau  pe&orale  de 
Lima^ons  de  la  Pharmacopee  de  Bates, 
oc  le  petit  Lait  entre  dans  I’eau  alexi- 
tere  &  dans  I’eau  fimple  de  Limacons 
de  la  Pharmacopee  de  Paris.  Le  Beurre 
recent  entre  dans  J’Onguent  de  Tuthie, 
dans  celui  de  Arthanita ,  &  dans  l’Qn- 
guent  brun  ou  de  la  Mere,  de  la  meme 
Pharmacopee. 

Prenez  du  Lait  de  Vache  nouvelle- 
ment  trait,  une  chopine  ;  des  fom- 
mites  Henries  d’Ortie  blanche ,  une 
poignee  •,  de  la  Canelie  concalfee, 
un  fcrupule. 

Faites  bouillir  le  tout  a  la  reduction 
dun  bouillon  :  puis  coulez  pour 
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une  dofe  contre  les  Beurs  blanches  3 
a  prendre  le  matin  a  jeun  pendant 
neuf  jours. 

Prenez  ce  que  vous  voudrez  de  Se- 
ne$on. 

Faites-le  bouillir  dans  du  Lait  ,  & 
appliquez-le  en  Cataplafme  contre 
le  grumellement  de  Laic  dans  les 
mammelles. 

Prenez  des  feuilles  d’Abfinthe  3  line 
poignee. 

Faites  -  la  bouillir  avec  deux  goulTes 
d’Ail  dans  du  Lait ,  en  confiftance 
tie  Cataplafme  que  vous  applique- 
rez  fur  le  nombril  contre  les  vers 
des  inteftins. 

Prenez  des  fleurs  de  PaflTe-rofes  ap¬ 
pellees  Bourdons  ,  une  demi- poi¬ 
gnee. 

Faites  -  les  bouillir  doucement  dans 
trois  feptiers  de  Lait  reduits  a  une 
chopine. 

Coulez  enfuite  la  liqueur  pour  un  gar- 
garifme  contre  1’ inflammation  des 
Amygdales. 

Prenez  fix  Agues  grades. 

Faites -  les  bouillic  dans  une  chopine 

E  iv 
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de  Lait  &  un  feptier  d’eau  com- 
mune  que  vous  reduirez  en  tout 
a  une  chopine ,  pour  un  gargarif- 
me  contre  les  Aphthes  ou  petits 
Ulceres  de  la  bouche. 

Prenez  des  feuilles  de  Bourrache  , 
de  Buglofe  ,  de  Creffon  de  fon- 
taine  5c  de  Chicoree  fauvage,  de 
chacune  une  poignee. 

Pilez-les  *,  5c  aptesles  avoir  la ilTe  ma- 
cerer  pendant  vingt-quatre  heures, 
mettez-les  dans  un  Alembic  ,  en 
verfant  defiiis  quaere  pintes  de  pe¬ 
tit  Lait. 

Diftillez  le  tout  au  Bain-Marie  juf- 
qu’aux  deux  tiers  de  la  liqueur  que 
vous  conferverez  pour  I’ufage. 

Ce  petit  Lait  qui  eft  temperant  &  ape¬ 
ritif  ,  convient  dans  les  chaleurs 
d’entrailles  ,  dans  les  obftru&ions 
commencantes ,  &  dans  toutes  le* 
afte&ions  hypochondriaques. 

La  dofe  en  eft  de  trois  grands  go- 
belets  par  jour,  en  le  continuant 
pendant  un  mois  ,  5c  fe  purgeant 
au  milieu  &  a  la  fin. 

Prenez  du  Peti  tLait  une  chopine. 

Faites-y  infufer  pendant  la  nuit  une 


&ES  Ql/  A  DRV  P  E  D  ES.  10$ 
demi  -  poignee  de  feuilles  Fume- 
terre ,  8c  un  demi-gros  de  Saffran 
de  Mars  aperitif,  enveloppe  dans 
un  nouet  de  lings  clair. 

Paftez  le  tout  le  lendemain  8c  faites-Ie 
tiedir  pour  une  prife  de  petit  Laic 
aperitif  convenable  dans  la  Galle  , 

•  les  Dartres  8c  les  autres  vices  de  la 
peau. 

Prenez  une  pinte  de  Lait  que  vous 
ferez  bouillir. 

Ajoutez-y  au  premier  bouillon  trois 
cueillerees  de  Moutarde  recemmenc 
faite. 

Laiflfez  jetter  quelques  bouillons )  puis 
paftez  la  liqueur  par  un  linge  ferre. 

Ce  petit  Lait  ftnapife  qui  eft  pour  une 
dofe ,  fe  prend  trois  ou  quatre  jours 
de  f'uite  le  matin  a  jeun  ,  8c  le  foie 
en  fe  couchant  j  e’eft  un  Remede 
excellent  contre  la  toux  glaireiafe, 
l’Afthme  humid©  8c  les  embarras  dn 
Poumon  caufes  par  1  epaifliftemene 
de  1  hunveur  bronchiale. 

Prenez  de  l’ecorce  interieure  du  Sn- 
reau  qui  eft  verte  ,  une  poignee* 

Faites  -  la  bouillir  dans  une  chopine 
d’eau,  8c  autant  de  Lair  de  Vache* 

£  ¥ 
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Reduifez  le  tout  a  moitie. 

Padez  enfuite  la  liqueur  par  un  lingo 
avec  expreffion ,  &  partagez-la  en 
trois  dofes  pour  une  dccobtion  pur¬ 
gative  contre  l’Hydropide  afcite , 
a  donner  d’heure  en  lieure  le  matin 
a  jeun ,  en  fupprimant  la  troifieme , 
fi  les  deux  premieres  ont  vuide  fufte- 
famment. 

Prenez  de  l’infulion  de  The ,  on  de 
Veronique,  douze  onces-,  du  fel  ou 
fucre  de  Lait ,  une  demi-once. 

Ivielez  le  tout ,  &  partagez-le  en  trois 
dofes  a  prendre  tiedes  dans  la  jour- 
nee,  a  quatre  heures  de  diftance 
Pune  de  F autre  ,  en  continuant  pen¬ 
dant  du  terns ,  contre  la  Goutte  , 
la  Coliqae  nephretique,  &  la  Phthi- 
fie  commen^ante. 

Prenez  des  fleurs  de  Sureau  8c  des 
feuilles  de  Jufquiame  >  de  chacune 
une  poignee. 

Faites-les  cuire  dans  du  Lait,  8c  ap- 
pliquez-les  en  Cataplafme  contre  la 
Colique  Scorbutique. 

Prenez  des  Feuilles  de  Mauve,  une 
jpoignee. 
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Faices  -  la  bouillir  dans  deux  livres 
d’eau  commune ,  que  vous  redui- 
rez  a  la  moitie. 

PafTez  enfuite  le  tout  par.un  linge, 
&  ajoutez  -  y  une  demi-once  de 
Beurre  pour  un  lavement  emollient 
contre  la  parefle  du  ventre. 

Prenez  du  Beurre  de  Mai  ,  une  livre* 

Pilez-la  en  y  ajoutant  autant  de  fleurs 
de  Digitale  reeente  quit  pourra sy- 
en  incorporer. 

Bxpofez  enfuite  le  tout  au  Soleilpen- 
dant  un  r^ois  dans  un  vaifleau  bien 
bouche. 

Cuifez-Ie  fuivant  1’Arr,  8c  apres  l’a- 
voir  exprime  ,  confervez  cet  On- 
guent  pour  l’ufage. 

On  s’en  fere  tres  -  utilement  en  lini¬ 
ment  contre  les  Tumeurs  &c  Ulc£- 
res  fcrophuleux. 

Prenez  de  la  Pulpe  reeente  de  racine 
de  Patience  fauvage  ,  8c  de  eelle 
d’Enula  -  Campana  9  de  chacune 
deux  onces  du  Beurre  frais  ,  qua- 
tre  onces  ;  des  fleurs  de  Souphre  s 
une  once  8c  demie  •,  du  fel  com- 
snvjn,  trois  grosr 
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Faites  du  tout ,  fuivant  l’Art }  un  On-4 
guent  contre  la  Galle. 

Prenez  de  la  Tuthie  preparee,  tine 
demi-oncej  du  Corail  rouge  pre¬ 
pare  ,  du  Camphre  Sc  du  fucre  de 
Saturne  ,  dechacun  dix-huit  grains; 
du  Pompholyx ,  un  gros  j  du  verd 
de  gris  ,  fix  grains. 

Ivlelez  le  tout  avec  deux  onces  de 
Beurre  de  Mai  qui  n’ait  point  ete 
lave  ,  pour  former  un  Collyre  tem- 
peranc  Sc  difcufiif  contre  1’onglet, 
&  les  tayes  de  la  ccypiee ,  dont  on 
mettra  dans  1’oeil  de  la  grofteur  d’un 
Pois  rond  le  foir  en  fe  couchant  a 
en  continuant  jufqu’a  la  guerifon- 

Le  Veau  contient  beaucoup  d’huile,. 
de  phlegme ,  Sc  de  fel  volatil.  La  chair 
de  cet  Animal  eft  d’un  ufageaftez  connu; 
on  doit  la  choifir  blanche  ,  fucculente  , 
glutineufe  Sc  der  bon  gout  *,  il  nous  en 
vient  de  Normandie  qui  eft  d’un  blanc 
&  d’un  gout  merveilleux  j  on  l’appeile 
Fcau  dt  Riviere.  La  chair  de  Veau  eft 
nourriftante  }  humedlante  Sc  rafraichif- 
fante;  elie  amollit,  Sc  elle  excite  la  li- 
berte  du  ventre ;  elle  entre  dans  tous  les 
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bouillons  rafraichilfants  *,  Sc  meme  il  eft 
alTez  d’ufage  pour  preparer  a  la  purga¬ 
tion  des  gens  echauftes  qu’on  craint  qui 
n’en  foient  irrites ,  de  la  faire  preceder 
par  une  eau  de  Veau  qu’on  leur  fait 
prendre  pendant  quelques  jours  entre 
les  repas  ,  &  qui  fe  fait  en  faifant  bouil- 
lir  uue  livre  de  Veau  dans  trois  pintes 
d’eau  qu’on  reduit  a  deux  ,  6c  qu’on  par- 
tage  en  quaere  bouillons  pour  prendre 
en  deux  jours  ,  1’un  le  matin  a  jeun  , 
6c  l’autre  dans  l’apres  diner.  Cette  eau 
en  relachant  les  inteftins ,  difpofe  a  la 
purgation  ,  6c  elle  empeche  en  meme 
terns  que  le  remede  ne  porte  du  trouble 
dans  les  entrailles  de  ceux  qui  font  fuf- 
ceptibles  de  tranchees  6c  d’irritation.  On 
peut  dire  que  la  chair  de  Veau  etant  em- 
preinte  d’un  fuc  alTez  tempere  ,  ne  peur 
produire  de  mauvais  effet  :  elle  ne  con- 
vient  pas  neanmoins  a  ceux  qui  font 
fujers  a  des  cours  de  ventre  caufes  par 
un  relachement  de  fibres  inteftinales  ; 
car  elle  ne  feroit  qu’entretenir  cette  in- 
commodite  :  mais  elle  eft  utile  princi- 
palement  aux  perfonnes  foibles  ,  delica- 
tes>,  3c  qui  font  peu  d’exercice  y  car? 
ceux  qui  font  forts  6c  robuftes ,  6c  ac- 
courumes  a  beaucoup  de  travail  ,  de¬ 
mandant  un  aliment  plus  folide ,  6c  qui 
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fe  diflipe  moms  que  celui  que  le  Veas 
leur  fournit. 

Quant  a  fes  ufages  en  Medecine  ,  les 
Poumons  de  Veau  font  pedfeoraux,  liu- 
medans ,  propres  pout  adoucir  les  acre- 
tes  de  la  Poirrine ,  pour  calmer  la  toux , 
&  pour  la  Phthifie.  On  les  appelle  Afoux1 
de,  V zau  \  on  les  fait  cuire  avec  des  na- 
vets ,  le  chou  rouge  &  les  autres  plan¬ 
ts  pedorales  propres  pour  les  Maladies 
ci-dedus.  C’ed  un  Remede  connu  de  tour 
le  monde ,  Sc  fort  edime.  Les  pieds  de 
Veau  font  aulli  pe&oraux  ;  leur  fubdan- 
ce  ed  glutineufe ,  hume&ante  &  adou- 
cilTante  :  on  les  employe  avec  le  jarret 
de  Veau  dans  les  gelees  Sc  bouillons 
propres  pour  moderer  les  pertes  de  fang , 
k  dux  excedi f  des  hemorrhoides ,  ou 
des  Regies  >  &  pour  le  crachement  de 
fang. 

Quant  aux  ufages  exterriesdes  parries 
du  Veau,  on  fe  fert  dans  les  pommades 
de  fa  graide  ,  Sc  principaiement  de  eelle 
qui  fe  trouve  pres  du  rognon.  Cette 
grailfe ,  audr-bien  que  la  tnoelle  de  Veau  , 
ed  refolutive,  adoucifTante  Sc  emollien- 
te  :  on  sen  fert  pour  ramollir les  Schir- 
res  ,  Sc  les  duretes  des  mu fcles  Sc  des 
tendons ,  Sc  pour  faire  murir  les  abfces. 
da  prcfure  done  on  fe  fert  pour  faire 
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cailler  le  lait ,  &c  qu’on  nomine  en  brio 
Coagulum  ,  n’eft  autre  chofe ,  comfne  li 
a  cte  dit  plus  haut ,  qu’une  matiere  ca- 
feeufe  qu’on  trouve  au  fond  de  Fefto- 
'mac  des  jeunes  Veaux  :  cette  matiere 
eft  un  Lait  caille  qui  contient  beaucoup 
de  fel  volatil  acide ,  &  qui  fere  de  le- 
vain  pour  la  digeftion  des  alimens  que 
le  Veau  prend. 

Prenez  de  la  rouelle  de.Veau  ,  une 
demi-livre. 

Faites  -  la  cuire  dans  trois  chopines 
d’eau  que  ?ous  reduirez  a  deux 
bouillons, 

Ajoutez-y  la  derniere  demi-heure  , 
des  feuilles  de  Pourpier  ,  de  Poi- 
ree  de  Chicoree  blanche  ,  de 
chacune  une  demi-poi-gnee  y  &  une 
laitue  coupee  en  quatre. 

PafTez  enfuite  le  tout  par  un  linge 
avec une  legere  expreflion  ,  &  parta« 
gez-le  en  deUx  bouillons  humec- 
tans  &  rafraichiftans  a  prendre  pen¬ 
dant  neuf  jours  ,  l’un  le  matin  a 
jeun ,  &  1  autre  fur  les  cinq  heu-“. 
res  du  foir. 

Prenez  un  mou  de  Veau,  des  petits 
ruvets,  une  douzaine  de  feuilles 
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de  chou  rouge  8c  de  Pulmonaire.; 
de  ehacune  deux  poignees. 

Faites  bouillir  le  rout  dans  trois  pin~ 
res  d  eau  ,  que  vous  reduirez  d 
quarre  bouillons. 

Coulez  enfuite  la  liqueur,  &  parta- 
gez-la  en  quarre  dofes  a  prendre 
en  deux  jours  ,  lune  le  matin  a 
jeun  ,  &  Paurre  fur  les  cinq  heu- 
res  du  foir ,  en  continuant  pendant 
quinze  jours. 

Ce  bouillon  appaife  la  toux ,  &  con- 
vienr  dans  tous  les  cas  ou  la  Poi- 
trine  fe  trouve  fatignee  des  feroli- 
tes  acres  qui  s’ y  depofent. 

Prenez  des  racines  d’Ozeille ,  de  Frai- 
fier ,  de  PilTenlit  &  de  Chicoree 
fauvage,  lavees,  ratifTees  &coupees 
par  morceaux  de  chacune  une  de- 
mi-once* 

Faites-les  bouillir  avec  une  demi-livre 
de  rouelle  de  Veau  dans  rrois  cho- 
pines  d’eau,  que  vous  reduirez  a 
deux  bouillons. 

.Ajoucez-y  la  derniere  demi-heure  > 
des  feuilles  de  Bourrache  y  de  Bu- 
glofe  ,  de  Chicoree  fauvage  y  8c 
d’Aigremoine,  de  ehacune  une  de- 
mi  poignee-  « 
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Paflez  enfuite  le  tour  par  un  linge  avec 
une  legere  expreflion  ,  Sc  partagez-le 
en  deux  bouillons  temperans  Sc  ape¬ 
ritifs  a  prendre  pendant  un  mois , 
l’unde  matin  a  jeun,  Sc  1’ autre  fur 
les  cinq  heures  du  foi#. 

On  fera  fondre  dans  chaque  bouillon 
un  gros  de  fel  de  Glauber. 

Prenez  des  pieds  de  Yeau  que  vous 
pilerez  ,  une  demi  -  douzaipe  3  dtl 
fon  lave  ,  fix  onces ;  de  la  Myrrhe 
pulverifee,  quatre  onces  Sc  demie, 
du  vin  Sc  du  lait ,  de  chacun  trois 
chopines. 

Metcez  le  tout  dans  un  Alembic ,  8c 
diftillez  deux  tiers  de  la  liqueur, 
que  vous  conferverez  pour  1’ufage. 
Efeft  une  Eau  cofmetique  tres-recom- 
mandee  ,  dont  on  fe  lave  le  vifage 
en  le  frottant  doucement  avec  un 
morceau  d’Alun  adouci. 
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melus  Cafpius  ,  Charier.  Exerc.  i  Ca- 
tticIus  unico  in  dorfeo  gibbo ,  feu  D  rome— 
darius ,  Raij  Synop*  Anim.  Quad.  143. 
Camdus  omnium  Autorum ,  Linn.  Mar, 
Med.  Camdus  Bacirianus  ,  Quorumd. 

L’AnimaPen  queftion  n’a  qu’une  boffe 
fur  le  dos.  On  crouve  dans  les  Memoires 
dz  l  Academic  Roy  alt  des  Sciences  ,  pour 
fervir  a  V  Hifloire  Naturdle  des  Animaux , 
ia  Dcf crip  lion  Anatomique  d'un  Droma¬ 
daire  9  qui  n’eft  autre  chofe  que  notre 
Chameau  commun ,  ainfi  qu’il  eft  aife 
de  voir  par  la  figure  qui  y  eft  joince  *,  .& 
comme  nous  ne  f^aurions  puifer  a  une 
tneilleure  fource  ,  nous  avons  cru  ne 
devoir  rien  perdre  d’une  pareille  Def- 
cription. 

Nous  appellons,  difent  MM.  les  Aca¬ 
demicians  de  Paris,  Dromadaire ,  l’Ani- 
mal  qui  eft  ici  decrit ,  quoique  l’ufage 
commun  foit  de  donner  le  nora  de  Cha¬ 
meau  ,  (implement  a  celui  qui  comme 
hii  n’a  qu’une  bofte  fur  le  dos  ,  &  de 
Dromadaire  a  celui  qui  en  a  deux  ,  fui- 
vant  Solin ,  mais  contre  ce  cyxAriftote , 
ScPhne,  &  Ia  plupart  des  Auteurs  en  ont 
eerie ,  qui  font  deux  efpeces  de  Cha- 
meaux  ;  done  Pun  qui  retient  le  nom 
du  Genre,  a  deux  boftes,  &;  fe  trouve 
plus  ordinairement  aux  Parties  Qrienta- 
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les  de  l’Afie,  Sc  eft:  appelle  a  caufe  de 
cela  Bacirianus  •,  il  eft  a^ift!  plus  grand 
Sc  plus  propre  a  porter  de  lourds  far- 
deaux  :  i’autre,  qui  eft:  plus  petit,  Sc 
meilleur  pour  la  courfe ,  &c  qui  ,  pour 
cette  raifon  ,  eft.  appelle  Dromadaire  , 
n’a  qu’une  boftfe,  &  fe  voit  plus  com- 
munement  aux  Parties  occiden tales  de 
1’Afte  *,  a  f^avoir ,  dans  la  Syrie  Sc  dans 
P  Arabic.  Le  Sieur  Dipt  Arabe  ,  qui 
^toit  prefent  a  notre  Diftfedion  ,  nous 
•dit  que  les  Chameaux  de  Ton  Pays  font 
femblables  aux  notres. 

Il  avoit  fept  pieds  Sc  demi  de  haut  a 
prendre  du  fommet  de  la  tete  jufqu’aux 
pieds*,  cinq  Sc  demi  depuis  la  plus  haute 
courbure  de  l’epine  du  dos  ,  qui  eft:  la 
BolTe  •,  fix  pieds  Sc  demi  depuisd’eftomac 
jufquala  queue,  dont  tous  les  nceuds  on 
Vertebres  ,  avoient  enfemble  quatorze 
polices  •,  Sc  toute  la  queue  comprenant 
le  crin  ,  deux  pieds  Sc  demi  5  la  tete 
avoit  vingt-un  pouces,  depuis  1’ Occiput 
jufqu’au  Mufeau. 

Le  poil  etoit  d’un  fauve  un  peu  cen- 
dre-,  il  etoit  fort  doux  an  toucher,  me- 
diocrement  court.  Sc  quelque  peu  plus 
qua  un  Boeuf ,  a  la  referve  de  quelques 
endroits  011  il  etoit  plus  long,  comme 
fur  la  tete,  au-deftbus  de  la  gorge,  Sc 
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au-devant  du  col.  Mais  le  plus  long  etoif 
fur  le  milieu  du  dos  ,  ou  il  avoir  pres  d’un 
pied.  En  cet  endroic ,  quoiqu’il  foie  fort 
doux  &  fort  mol  ,  il  fe  tenoit  eleve  , 
enforte  qu’il  faifoit  la  plus  grande  partie 
de  la  boile  du  dos  ,  lequel ,  lorfque  l’on 
abaidoit  ce  poll  avec  la  main,  ne  pa- 
roilToit  gucres  plus  eleve  qua  certains 
Chiens  ou  Pourceaux  ,  qui  font  des  Ani- 
maux  qui  n’ont  pas  le  dos  enfonce  com¬ 
ine  le's  Chevaux ,  les  Vacfees  &  les  Cer  fs, 
Pont  ordinairement.  En  effet  il  y  a  des 
Auteurs  qui  difent  que  le  Dromadaire 
eft  engendre  du  Chameau  &  du  Pour- 
ceau,  Cela  eft  fort  contraire  a  Jrijlote  , 
qui  a  dure  qu’il  n’y  a  point  d5  Animal 
qui  ait  le  dos  boffu  comme  le  Chameau* 
Quelques  Auteurs  difent  que  cette  Bod© 
eft  une  chair  particuliere  a  cet  Animal, 
laquelle  s’eleve  fur  le  dos  par-dedus  les 
Vertebres,  &  qui  fe  confume,  lorfqu’a- 
pres  avoir  erelong  -  terns  fans  manger, 
il  s’amaigrit  exrraordinairement.  Mais 
nous  n  avons  trouve  aucune  apparence 
de  cette  chair  dans  notre  fujet,  quoi¬ 
qu’il  ne  fur  point  mai^re  ;  &  fans  cette 
chair ,  la  Bode  qui  n’etoit  faite  que  pair 
le  poll ,  etoit  beaucoup  plus  elevee  ,  aind 
qu’il  fe  voit  dans  la  Figure. 

Outre  ces  deux  fortes  'depoil ,  a  f§a- 
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^oir  ce  long  qui  eroit  fur  le  dos ,  fur  la 
tete  Sc  au  col ,  &  le  court  qui  couvroit 
le  rede  du  corps  >  il  y  en  avoit  encore 
d’une  troifieme  efpece  a  la  queue ,  qui 
eroit  different  des  autres ,  tant  en  grof- 
feur  qu’en  couleur  ,  etant  gris  &c  fort 
dur  ,  Sc  tout  a  fait  femblable  au  crin  de 
de  la  queue  d’un  cheval. 

La  tete  eroit  petite  ,  a  proportion  du 
corps.  Le  mufeau  etoit  fendu  comme  a 
un  Lievre  ,  Sc  les  dents  femblables  a  cedes 
des  autres  Animaux  qui  ruminent  , 
n’ayant  point  de  canines  ni  d’incifives 
en  la  machoire  d’en-haut ,  quoique  la  tete 
n’ait  point  les  cornes  que  la  nature  a 
donnees  a  la  plupart  de  ceux  qui  rurnir- 
nent.  Cardan  dit  qu’elle  a  recompenfe  ce 
defaut  du  Chameau  ,  en  lui  armant  les 
pieds ,  qui  ont  des  talons  comme  ceux 
des  Boeufs  ,  au  rapport  de  Pline.  ;  mais 
cela  ne  fp  trouve  point ,  car  il  n’a  ni 
corne  ni  ongle  aux  pieds  qui  les  prudent 
rendre  dangereux  ,  chaque  pied  n’etant 
garni  que  de  deux  petits  ongles  par  le 
bout ,  Sc  le  deffous ,  qui  eft  plat  Sc  large  , 
etant  fort  charnu ,  Sc  revetu  feulement 
d’une  peau  mode  }  epaifle  ,  Sc  peu  cal- 
leufe ,  mais  adez  propre  a  mar  her  en 
des  lieux  fabloneux ,  tels  qu’ils  font  en 
Aile  Sc  en  Afrique.  Nous  jugeames  que 
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cette  peau  eroit  comme  une  femelie  vi- 
vante ,  qui  ne  s’ufe  poinr  par  la  vitefte  8c 
par  la  continuite  du  marcher  ,  pour  le- 
quel  cet  Animal  eft  preJfque  infatigable  : 
car  quand  Arifiote  dit  que  Ton  eft  con- 
traint  quelquefois  de  chaufler  8c  de  mu- 
nir  comme  avec  des  bottes  les  pieds  de 
ceux  qui  font  dans  les  armees  ,  il  femble 
que  ce  foit  moins  pour  les  foulager  des 
incommodites  qu’ils  fouffrent  en  mar- 
chant  ,  que  pour  les  defend  re  des  bleflu- 
res  qu’ils  pourroient  recevoir  a  la  guerre. 
Et  l’on  peut  dire  que  cette  mollefte  de 
pied  qui  obeit  8c  s’accomode  al’inegalite 
des  chemins,  lui  rend  les  pieds  moins 
capables  d’etre  ufes  que  s’ils  etoient  plus 
folides  ,  quoique  Pline  croye  qti’il  n’eft 
pas  poftible  que  les  Chameaux  puiftent 
faire  de  longues  traites  s’ils  ne  font 
chaufles.  Ses  genoux  calleux  font  beau- 
coup  plus  durs.  &  approchent  davantage 
de  la  folidite  de  la  come  du  pied  des 
autres  Animaux. 

_  Ariftote  a  remarque  d’autres  particula- 
rites  dans  le  pied  du  Chameau  que  nous 
ny  avons  point  trouvees.  Il  dit  qu’il  eft 
fendu  en  deux  par  derriere  ,  8c  en  quatre 
par  devant  ,  8c  que  les  entre-deux  font 
joints  par  une  peau  comme  les  pieds 
d’une  Oye;  ce  qui  ne  s’eft  point  trouvc 
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dans  le  notre ,  done  le  pied  etoit  feule- 
ment  fendu  par-deftus  ,  a  quaere  &  cinq 
doigts  pres  de  lextremite ;  &  cette  fence 
netoit  point  jointe  par  une  peau  mais 
audeftous  de  cette  fence  ,  qui  eft  peu 
profonde  ,  le  pied  etoit  folide. 

Les  callofices  des  genoux  etoient  au 
nombre  de  fix  *,  a  f^avoir  une  a  chacune 
des  jointures  des  jambes  de  devant,  la 
premiere  &  la  plus  haute  etant  en  arriere  , 
a  la  partie  qui  eft  proprement  le  coude  ; 
&  la  feconde  en  devant ,  &  plus  bas  a 
la  jointure  qui  reprefente  le  pli  du  poi- 
gner,  Chaque  jambe  de  derriere  en  avoit 
all  ill  une  en  la  premiere  &  plus  haute 
jointure,  qui  eft  celle  de  devant ,  &  qui 
eft  le  veritable  genou. 

Ariftote ,  qui  n’a  remarque  que  quatre 
de  ces  callolites ,  qu’il  appelle  Genoux  > 
&  qui  reprend  fansfujet  unancien  Au¬ 
teur,  qui  eft  Herodotc  ,  d’en  avoir  mis 
fix  ,  ajoute  encore  une  chofe  plus  etrange, 
qui  eft  de  dire  que  le  Chameau  ne  plie  fes 
jambes  qu’en  ces  quatre  endroits  ;  car  la 
verite  eft  qu’il  les  plie  en  huit  endroits, 
comme  le  refte  des  autres  Animaux  a 
quatre  pieds  ,  &  qu’il  n’y  a  que  les 
deux  plis  qui  tiennent  lieu  de  talon  aux 
jambes  de  derriere ,  qui  n’ont  point  de 
called  ces. 
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Ayant  fait  ouverture  de  ces  Callofi- 
tes ,  pour  obferver  leur  fubftance  qui  eft 
moyenne  entre  la  chair  ,  la  graifie  &  le 
ligament  ,  nous  trouvames  qu’en  quel- 
ques-unes  il  y  avoit  un  amas  de  pus  afiez 
epais  :  ce  qui  nous  fit  fonger  a  ce  que 
quelques  Auteurs  difent ,  que  les  Cha- 
meaux  font  fujets  aux  gouttes*,  &  nous 
jugeames  qu’il  fepouvoit  faire  quenotre 
Dromadaire  eut  ete  atteint  de  cette  ma- 
ladie,qui  s’etoit  terminee  par  une  fup- 
puration. 

Outre  ces  fix  callofitCs ,  il  y  en  avoit 
une  feptieme  beaucoup  plus  groffe  que 
les  autres ,  au  bas  de  la  poitrine  ,  ferme- 
ment  attachee  au  Sternon  ,  qui  avoit  une 
eminence  encet  endroit.  Elle  avoit  huit 
pouces  de  long ,  fix  de  large ,  &:  deux 
d’epais.  Elle  avoit  aulli  beaucoup  fup- 
pure  ;  &c  on  jugea  que  cette  partie  n-e- 
toit  pas  moins  fufceptible  de  la  Goutte 
que  les  articles  ,  parceque  fon  ufage  etant 
de  foutenir  feule  tout  le  corps ,  pendant 
qu’on  le  charge  etant  couche  contre 
terre  ,  ce  travail  peut  rendre  cette  par- 
tie  capable  de  la  foiblelle  Sc-  de  la  cha- 
leur  qui  attirent  les  humeurs  fur  les  arti¬ 
cles  ,  Sc  qui  empechent  qu’ils  lie  les  puifi- 
fent  digerer  Sc  refoudre.  La  grande 
fobriete  qui  eft  remarquable  dans  le 
Chameau  z 
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Chameau,  &  la  fatigue  incroyable  quit 
foutfre  ordinairement ,  font  voir  que  les 
grands  travaux  peuvent  produire  la 
Goutte  aufii  -  bien  que  l’oifivete  &  la 
debauche. 

Avant  que  de  faire  ouverture  pour 
obferver  les  parties  du  dedans  ,  nous 
remarquames  que  le  Prepuce  ,  qui  eft 
fort  grand  Sc  aflfez  lache ,  ne  couvre  pas 
feulement  l’extremite  de  la  verge  ,  mais 
qu’il  fe  recourbe  en  arriere  :  ce  qui  peut 
avoir  donne  lieu  a  [’opinion  de  ceux 
qui  ont  cru  que  le  Chameau  jettoit  fon 
urine  en  arrtere  comme  le  Lion  ,  le 
Caftor  ,  le  Lievre  ,  &f.  dont  la  verge 
ne  fe  recourbe  point  en  devant. 

Les  Parties  internes  font  affcz  femblables 
a  celles  du  Cheval.  Le  Foye  avoit  trois 
lobes,  deux  fort  grands,  au  milieu  Sc 
au-deflous  defquels  il  y  en  avoit  un  qui 
etoit  plus  petit  Sc  plus  pointu.  Le  liga¬ 
ment  qui  tient  le  Foye  fufpendu,  n’e- 
toit  pas  attache  au  Cartilage  Xiphoide, 
mais  au  centre  du  Dinphragme  ,  fur 
lequel  la  membrane  du  Peritoine  qui  le 
couvroit ,  avoit  un  luftre  qui  le  faifoit 
paroitre  comme  dore  par-tout.  Le  Fiel 
n’etoit  point  contenu  dans  une  Veficulefl 
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mais  repandu  par  le  Foye  dans  les  ca- 
naux  Cholidoques  hepariques. 

Le  Venericule  qui  ecoit  fort  grand. 
Sc  parcage  en  quaere  ,  comme  aux  autreS 
Animaux  qui  ruminenc  ,  n’avoit  point 
cetre  difference  ftru&ure  ,  que  i’on  ob- 
ferve  audedans  des  quaere  Venericules  , 
appelles  par  Arifiote  ^  Coilia  ,  E chinos , 
Kurupkalbs  5c  Enujlron.  Us  ecoienr  feu- 
1'ement  diftingues  par  quelques  reerecif- 
femens ,  qui  faifoient  que  le  premier 
Venericule,  qui  elf  grand  &c  vafie ,  en 
produifoit  un  aurre  fore  peeit,  qui  eroit 
fuivi  d’un  rroifieme  moins  large  que  le 
premier  ,  mais  beaucoup  plus  long  Sc 
celui  la  eeoit  fuivi  d’un  quarrieme  fem- 
blable  ati'  fecond. 

II  y  avoir  au  haut  du  fecond  Veneri¬ 
cule  plufieurs  ouvereures  quarrees,  qui 
ceoienc  l’entree  d’environ  vingc  cavires  , 
jfaires  comme  des  facs  places  encre  les 
deux  Membranes  ,  qui  compofent  la 
fub dance  de  ce  Venericule.  La  vue  de 
ces  facs  nous  fit  croire  qu’ils  pourroient 
Lien  ecre  les  Refervoirs  ou  Pline  die 
que  les  Chameaux  gardenr  fore  long  terns 
Leau  qu’its  boivent  en  grande  quantite 
quand  i Is  en  r-enconerent  pour  fubvenir 
auxT>efo'fns  qu’ils  en  peuvent  avoir  dans 
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les  deferts  arides  ou  Ton  a  accoutume 
de  les  faire  pafter,  &  ou  Ton  dit  que 
ceux  qui  les  conduifent  font  quelquefois 
contraints  par  l’extremite  de  la  foif,-de 
leur  ouvrir  le  ventre,  dans  lequel  ils 
trouvent  de  l’eau.  11  y  a  aufli  quelque 
raifon  de  dire  que  1’inftind  qu 'Arijiotc 
&  Pline  ont  remarque  avoir  ete  donne 
par  la  Nature  a  cet  Animal ,  de  trou- 
bler  toujours  a vec  fes  pieds  l’eau  qu’il 
veut  boire ,  pourroit  bien  etre  afin  de 
la  rendre  moins  legere  ,  &  par  confc- 
quent  moins  propre  a  pafler  prompte- 
ment  dans  fon  eftomac ,  &  plus  capable 
d’y  etre  iong-tems  gardee. 

Les  inteftins  etoient  de  quatre  efpeces. 
Les  premiers ,  a  la  fortie  du  quatrieme 
Ventricule ,  etoient  de  moyenne  grof- 
feur  :  ils  avoient  fix  pieds  de  long.  Les 
feconds  etoient  comme  fraifes  &  ra- 
courcis  par  plufieurs  plis  ,  comme  le  Co¬ 
lon  1’eft  ordinairement  ,  par  le  moyen 
d’un  ligament  qui  le  plille,  &  qui  fait 
qu’il  eft  divife  comme  en  plufieurs  cel¬ 
lules.  Ces  feconds  etoient  aufti  d’une 
grofteur  moyenne  ,  &  avoient  vingt 
pieds  de  long.  Les  troifiemes  etoient  les 
plus  gros ,  qui  avoient  dix  pieds  de 
long.  Les  derniers  qui  etoient  les  plus 
menus,  avoient  cinquante-fix  pieds  de 
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long  le  tout  faifant  onze  toifes  :  & 
Ton  dn  auroit  trouve  plus  de  treize ,  (i 
1’ on  avoir  deplie  ceux  qui  etoieut  fraifes 
dc  racQurcis. 

La  Ratce  etoit  couchee  fur  le  Rein 
gauche.  Elle  avoit  neuf  pouces  de  long 
fur  quatre  de  large  ?  &  demi-pouce  d’e- 
paiifeur. 

La  Verge,  dont  on  dit  que  Ion  fait 
des  cordes  d’Arc,  avoit  dix  neuf  pou¬ 
ces  de  long.  Elle  etoit  fort  pointue  par 
le  bout  ,  "qui  fe  courboit  ,  5c  faifoit 
comme  un  crochet  d’une  fubftance  car- 
tilagineufe ,  fans  aucune  apparence  de 
Balanus.  L’extremite  de  l’Urethre  etoit 
une  membrane  fort  mince. 

Les  Poumons  n’avoient  qu’un  lobe  de 
chaque  cote.  Le  Coeur  etoit  d’une  gran  - 
deur  extraordinaire  ,  ayant  neuf  pouces 
de  long  fur  fept  de  large.  Il  etoit  fort 
pointu. 

La  ftrudture  de  la  Langue  etoit  aflez 
remarquable  ,  en  ce  qu’au  contraire  de 
routes  les  Langues ,  qui  font  par- tout 
apres  de  dedans  en  dehors ,  par  le  moyen 
de  quantite  de  petites  eminences  qui 
tendent  de  dehors  en  dedans ;  une  partie 
de  cette  Langue-ci  les  avoit  de  dedans 
en  dehors  j  car  la  moitie  vers  l’extremite 
qui  etoit  fort  mince  >  etoit  apre  a  Top- 
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dinaire  de  dedans  en  dehors  j  mais  1  au¬ 
tre  moitie  ,  proche  de  la  racine  qui  etoit 
fort  epaiflfe ,  avoir  vers  le  milieu  un  pe¬ 
tit  rond ,  corame  un  centre  entre  plu- 
fieurs  eminences  qui  couvroient  route 
cette  feconde  moitie  de  la  Langue ,  &C 
dont  routes  les  pointes  etoient  detour¬ 
nees  de  ce  centre  ,  faifant  une  aprete 
lorfqu’on  les  touchoit  en  allant  vers  ce 
centre.  Parmi  ces  eminences  ,  il  y  en 
avoit  d’autres  difpofeos  en.  deux  rangs , 
en  ligne  droite  ,  cinq  a  chaque  rang  , 
qui  etoient  corame  des  nombnls  for¬ 
mes  par  des  plis  tournes  en  rond  ,  d  une 
ftru£ture  fort  delicate.  La  Figure  ex- 
plique  cela  plus  clairement  que  le  dif- 
cours. 

Tout  le  Cerveau  cortiprenant  le  Cer- 
velet,  n’avoit  que  fix  pouces  &  demi 
de  long  fur  quatre  de  large.  Le  Nerf 
Optique  etoit  perce  fuivant  fa  longueur  , 
de  quantite  de  trous  pleins  de  fang.  Les 
Apophy fes  mammillaires  etoient  fort 
grandes  &  creufes,  ayant  chacune  deux 
conduits,  dont  l’un  paroiddit  rond,  & 
l’autre  en  croiflant,  par  la  fedtion  tranf- 
verfale.  La  Glande  Pineale  etoit  de  la 
grofleur  d’une  petite  Aveline ,  &  comme 
compofee  de  trois  autres  Glandes  ,  qui 
laiiToient  une  e.nfon$ureau  milieu.  >» 
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On  voit  par  cette  Defcription  Anato- 
mique ,  dont  au  refte  i’on  ne  f^auroit 
revoquer  en  doute  l’exa&itude  ,  que 
MM.  les  Academiciens  de  Paris  nom- 
ment  Dromadaire  l’efpece  de  Chameau 
qui  n’a  qu’une  Bode  fur  le  dos,  &  Cha¬ 
meau  /implement  celle  qui  en  a  deux  ; 
ce  qui  eft  contre  l’ufage  ordinaire,  com- 
me  ils  onr  eux-memes  foin  den  avertir. 
Mais  nous  aimons  mieux  nous  confor- 
mer  au  Engage  commun  dans  ce  qui  nous 
refte  a  dire  de  ces  Animaux. 

^  En  1751,  fur  la  fin  du  mois  de  Jan¬ 
vier  ,  nous  avons  eu  le  plaifir  d’en  voir 
deux  a  Orleans,  qu’on  menoit  a  Paris ; 
fijavoir  ,  un  Dromadaire  qu’on  difoit 
age  de  quatorze  ans  ,  &  un  Chameau 
femelle  de  trois  ans.  Le  Dromadaire 
avoir  fix  pieds  de  hauteur,  non  com- 
prifes  fes  deux  bodes;  &  dix  pieds  de 
longueur  :  au  premier  afped  ,  cet  Ani¬ 
mal  fmgulier  nous  parut  mal  fait  :  mais 
apres  l’avoir  examine  plus  en  derail , 
nous  le  trouvames  mieux  ban.  Il  avoit 
au  bout  du  Muffle  quatre  nafeaux;  deux 
grands,  perces  d’outre  en  outre,  bien 
propres  pour  1  emmufeler  ;  Sc  en-deffous 
deux  autres  beaucoup  plus  petits  qui 
fervent  a  la  refpitation  ;  les  yeux  gros 
%c  faillants  j  le  devant  de  la  tece  un  peU 


#ftfonce  dans  fon  milieu  >  le  front  alfez 
large,  &  revetu  d’un  poil  touffu  Sc  reftem- 
bbnt  a  de  la  la.ine ;  les  Oreilies  cources 
&rondes;leCol  tres-long,orne  en-delfus 
Sc  fur-tout  en-deftous,  d’un  long  poil 
brun  *,  les  genoux  gros  j  les  pieds  de 
devant  fendus  eonfiderablement  en-def- 
fus ,  Sc  tres-peu  en-deftous,  oii  ils  font 
en  forme  de  Cceur  j  fous  la  Poitrine  une 
grande  plaque  calleufe  ,  fur  laquellel’A- 
ninial  fe  tient  couche  quand  il  fe  repofe, 
foit  qu’il  d9rme  ou  qu’il  rumine ;  deux 
grolfes  bolTes  fur  le  dos,  placees  de  fa- 
$on  qu’un  homme  peut  s’y  alfeoir  fort 
eommodement  dans  1’entre-deux ,  com- 
me  fur  une  felle  faite  expres ;  la  Crou¬ 
pe  etroite  •,  les  Jambes  de  derriere  rres- 
hautes  Sc  menues  ;  les  pieds  de  derriere 
fendus  Sc  allonges  comme  dans  le  Boeuf  •, 
la  Queue  courte  Sc  peu  garnie  de  poil, 
excepte  au  bour.  Il  eft  a  remarquer  que 
cet  Animal  a  la  levre  fuperieure  fendue 
jufques  vers  les  nafeaux  ,  comme  le  Lie- 
vre  •,  qu’il  n’a  point  de  dents  en  devant 
a  la  machoire  fuperieure,  mais  feule- 
ment  deux  grandes  dents  de  chaque  cozS 
vers  le  milieu  ,  dont  la  pofterieure  eft 
plus  longue  Sc  recourbee  en  arriere  ,  fem- 
blable  aux  defenfes  d’un  Sanglier  ,  Sc 
qu’on  eft  meroe  quelquefois  oblige  d« 
B  iv 
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fcier  j  qu’en  outre  il  y  a  une  forte  dp 
chicoc  noirarre  ,  vers  le  fond  de  cetif 
sneme  machoire.  Quant  a  la  machoire 
inferieure ,  elle  eft  bien  garnie  de  dents , 
qui  reflemblent  a  celles  du  Cheval.  La 
Langue  reftemble  pareillement  a  celle  du 
Cheval,  Sc  le  Palais  eft  rude  comme  ce~ 
lui  de  l’Afne.  La  Verge  qui  n’eft  pas  plus 
grofte  qu’une  plume  a  ecrire  ,  eft  fort 
longue  ;  Sc  comme  elle  eft  tournee  en 
arriere,  l’urine  jaillit  a  reculons  par  un 
filet  continu  en  arcade.  Le  Maitre  du 
Dromadaire  nous  aftura  que  cet  Animal 
s  accouple  de  meme  a  reculons  :  mais 
NLaithioU  dit  avoir  vu  le  contraire  dans 
une  efpece  de  Chameau  ;  Sc  nous  croyons 
que  Maithiole  ne  s’eft  pas  trompe ,  vu 
que  nous  avons  obferve  que  la  Verge 
de  notre  Dromadaire  fe  tourne  egale- 
ment  en  devant  comme  en  arriere.  II  a 
fes  deux  Tefticules  places  un  pen  au-def- 
fous  de  la  queue  comme  le  Verrat  a  les 
liens  5  ces  Tefticules  font  afTez  apparens 
dans  le  terns  de  l’amour,  quoique  re¬ 
converts  d’un  poil  fin  ,  mais  dans  un  au¬ 
tre  terns  a  peine  font-ils  vifibles.  Il  entre 
en  rut  des  le  quinze  de  Janvier ,  Sc  fon 
rut  dure  deux  ou  trois  mois.  Pendant 
ce  terns  -  la  il  bailie  tres-frequemment , 
&  le  fommet  de  fa  tete  qui  eft  bien 
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garni  'de  poil  ,  refte  toujours  mouille 
comme  d  une  fueur  abondante  ^  ll  crie 
aufli  plus  fore  &  plus  fouvent  qua  l’or- 
dinaire,  &  fon  cri  eft  horrible  a  p^u 
pres  comme  le  mugilTement  d  un  Tau- 
reau  en  furie ,  il  perd  1  appetit-,  il  man¬ 
ge  Sc  boit  peu  ,  il  maigrit  en  confe- 
quence,  Sc  devient  prefque  meconnoif- 
fable.  Enfin  tour  le  poil  lui  tombe.  Quand 
le  rut  eft  pafte  ,  1  Animal  recouvre  fon 
appetit,  fa  vigueur ,  fon  embonpoint. 
Sc  fon  poil  :  rant  qu’il  eft  en  appetit , 
il  mange  du  foin  ,  de  la  paille  de  fro- 
ment,  de  l’orge ,  de  l’avoine  :  mais  s’il 
eft  degoiite,  les  char  dons,  les  ronces  , 
i’herbe  fraiche  ,  routes  fortes  de  feuilla- 
ges  Sc  de  verdures  le  rejouiffent ,  Sc  lui 
redonnent  de  l’appetit ,  il  prefere  les  char- 
dons  a  route  autr|  nournture  :  en  gene¬ 
ral  , il  boit  rarement ,  Sc  lorfqu’il  a  foif, 
il  boit  plufieurs  pintes  a  la  fois.  Il  peut 
manger  vingt  ou  trente  livres  de  foin 
par  jour. 

Cet  Animal  eft  fort  docile ,  meme  dans 
le  terns  du  rut,  oil  il  eft  plus  milaife  a 
gouverner  :  routes  les  fois  qu  on  le  lui 
commande  ,  il  fe  met  a  genoux  pour 
donner  a  fon  Maitre  plus  de  facilite  a 
monter  fur  fon  dos  •,  il  a  le  pas  tres- 
long ,  Sc  par  un  beau  chemin ,  il  peut 
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faire  de  fon  pas  vingt-cinq  a  trente  lieues? 
dans  les  longs  jours  :  ll  trotte  quelque- 
fois,  mais  il  ne  galope  prefque  jamais, 
lorfqu  il  prend  le  galop  ,  c’eft  un 
fpe&acle  bien  agreable  de  voir  fa  crime- 
re  &  le  long  poil  de  fon  fanon  Hotter 
au  gre  du  vent.  Son  pis  &  fon  galop 
no;,t  rien  de  rude  :  il  ne  rue  jamais  5 
il  eft  tres  fort  \  il  peut  porter  fur  fon 
dos  quinze  cens  livres  ,  Sc  meme  plu- 
Heurs  mil'lierS.  Quelquefois  il  arrive  no- 
t-ammet  dans  le  rut,  que  fes  deux  b of¬ 
fs  s  s’aftaifTent  &  panchent  comme  fi  elles 
vouloieiit  tomber  >  parce  qu’alors  les 
mufcles  qui  les  foutiennent  perdentleur 
reifort  •>  mais  il  fa-ut  avoir  fatten tion 
de  les  relever  Sc  de  les  maintenir  droites 
jufqu’a  ce  qu’elles  ayent  recouvre  leur 
attitude  narurelle. 

Pour  ce  qui  eft  du  Chameau  femelle, 
il  n’avoit  encore  que  la  moitie  de  fa  ham 
teur..  Sa  tete  reffembloit  beaucoup  a 
eelle  du  Dromadaire  *,  tout  fon  poil  etoit 
brunarre  &c  plus  long  ,  prircipalement 
fur  le  dos ,  oil  il  portoit  une  bolle  uni¬ 
que  qui  alloit  depuis  les  epaules  jufques 
vers  la  queue  ;  il  n’avoit  point  les  grands 
nafeaux  perces  qu’a  le  Dromadaire  ,  mais 
il  avoir  des  dents  aux  machoires  rant 
■fuperieure  qu’inferieure.  Cette  femelle 
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£  fa  mammelle  htiiee  e  ti*.  les  jambes 
de  dernere  :  fa  volve  relfemble  a  cells 
d’une  Chienn.e  ,  &  elle  urine  par  jets 
comme  fair  le  Lion. 

Le  Dromadaire  &  le  Chameau  fe¬ 
melle  done  nous  parlons ,  s’aiment  &  fe 
carelTenc  mutueUement  :  ils  font  teller- 
ment  accoutumes  a  vivre  enfemble,  que 
quand  la  femelle  ne  voir  plus  foil  Conir 
pagnon  ,  elle  crie  &  fe  debat  vioiemnient 
fans  youloir  ni  boire  ni  manger.  C’eft 
cette  heureufe  fympathie  qui  a  produit 
le  Phenomene  fuivar.t  ,  annonce  dans 
une  feuille  Hebdomad aire ,  datee  de  Pa-r 
ris,  mercredi  2.  i  Feyrier  173  3  ,  en  ces 
termes  :  «lleft  arrive  a  la  Foire  Saint 
^Germain  on  evenemenc  qui  peur  inte- 
refter  les  Naturaliftes,  &  qui  merite  par 
eonfequent  de  trouver  place  dans  nos 
Feuilles.  Outre  les  difterens  Spectacles 
que  Ton  y  voir,  &r  dor  r  nous  a.v on® 
deja  donne  les  derails ,  tin  Droma  .iake 
&  la  femelle  d’un  Chameau  que  l’ on  f 
niomroir  l’annee  derniere,  atcirent  auifi 
cette  annee  la  curiofite  d.u  Public,  &C 
plus  encore  un  petit  Drcmadaire  ne  les 
14  d.e  ee  raois  ,  de  ces  deux  Animoux^ 
Suivanr  une  Gbfervanon  exa&e  ,  la  mere 
I’a  pond  un  an  enn-er  On  eft  incercaiti 
S!ii  vivra  y  attends  la  di  fie  re  nee  qui  regne 
F  vj 
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entre  notre  Climat  &  celui  de  1’ Arable  l 
d’ou  ces  Animaux  viennenr.  Le  terme 
auquel  il  a  ete  mis  bas  ,  eft  a  remar- 
quer.  On  a  ete  jufqu’a  prefent  aftez  in- 
decis  fur  le  terns  que  portent  ordinai- 
rement  les  femelles  des  Chameaux.  L ’ex¬ 
perience  a  prouve  qu’elles  portent  dou- 
ze  mois.  Et  dans  la  fe,uille  fuivante,  il 
eft  dit  :  le  petit  Dromadaire  qui  eft  ne 
a  la  Foire  Saint  Germain  He  dont  nous 
avons  parle  dans  notre  derniere  Feuilie, 
n’a  vecu  que  trois  jours.  » 

Les  Pays  chauds  font  les  plus  propres 
aux  Chameaux  5  le  froid  leur  eft  funefte, 
meme  celui  de  nos  Climats :  ainh  cet  ani- 
malrefteratoujours  en  Afie  &  enAfrique , 
011  il  eftde  la  plus  grande  utilite.  Il  fert  de 
monture ,  il  porte  de  grands  fardeaux ,  & 
il  fournit  du  laitbon  a  manger  :  en  Perfe, 
on  monte  les  Chameaux  a  deux  boftes ,  ou 
les  Dromadaires,  &  1’on  fe  place  entre 
les  deux  boftes  qui  fervent  de  felle.  On 
charge  le  Chameau  commun  fur  fa  bofte, 
&  l’on  y  fufpenddes  paniers  alfez  grands 
pour  qu’une  perfonne  s’y  puifte  tenir 
aflife  les  jambes  croifees ,  a  la  mode  des 
Orientaux  :  e’eft  dans  ces  paniers  qu’on 
Voiture  les  Femmes.  On  attele  aufti  quel- 
quefois  les  Chameaux  pour  trainer  des 
Chars  :  ces  Animaux  font  d’une  grande 
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docilite  *,  ils  obeiftent  a  la  voix  de  leur 
!Maitre  ,  lorfqu’il  veut  les  faire  accrou- 
pir  pour  les  charger  ou  les  decharger, 
&  ils  fe  relevent  au  moindre  figne  : 
quelquefois  cependant  ils  fe  levent  d’eux- 
memes  lorfqu’ils  fe  fentent  furcharges  , 
ou  bien  ils  donnent  des  coups  do  tete  a 
ceux  qui  les  chargent.  Mais  la  pluparc 
d’entr’eux  ne  jettent  qu’un  cri  fans  fe 
remuer.  Ces'  Animaux  ne  donnent  des 
marques  de  ferocite  que  quand  ils  font 
en  rut  •,  alors  ils  deviennent  furieux  *, 
ils  ne  connoilfent  plus  le  Camelier  \  ils 
mordent  tous  ceux  qu’ils  rencontrent; 
ils  fe  battent  a  coups  de  pieds  &  de  dents 
contre  les  autres  Animaux,  meme  contre 
ies  Lions*,  on  eft  oblige  de  leur  mettre 
des  mufelieres.  La  femelle  s’accroupit 

f>our  recevoir  le  male  *,  elle  entre  en  cha- 
eur  au  Printems  ;  elle  ne  porte  qu’un 
petit  a  la  fois ,  quelle  met  bas  au  Prin¬ 
tems  fuivant  *,  &c  elle  ne  rentre  en  cha- 
leur  qu’un  an  ou  deux  apres.  On  cou¬ 
pe  les  males  pour  les  rendre  plus  forts, 
&  l’on  n’en  laifte  qu’un  d’entier  pour 
dix  femelles.  On  pretend  que  les  Cha- 
meaux  ne  s’accroupiroient  pas  d’eux- 
memes  pour  recevoir  leur  charge ,  li  l’on 
ne  leur  faifoit  prendre  cette  habitude 
dans  leur  jeuneife  :  on  ne  les  charge 
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qu’a  Page  de  trois  ou  quaere  ans.  On 
lie  fe  fere  point  d’errille  pour  les  pan- 
fer ;  on  les  frappe  feulement  avec  une 
petite  baguette  pour  faire  tomber  la 
*  pouftiere  qui  eft  fur  leur  corps.  En  Tur- 
quie  ,  leur  funner  feche  au  Soleil  leur 
fert  de  litiere  •,  8c  on  le  brule  pour  faire 
la  cuifine  lorfqu’on  fe  trouve  au  milieu 
des  deferts.  On  ne  met  point* de  mors 
aux  Chameaux  qu’on  monte  j  on  pafte 
dans  la  peau  au  deftus  des  nafeaux  une 
boucle  qiu  y  refte ,  8c  I’on  y  attache  des 
renes.  On  ne  frappe  point  ces  Animaux 
pour  les  faire  avancer  •,  ll  fuffit  de  chan¬ 
ter  8c  de  fiftler-,  le  chant  les  anime,  8c 
plus  on  eleve  la  voix ,  plus  ids  avancent. 
lorfqu’ils  font  en  grand  n  ombre ,  on  bat 
des  tymbales  pour  les  rejouir  }  on  leur 
attache  aufti  des  fonnettes  aux  genoux* 
&c  une  clochette  au  cou  pour  les  animer 
a  la  marc  he  ,  &c  pour  averrir  dans  les 
defiles  Le  Chameau  eft  courageux,  on 
le  fait  marcher  aifement  excepte  iorf- 
qua!  fe  rrouve  de  la  ter  re  grade  8c  glif- 
fante  ,  fur  laquelle  il  ne  f^auroit  fe  fou- 
tenir  a  caufe  de  la  pelotte  qu'il  a  fous 
ies  pieds.  Quand  on  rencontre  de  ees 
xnauvais  pas  dans  Le  chemin on  eft  obli¬ 
ge  d’etendre  des.  tapis,  pour  faire  puffer 
les  Chameaux ,  ou  d’ attend. re-  que  ie? 
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chemin  foie  fee.  Les  Chameaux  tnan- 
gent  tres-p  eu ;  ils  broucent  des  joncs , 
des  orties ,  des  char  dons ,  &c  le  feuillage 
desarbres  :  mais  lorfqu’ils  fatiguent  beau- 
coup  &c  pendant  long  -  terns  ,  on  leur 
fait  manger  de  l’orge  ,  du  macs ,  ou  de  la 
farine  d’orge  &c  de  fromenu.  On  fait  or- 
dinairement  une  pate  avec  de  la  farine 
d’orge,  5c  on  leur  en  donne  a  chacun 
mn  morceau  de  la  grofTeur  des  deux 
poings.  En  Perfe ,  la  quantite  de  cette 
pate  eft  d’enviton  trois  livres  chaque 
jour  pour  chacun  de  ces  Animaux  •,  on 
y  mele  quelquefoisde  lagraine  de  cotton.. 
On  leur  donne  aufti  des  Dams  &c  du 
Poiftbn  fee.  Si  l’on  reduifoit  les  Cha¬ 
meaux  a  brouter  1’ her  be  qu’ils  rencon- 
trenr  ’dans  leurs  voyages  ,  ils  maigri* 
roierrr  beauconp  ;  5c  meme  quelques  pre¬ 
cautions  qu’on  prenne  ,  il  y  en  a  qui 
font  fort  maigres  au  retour  v  leurs  bof- 
fes  Sc  leurs  callofites  diminuent  alors 
de  volume.  Quand  ils  font  fort  gras  en 
partant,  ils  peuvent  fe  pafter  d’orge  pen¬ 
dant  quarante  ou  cinquante  jours.  On 
dit  qu’il  y  a  des  Chameaux  qui  dans 
fa  difette,  palfent  huit  ou  dix  jours  fans 
manger  :  mais  il  eft  certain  qu’ils  peu¬ 
vent  etre  pendant  trois ,  quatre  ou  cinq: 
Jours  >  Sc  meme  plus-  long  - terns  x  fatty 
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boire  :  a  l’ordinaire,  on  ne  leur  donng 
de  l’eau  qu’une  fois  en  trois  jours , 
lorfqu’ils  vivent  d’herbes  fraiches.  On 
ne  fjait  pas  precifement  combien  de  terns 
vivent  les  Chameaux  ;  on  a  dit  que  leur 
vie  6toit  de  cinquante  ans,  5c  quelque- 
fois  de  cent :  on  a  meme pretendu  quelle 
s’etendoit  jufqu’a  cent  foixante  ans. 

Les  Arabes  comptent  les  Chameaux 
entre  leurs  principales  richeftes  *,  &  en 
effet,  la  Nature  n’a  point  produit  d’Ani- 
mal  plus  propre  que  le  Chameau  pour 
porter  des  fardeaux  :  autrefois  il  fer- 
voit  en  guerre,  5c  aujourd’hui  lesTurcs 
ne  font  point  de  voyage  a  la  Mecque 
5c  ailleurs  fans  Chameau.  La  femelle 
pafte  pour  etre  plus  prompte  a  la  courfe 
que  le  male.  Tout  docile  qu’eft  cet  Ani¬ 
mal,  il  a  de  la  fancune  *,  quand  on  la 
battu  ,  il  s’en  fouvient  pendant  long- 
terns  ,  5c  cherche  l’occafion  de  s’en  van- 
ger  j  il  regimbe,  quoique  fort  rarement, 
dans  fa  colere  :  il  a  de  l’antipathie  avec 
le  Tigre  &c  le  Lion  qui  le  devorent  • 
il  craint  autli  le  Cheval,  &  le  Cheval 
le  craint  reciproquement ,  ainfi  que  l’Afne 
5c  le  Mulet,  a  moins  qu’ils  ne  foient 
accoutumes  a  vivre  enfemble  par  une 
longue  habitude.  Il  eft  bien  rare  que  le 
Chameau  paroilfe  dans  nos  Climats  \ 
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jaufli  ne  le  voit-on  gueres  quj  dans  les 
Menageries  des  Princes. 

Le  mot  Francois  Chamtau  ,  jadis  Cha± 
md ,  dit  en  Hebreu  Carnal ,  6c  en  Arabe 
Gemal ,  en  Allemand  Camel  ou  Camel- 
thier ,  en  Flamand  Kamel  ou  Kameel , 
en  Anglois  Camel  ^  6c  en  Italien  Camelo  , 
vient  du  Latin  Camelus  qui  eft  derive 
du  Grec  Camelos.  Le  nom  de  Dromadaire , 
en  Allemand  Dromedar  ou  Dromedir , 
en  Anglais  Dromedary  ,  6c  en  Italien 
Dromedario  ,  vient  du  Lann  Dromeda - 
rius ,  ou  plutot  Dromas  ,  qui  eft  pure- 
ment  Grec,  &  comme  qui  diroit  Cou- 
Teur ,  ou  Animal  agile  a  la  courfe. 

Toutes  les  parties  du  Chameau  con- 
tiennentbeaucoup  de  felvolaril  6c  d’huile. 
Sa  chair  n’eft  pas  d’ufage  en  aliment  dans 
ces  Pays-ci .  parce  que  cet  Animal  y  eft 
trop  rare  :  mais  en  A  fie  6c  en  Afrique 
ou  ll  eft  commun  ,  on  s’en  fert  utile- 
ment,  6c  la  chair  6c  le  lait  en  font  fort 
bons  a  manger.  Profper  Alpin  allure  dans 
fon  Hi  (loir  e  Naturelle  de  /'  Egypte  ,  que 
les  Arabes  fe  fervent  du  lait  de  Chameau 
contre  une  infinite  de  maladies  ,  avec 
un  grand  fucces  :  ils  le  donnent  contre 
PHydropifie  ,  lajaunilfe,  l’Afthme  ,  6c 
les  Obftru&ions  du  bas  -  ventre.  £)n  ne 
yoit  jamais  chez  eux  de  Gens  fujets  aux 
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Dartres,  a  la  Galie,  ala  Lepre  Sc  aux 
autres  maladies  de  la  peau  ■,  ce  que  le 
meme  Medecin  attribue  a  lufage  conti- 
liuel  du  Lair  de  Chameau  ,  qui  eft  aperi 
tif,  Sc  qui  chafte  les  impuretes  da  Sang 
par  la  voye  des  urines.  II  raconre  entr’au- 
tres  chofes  qu’il  avoir  connu  une  femme 
attaquee  en  meme  terns  de  Fievre,  d’Hy- 
dropifie  afcite ,  Sc  d’Obftru&ions  inve- 
terees  dans  le  Foye  Sc  dans  la  Ratte  , 
travaillee  de  plus  d’upe  fuppr^Iion  d’u- 
rine  ,  qui  avoit  ete  guerie  de  routes  ces 
maladies  en  faifant  ufage  pendant  du 
terns  Sc  pour  rout  remede ,  de  trois 
feptiers  de  Laic  de  Chameau  par  jour. 
Outre  le  Lait  ,  on  employe  encore  en 
Medecine  la  Graifte,  le  Sang,  le  Fiel, 
l’Urine  Sc  la  Fienre  de  cet  Animal.  La 
Graifte  eft  adouciftante  ,  emolliente  Sc 
refolutive  3  on  s’eu  fert  en  liniment  ou 
en  fumigation  centre  les  Hemorrhoides , 
dontelle  calme  la  douleur.  Le  Sang  fou- 
lage  dans  la  Dyfenterie,  Sc  il  difpofe  les 
femmes  ala  conception,  ft  I’onen  foments 
la  region  delaMatriceapresles  Menftrues. 
Le  Fiel  mele  avec  du  Miel  a  parties  ega- 
les,  forme  un  liniment  relolucif,  qu’on 
peut  employer  avec  fucces  dans  l’Efqui- 
nancie.  L’IJrine  eft  propre  pour  nettoyer 
ies  defrts  3  on  en  tiroit  autrefois  le  fej 
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ammoniac.  Enfin  la  Fiente  pa(Te  pour 
vulneraire ,  deterfive  &  refolutive  •,  oa 
la  fait  fecher  ,  &  apres  l’avoir  pulveri-. 
fee  ,  on  l’incorpore  avec  le  Mielpour  en 
fairs  un  Gataplafme  refolutif  qu  on  ap¬ 
plique  furies  tumeurs  qu’on  veuc  difliper. 

On  fe  fere  auffi  du  Poil  de  Chameau 
pour  faire  pluheurs  Eroffes  ,  &  particu- 
lierement  celle  qu’on  appelle  Camdot. 


C  A  N  1  s. 

NOus  comprendrons  ici  fous  le  meme 
genre  trois  Animaux  difterents  , 
qui  font  le  Chien  ,  le  Loup  ,  &  le  Re- 
nard  ,  fuivant  le  Syfieme  de.  La  Nature  du 
celebre  M.  Linceus. 

Le  Chien  }  Canis ,  Offic.  Schrod.  274* 
Bodch.  245.  Lemer.  175.  ind.  Med. 
16.  Dal.  pharm.  448.  Gefn.  de  Quad . 
digit  2  1  3 .  Aldrov.  de  Quad,  digit 
4  §2.  Schwenckf  Quad.  Sites.  73. 
Jonft.  de  Quad.  122.  Charlet.  Exerc. 
26.  Merr.  Pin.  168.  Raij  Synops. 
A  dm.  Quad.  175.  Canis  Cauda  recurva , 
Linn.  Faun.  Suec.  1 2  Canis  Socius  & 
jidelis  \  Canis  domejhcus  ,  Quorumd. 

.  ■  Cet  Animal  que  tout  le  monde  con¬ 
note,  ale  corps  ordmairement  velu,  garni 
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de  polls  de  diverfes  couleurs,  mais  pref- 
cjue  pa= -roue  de  la  meme  longueur,  tres- 
cpais  ,  plus  durs  fur  le  dos  ,  plus  mollets 
fous  le  ventre  •,  les  pieds  fendus,  ceux 
de  devant  divifes  en  cinq  doigts",  Sc  ceux 
de  dernere  en  quatre ,  comme  les  ont  le 
Loup  Sc  le  Renard  ;  les  machoires  mu- 
nies  de  mufcles  fort  robuftes ,  le  mufeau 
plus  ou  raoins  allonge;  quarante  dents 
dans  la  gueule,  favoir  fix  incifives,  deux 
canines  remarquables  par  leur  longueur 
&  tres-pointues  ,  puis  douze  molaires  a 
chaque  machoire;  dix  mammelles,  quatre 
a  la  poitrine  ,  &  fix  au  bas-ventre ;  l’cefo- 
phage  compofe  de  fix  tuniques  ;  l’eftomac 
aflez  ample  ,  Sc  femblabfe  a  celui  de 
l’Homme,  mais  mdins  epais ,  Sc  d’une 
couleur  plus  rouge  l’inteftin  Duodenum 
perce  de  deux  trous  a  la  diftance  de  deux 
travers  de  doigt  pour  i’entree  du  Canal 
Choledoque  Sc  du  Canal  Pancreatique  ; 
le  pancreas  couche  en  travers  fous  l’efto¬ 
mac  ,  Sc  adherant  au  Duodenum  ;  le  Jeju¬ 
num  montant  obliquement  le  long  des 
vertebres  vers  la  gauche  ,  d’ou  il  fe  replie 
en  devant  pour  former  1’ileon  ,  entiere- 
ment  depourvu  de  valvules  ;  le  colon 
commencant  ou  finit  l’ileon ,  vers  le  Rein 
droit ,  beaucoup  plus  gros  Sc  plus  ample 
que  les  precedents ,  lequel  au-defifous  de 
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la  valvule  donne  paftage  au  Caecum  qui 
y  eft  fufpendu  comma  un  fac  long  &  en- 
tonille  ;  puis  faifant  un  contour  fbu  le 
foye  ,  couche  en  travers  fous  i’Eftomac  , 
s’approche  de  la  ratte  •,  de  la  par  un  n  u- 
veau  repli  va  au  rein  gauche  ,  ou  il  pa- 
roit  prendre  fin ,  s’inclinant  legerement 
vers  le  milieu  du  corps  donner  naiftance 
a  i’inteftin  Rectum  \  le  Ccecum  oblong  , 
grand  ,  difteremment  contourne  ,  fans 
iftue,  toujours  rempli  de  matieres  liqui- 
des ,  fufpendu  par  un  ligament  membra- 
neux ,  quelquefois  fort  diftendu  par  des 
vents  •,  le  Rectum  fort  ride  a  fit  partie  in- 
ferieure ,  attache  par  un  ligament  rond 
8c  ferme  aux  ligamens  de  la  queue  :  les 
inteftins  greles  parfemes  d’une  grande 
quantite  de  glandes ,  qu’on  decouvre 
fouvent  mieux  en  dehors  qu’en  dedans, 
8c  qui  par  la  preftion  verfent  une  humeuc 
glutineufe  un  peu  blanche  :  le  foye  divife 
en  cinq  ou  fix  lobes  ;  la  veficule  du  fiel 
revetue  de  deux  membranes  qui  font 
d’une  egale  epaifteur  •  la  ratte  longue  8c 
noire  *  attachee  au  diaphragme  par  une 
membrane  mitoyenne  aftez  large ,  8c  a 
l’eftomac  par  1’epiloon  ,  ayant  prefque  la 
figure  d’un  pied  chaufte  a  I’aife^enfin 
peu  eftentielle  a  la  vie  de  1’ Animal ,  puif- 
qu  on  a  fouvent  emporte  ce  vifcere  a  deg 
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Chiens  qui  ont  eu  la  vie  fauve  ,  &  qu’urre 
Chienne.a  laquellS  on  avoit  ote  la  ratte 
n’a  pas  lailftrde  concevoir  &  de  faire  des 
petits  jufqu’a  trois  fois :  deux  reins  pour 
1’ordinaire  ,  rarement  trois,  oil  fe  trou- 
vent  bien  fouvent  renfermes  de  gros  vers 
rouges  comrne  du  fang ,  mediocrement 
longs ,  qui  en  rongent  route  la  fubftance 
ou  le  Parenchyme  ,  tk  ne  lailfent  que  l’e- 
corce  ou  la  tunique  externe  de  thaque 
Rein;  quelquefois  auftiils’y  forme  des 
pierres  qui  defcendent  par  les  ureteres 
dans  la  veflie ,  &  qui  peuvent  caufer  la 
rriort  a  f  Animal  qui  en  eft  attaque.  Dans 
le  male  ,  on  voit  deux  tefticules  pendants 
au  dehors ,  &  un  membre  genital  d’une 
fubftance  ofteufe ,  ainft  que  dans  le  Loup  , 
le  Renard  ,  la  Loutre  ,  &  quelques  autres 
Animaux  *,  dela  vient  que  les  Chiens 
levent  la  cuilfe  pour  pilfer  quand  ils  font 
devenus  grands  &  propres  a  la  genera¬ 
tion  ,  tandis  que  les  Chiennes  s’accrou- 
pilfent  prefque  routes  pour  fatisfaire  a  ce 
befoin.  Mais  pourquoi  les  males  pilfent- 
ils  ordinairement  contre  un  mur  }  on 
peut  repondre  a  cette  queftion  avec  le 
Dodleur  Pau/lini que comme  ils  marchent 
a  quatre  pattes  ,  qnoiqu’abfolument  par- 
lant  ils  puilfent  aulfi  aller  fur  trois  pieds, 
ils  auroientpeur  de  tomber  en  levant  une 
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de  leurs  jambes  de  derricre  ,  s’lls  ne  s'ap- 
prochoient  pas  de  quelque  corps  folide 
capable  de  les  fcaremr.  Selon  Le  doc- 
teur  Tyjon  dans  Ton  Anatomic  du  Serpent 
d  Sonnettc  ,  les  Animaux  males  qui  ont 
toujours  une  provision  de  femence  route 
prete  renfermee  dans  leurs  veficules  fe- 
minales  achevent  L’accouplement  avec 
promptirude  :  mais  dans  les  Chiens  qui 
none  point  de  veiicules  feminales,  la  natu¬ 
re  attentive  cherchant  a  prolongerle  Co’it 
a  cree  pres  de  la  racine  du  membre  geni¬ 
tal  un  corps  aflfez  gros  compofe  de  plu- 
fieurs  cellules  &  de  nombre  de  petits 
vaiffeaux  ,  lequel  dans  le  temps  du  Cqit 
que  le  fang  8c  les  efptits  s’y  jettent  avec 
autant  d’impetuofite  que  d’abondance,  fe 
dilate  &  fe  goirfle  au  point  de  retenir  le 
membre  qui  ne  fauroit  alors  s’echapper  , 
jufqu’a  ce  qu’enfin  l’impetuofite  etant 
fallentie  8c  la  lemence  evacuee  cette 
partie  s’afFaifTe.  Les  Tefticules  ne  paroif- 
fent  point  encore  dans  les  Chiens  trop 
jeunes.  Dans  la  femelle  ,  1  'uterus  a  deux 
cornes  larges  comme  la  main  ,  longues  de 
plus  d  un  empan  ,  d’egale  grolTeur  par- 
tout  ,  fimples  ,  fans  cellules  ni  anfractuo- 
fites ,  dont  Les  extremites  fe  portent  juf- 
qu’aux  reins  ,  liees  par  une  membrane 
aux  veines  qui  vent  a  Tuterus  &  aux  tefti- 
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cules  adjacents :  a  l’entree  da  col  de  Vute* 
rus  ,  fe  voit  un  corps  qui  par  fon  volume  , 
par  fa  figure  &  par  fa  couleur  reflemble 
a  la  tete  d’un  Lima^on  tire  hors  de  fa 
coquille.  Si  Ton  ouvre  le  bas- ventre,  &C 
qu’on  lie  les  veines  uterines  ,  elles  fe 
gonfleront  confidcrablement  vers  V ute¬ 
rus  ,  tandis  qu’elles  s’affaifteront  vers  le 
coeur  ;  c’eft  tout  le  contraire  pour  les 
Arteres.  Les  foetus  ont  chacun  leur  Pla¬ 
centa  parriculier,  Sc  trois  enveloppes  qui 
font ,  le  Chorion  ,  1’Allantoide  Sc  1’ Am¬ 
nios  :  ils  font  renfermes  dans  la  liqueur 
de  l’ Amnios  ,  ayant  la  gueule  ouverte  „ 
Sc  la  Langue  tiree  tant  foit  peu.  En  ge¬ 
neral  ,  le  Chien  a  le  Cerveau  plus  grand 
que  le  Cochon  *,  l’oreillette  droite  du 
Cceur  plus  grande  du  double  que  la 
gauche  j  le  fang  tres  -  noir  Sc  comrne 
brule. 

Le  Chien  eft  peut-etre  de  tous  les 
Animaux  connus  5c  a  connoitre ,  celui 
qui  a  le  plus  d’inftinct  ,  qui  s’attache 
Je  plus  a  l’homme,  Sc  qui  fe  prete  avec 
la  plus  grande  dociiite  a  tout  ce  qu’on. 
exige  de  lui.  Son  naturel  le  porte  a 
chaffer  les  Animaux  fauvages  \  Sc  il  y 
a  lieu  de  croire  que  fi  on  I’avoit  laifte 
dans  les  Forets  fans  fapprivoifer ,  fes 
moeurs  ne  feroient  gueres  differentes  de 

cedes 


DES  Qv  AD  RU  PEDES.  14? 

telles  du  Loup  8c  du  Renard ,  auxquels 
il  relfemble  beaucoup  d  l’exterieur ,  8c 
encore  plus  pour  l’interieur  :  mais  en 
l’elevant  dans  les  maifons  pour  en  faire 
un  Animal  domeftique  ,  on  l’a  mis  d 
portee  de  montrer  toutes  fes  bonnes  qua- 
lites.  Celle  que  nous  admirons  le  plus  , 
parce  que  notre  amour  propre  en  eft 
le  plus  fiatte  ,  c’eft  la  fidelite  avec  la- 
quelle  le  Chien  demeure  attache  a  foil 
Maitre;  il  le  fuit  par-tout ;  il  le  defend 
de  toutes  fes  forces ;  il  le  cherche  opi- 
niatrement  s’il  l’a  perdu  de  vuc ,  8c  il 
n’abandonne  point  fes  traces  qu’ii  ne. 
1’ait  retrouve.  On  en  a  vu  refter  conf- 
tamment  fur  le  tombeau  de  leur  Mai- 
tre  8c  qui  ne  pouvoient  vivre  fans  lui. 
On  raconte  quantite  de  faits  aufii  ave¬ 
rts  que  furprenants,  fur  la  fidelite  du 
Chien.  La  perfonne  qui  en  eft  l’objet , 
ne  pourroit  fe  defaire  de  la  compagnie 
de  fon  Chien  qu’en  le  faifant  mourir’; 
il  f$ait  la  retrouver  malgre  toutes  les 
precautions  qu’elle  peut  employer  :  l’or- 
gane  *de  l’odorat  que  le  Chien  paroit 
avoir  plus  fin  8c  plus  parfait  qu’aucun 
autre  Animal ,  le  fert  merveilleufement 
dans  cette  forte  de  recherche,  8c  lui 
fait  reconnoitre  les  traces  de  fon  Mai- 
tre  dans  un  chemin ,  meme  dans  un  car- 
Tom  IK  G 
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refour  ,  plufieurs  heures  pour  ne  pas 
dire  plufieurs  jours  apres  qu’il  a  pafle, 
de  meme  qu’il  diltingue  celles  d’un  Cerf 
ou  d’un  Chevreuit  ,  malgre  la  legerete 
&  la  rapidite  de  leur  courfe ,  quelque 
parr  qu’ils  aillent  ,  a  moins  qu’ils  ne 
pa  (Tent  l’eau ,  ou  qu’ils  ne  fautent  d.’un 
rocher  a  l’autre  ,  comme  l’on  pretend 
qu’il  arrive  a  quelques-uns  de  le  faire 
pour  rompre  Ies  Chiens.  Encore  voic-on 
fouvent  des  Chiens  courants  pourfuivre 
un  Cerf  ou  un  Lievre  a  la  pitfe  au  travers 
d’un  Etang  ou  d’une  Riviere.  Je  ne  fi- 
nirois  point,  dit  le  celebre  Derham  dans 
fa  Theologie  Phyfiquc  ,  fi  je  voulois  rap- 
porter  toutes  les  Obfervations  tant  cedes 
des  autres  que  cedes  que  j’ai  faites  moi- 
rneme  ,  fur  la  fagacite  prodigieufe  de 
divers  Animaux  dans  laChafle,  particulie- 
rement  fur  cede  des  Chiens  courants  Sc 
des  Chiens  couchants.  11  fuffira  d’en  rap- 
porter  un  exemple  tire  de  M.  Boyle,  de  la 
Nature  determinee  des  Exhalaifons.  «Une 
perfonne  de  qualite  voulant  cprouver  fi 
un.jeune  Limier  etoit  bien  inftruk  ,  en- 
voya  quelqu’un  de  fes  Domediques  fe 
promener  a  une  Vide  eloignee  de  quatre 
milles,  &  lui  ordonna  de  paffer  de-la  a 
une  autre  Vide  qui  etoit  trois  tnilles 
plus  loin.  LeChien  fans  avoir  v£i  Thom- 
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me  qu’il  devoit  aller  chercher,  fuivic 
fes  traces ,  guide  uniquement  par  1’odo- 
rat,  6c  le  trouva,  nonobftant  le  grand 
nombre  de  gens  qui  aiioient  au  marche 
de  ladite  Ville  ,  6c  de  voyageurs  qui 
en  venoienr.  Quand  il  y  arriva ,  il  paffa 
droit  par  les  rues  fans  s’arreter  aux  gens 
qu’il  rencontroit,  6c  ne  cefta  point  de 
courir  qu’il  n’eut  atteint  la  maifon  oil 
ptoit  l’homme  qu’il  cherchoit  :  il  le 
trouva  dans  line  chambre  haute  de  la 
maifon ,  au  grand  etonnement  de  ceux 
qui  l’avoient  fuivi.  ♦» 

L’odorat  du  Chien  eft  un  don  de  la 
Nature  :  mais  il  a  d’autres  qualites  qui 
femblent  venir  de  I’education ,  6c  qui 
prouvent  combien  il  a  d’inftindfc,  merae 
pour  des  chofes  qui  paroiftent  etre  hors 
de  fa  portee  •,  c’eft  par  exemple  ,  de  cor-* 
noitre  a  la  fa$on  dont  on  le  regarde,  fi 
1’on  eft  irritd  contre  lui ,  6c  d’obeir  art 
ftgnal  d’un  fimple  comp  d’oeil.  Enfin  * 
l’inftincft  du  Chien  eft  fi  fur ,  qu’on  lui 
confie  la  conduite  6c  la  garde  de  phi-* 
fieurs  autres  Animaux  :  il  les  maitrife 
comme  fi  cet  empire  lui  etoit  du,  &  il 
les  defend  avec  une  ardeur  6c  un  cou¬ 
rage  qui  lui  fait  affronter  les  Loups  les 
plus  rerribles.  L’homme  s’affocie  le  Chien 
iUns  la  pourfuite  des  Betes  les  plus  £6r 
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roces ,  8c  meme  ll  le  commet  a  la  garde 
de  fa  propre  perfonne.  Ce  meme  Ani¬ 
mal  qui  montre  rant  de  courage  8c  qui 
employe  rant  de  rufes  lorfqu’il  chajTe , 
eft  de  la  plus  grande  docilite  pour  fon  ? 
Makre,  8c  fqaic  faire  mille  gentillefles « 
lorfque  nous  daignons  le  faire  fervir  a 
nos  amufemens.  En  un  mot ,  la  fidelite , 
la  fagacite  8c  la  docilite  du  Chien  font 
admirables.  Tant  8c  de  ft  bonnes  qualites 
ont,  pour  ainfi  dire,  rendu  le  Chien 
digne  de  la  compagnie  de  l’homme  \  il 
mange  prefque  de  tout  j  il  vit  des  reftes 
de  nos  tables  •,  il  partage  avec  nous  nos 
logemens  j  il  nous  accompagne  lorfque 
nous  en  fortons  •,  il  participe  a  notre 
joye  8c  a  nos  divertiflemens  *,  il  y  con- 
tribue  autant  qu’il  lui  eft  poftible ,  enfin 
il  f$ait  plaire  au  point  qu’il  y  a  bien 
des  gens  qui  le  portent  par -tout  aveo 
eux  ,  8c  qui  le  font  coucher  dans  le 
meme  lit.  L’attachement  que  quelques- 
uns  ont  pour  cet  Animal  va  jufqu’a  la 
folie.  Les  Mahometans  ont  dans  leurs 
bonnes  Villes  des  Hopitaux  pour  les 
Chiens  *,  8c  I’llluftre  M.  de  Tourrufort 
allure  quon  leur  laifte  des  penfions  en 
mourant ,  8c  qu’on  paye  des  gens  pour 
^xecuter  les  intentions  du  Teftateur. 
JfHiftoire  de  ces  Animaux  fourniroii 
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des  anecdotes  tres-honorables  pour  l’ef- 
pece.  On  en  a  vu  qui  parloient ,  Sc  nous 
lifons  fur  ce  fujet  dans  l’Hiftoire  de  Y  A- 
cademie  Roy  ale  des  Sciences,  Annee  1715, 
page  3  ,  1’Obfervation  fuivante.  «  Sans 
un  garant  tel  que  M.  Leibnit £ ,  temoin 
oculaire,  dit  l’Hiftorien  de  cette  Aca¬ 
demic  ,  nous  n’aurions  pas  la  hardiefie 
de  rapporter  qu’aupres  de  Zeitz  dans  la 
Mifnie  il  y  a  un  Chien  qui  parle.  C’eft 
un  Chien  de  Payfan  ,  d’une  figure  des 
plus  communes,  Sc  de  grandeur  medio¬ 
cre.  Un  jeune  enfant  lui  entendit  poufier 
quelques  fons  qu’il  crut  refiembler  a 
des  mots  Allemands ,  Sc  fur  cela  fe  mit 
en  tete  de  lui  apprendre  a  parler.  Le 
Maitre  qui  n’avoit  ri’en  de  mieux  a  fai- 
re  ,  n’y  epargna  pas  le  terns ,  ni  fes  pei- 
nes ,  Sc  heureufement  le  Difciple  avoir 
des  difpofitions  qu’il  eut  ete  difficile  de 
retrouver  dans  un  autre.  Enfin  au  bout 
de  quelques  annees ,  le  Chien  feut  pro- 
noncer  environ  une  trentaine  de  mots. 
De  ce  nombre  font.  The ,  Caffe,  Cho - 
colat ,  Affemblee  ,  mots  Francois  ,  qui 
ont  pafte  dans  I’Allemand  tels  qu’ils  font. 
11  eft  a  remarquer  que  le  Chien  avoic 
bien  trois  ans  quand  il  fut  mis  a  l’ecole. 
11  ne  parle  que  par  echo,  e’eft-a-dire, 
apr£s  que  fon  Maitre  a  prononce  ua 
G  iij 
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mot  j  &  il  femble  qu’il  ne  repete  que 
par  force  &  malgre  ini ,  quoiqu’on  ne 
le  maltraite  point.  Encore  une  fois,  M, 
Leibnit %  l’a  vu  <Se  entendu.  »  M.  I5 Abbe 
Outhicr  dans  fon  Journal  cTun  Voyage 
au  Nord ,  dit  que  les  Lappons  ont  des 
Chiens  qui  fe  grondent  d’une  fa$on  (i 
finguliere ,  qu’on  croiroit  d’abord  que 
ce  font  de  Chats  qui  miaulenr. 

Le  propre  du  Chien  eft  d’abboyer, 
de  ravaler  ce  qu’il  a  vomi ,  de  fe  van- 
ger  fur  la  pierre  qu’on  lui  a  jettee , 
de  flatter  en  remuant  la  queue  ca  <3e  la* 
&  de  la  porter  retrouflfee  comme  un  or-* 
nement  :  cependant  on  coupe  aujour- 
d’hui  la  queue  a  la  plupart  des  Chiens 
ainf  qu’aux  Chevaux  ;  mais  c’eft  une 
coutume  que  le  Dodteur  Paullini  defap- 
prouve  j  parce  que  la  queue  leur  fere 
d’ornement,  &  qu’elle  eft  un  temoi- 
gnage  de  force.  Quand  done  PLine  & 
Columelle  avancent  qu’on  doit  couper  la 
queue  aux  jeunes  Chiens  au  bout  de 
quarante  jours ,  afin  de  les  preferver  de 
la  rage ,  c’eft  une  pure  reverie.  Le  Chien 
eft  dun  temperament  chaud  &  fee,  en- 
clin  a  la  colere ,  vorace ,  lubrique.  Il 
s’accouple  en  tout  terns.  Lorfque  la  fe- 
jnelle  eft  en  chaleur ,  ce  qui  feconnoit 
par  le  gonfleittent  de  la  vulve  5c  dure  envi* 
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ron  quatorze  jours ,  les  males  la  fentent  de 
fort  loin  :  elle  porte  pendant  foixante 
ou  foixante  -  trois  jours  ,  &  reritre  en 
chaleur  deux  fois  par  an.  Le  male  &.  la 
femelle  ,  comme  nous  l’avons  dejadit3 
font  lies  enfemble  &  retenus  dans  l’ac- 
couplement  par  un  effet  de  leur  confor¬ 
mation  ♦  ils  fe  feparent  d’eux  -  memes 
apres  un  certain  terns ;  mais  on  ne  peut 
gueres  les  feparer  de  force  fans  les  blef- 
fer  ,  fur-tout  la  femelle  \  ils  font  feconds 
jufqu’a  I’age  de  douze  ans  :  mais  il  y 
en  a  beaucoup  qui  deviennent  fteriles 
a  neuf  ans.  On  ne  doit  pas  leur  per- 
mettre  de  s’accoupler  avant  l’age  d’un 
an ,  fi  Ton  veut  en  avoir  des  Chiens 
qui  ne  degenerent  point  •,  &  ce  n’eftqu’a 
quatre.  ans  qu’ils  produifent  les  meil- 
leurs.  La  Chienne  porte  ordinairement 
cinq  ou  fix  petits  a  la  fois  :  il  y  en  a  qui 
en  ont  jufqu’a  douze ,  meme  jufqu’a 
dix-huit  ou  dix  neuf.  Il  eft  de  certains 
petits  Chiens  qui  n’en  font  qu’un  a  la 
fois ,  ou  deux  ,  cinq  au  plus. 

On  trouve  dans  V  Hi  ft o  ire  de  V Acade¬ 
mic  Royale  dcs  Sciences ,  Annee  \-jo6  , 
page  5‘,  une  Obfervation  finguliere  rap- 
portee  en  ces  termes  :  «  une  Chienne 
Danoife  pleine,  &c  pretea  mettre  bas, 
ayant  ete  oubliee  &c  enfermee  dans  une 
G  iv 
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maifon  de  Campagne  ,  d’ou  1’on  s’efi 
Jtetournok  a  Paris  ,  fur  retrouvee  au  bout 
de  41  jours  couchee  fur  un  lit ,  vivante, 
mais  ne  pouvant  fe  foutenir  ,  Sc  fans 
aucun  figne  de  rage.  On  ne  vit  aucun 
refte  de  fes  petits,  ni  de  fes  excremens-, 
elle  devoit  s’en  etre  nourrie  ,  &  appa- 
remment  aufti  de  fon  lait  ,  Sc  meme 
d’une  partie  de  la  furaine  d’un  matelas 
qu’elle  avoit  toure  rompue  ,  &  de  la  laine 
du  dedans  qu’elle  avoit  toute  boulver- 
fee.  On  lui  donna  de  la  nourriture ,  Sc 
elle  commen^oit  a  revenir  de  fon  extre¬ 
me  langueur  ,  lorfque  M.  l’Abbe  Galois 
rapporta  cette  Hiftoire.  A  cette  occafion, 
M.  du  Hamel parla  d’une  autre  Chienne 
qui  avoit  ete  lix  femaines  fans  rien  man¬ 
ger  ,  bormis  la  paille  d’une  chaife  qui 
etoit  dans  le  lieu  ou  on  1’avoit  enfer- 
mee  :  elle  avoit  aufti  bu  de  1’eau.  Elle 
vecut  fort  bien  apres  cela. » 

Les  Chiens  naiftent  les  yeux  fermes. 
Sc  ils  ne  les  ouvrent  qu’apres  neuf  jours. 
La  duree  de  leur  vie  eft  pour  l’ordi- 
naire  d’environ  quatorze  ans  :  cepen- 
dant  on  en  a  vu  qui  ont  vecu  jufqu’a 
vingt-deux  ans,  Sc  meme  plus. -Depuis 
peu  nous  avons  vu  nous-memes  avec  ad¬ 
miration  un  Chien  Barbet  qui  etoit  age 
de  ij  ans,  &  qui  eft  mort  dans  fa 
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annee.  Devenu  fourd  *  prefqtie  muec  Sc 
aveugle  ,  depuis  environ  cinq  ans  ,  ilne 
poavoit  pins  marcher  qu’en  tremblanc 
Sc  chancellant  comme  s5il  eut  ere  y  vre : 
il  ne  vivoit  plus  que  de  foupe  Sc  de 
liquides  ;  il  reftoit  prefque  toujours  cou- 
che  devant  le  feu  fur  un  couffin  mollec 
qu’on  lui  avoir  fair  faire  expres  :  fon 
Maitre  avoit  pour  lui  routes  fortes  de¬ 
tentions.  On  reconnoit  1‘age  de  ces  Ani- 
maux  a  la  couleur  des  dents  Sc  au  fon 
de  la  voix.  Les  dents  jaunilTent  a  me- 
fure  que  les  Chiens  vieilliftent  >  Sc  leur 
voix  devient  rauque.  Il  y  a  line  haine 
irreconciliable  entre  le  Chien  Sc  le  Loup; 
cependant  on  a  vu  un  Loup  garder  un 
troupeau  de  Mourons  avec  des  Chiens. 
C’eft  ainfi  que  des  Chiens  de  chalfe  ac- 
coutumes  a  pourfuivre  des  Cerfs ,  des 
Daims  Sc  des  Chevreuils  dans  les  Forets 
ne  font  aucun  mal  a  un  Faon  qui  a 
ere  eleve  parmi  eux  ,  St  qui  loin  de 
trembler  a  leur  afpedl ,  joue  avec  eux 
fans  nulle  defiance.  On  a  vu  aufii  dans 
la  Citadelle  de  Londres  un  petit  Chien 
qui  ayant  ete  nourri  avec  un  Lion  des 
le  bas  age  ,  contra&a  line  fi  grande  fami- 
liarite  ,  qu’il  mordoir  quelquefois  le 
Lion  :  tant  il  eft  vrai  que  l’habitude 
jl’emporte  fur  la  Nature  meme.l.  de  mem* 
G  v 
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que  le  Chien  hait  mortellement  le  Chat| 
&c  neanmoins  nous  voyons  fouvent  de 
jeunes  Chats  doimir  tranquiilement  cou¬ 
ches  fur  le  ventre  dun  Chien  :  nous 
avons  nous  -  memes  ete  temoins  qu’tiii 
gros  Chat  a  tette  une  petite  Chienne 
qui  le  fouffroit  volontiers ,  tandis  qu’elle 
fe  montroit  ennemie  declaree  de  tous 
les  autres  Chats.  On  pretend ,  &c  nous 
n’avons  pas  de  peine  a  le  croire ,  qu’il 
y  a  eu  des  Chiens  qui  fe  font  accouples 
avec  des  Loups,  d’ou  vient  le  Lycifca 
des  Latins ;  ou  avec  des  Renards ,  ce 
qui  fait  l’efpece  degeneree  nommee  La - 
cczna  \  ou  avec  des  Ours  ,  d’ou  naic  l’ef¬ 
pece  dite  Urcanus.  En  effet,  nous  lifons 
que  les  Hircaftiens  joignoient  un  Chien 
avec  un  Tigre  ,  &  les  Arcadiens  avec  un 
Lion.  Or  ,  f  Urcanus  eft  un  Animal  cruel 
Sc  intraitable  ,  terrible  par  fon  regard 
farouche ,  brave  dans  le  combat ,  ft  achar- 
ne  a  mordre  qu’il  fe  laifteroit  plutot 
couper  par  morceaux  que  de  lacher  prifej 
auffi  ne  craint-il  ni  Taureau,  ni  Ours5 
ni  Lion,  enforte  qu’il  pourroit  etre  com¬ 
pare  a  ce  ner  Chien  des  Indes  done 
Alexandre  le  Gran4  admira  le  courage. 
Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  e’eft  que  toutes 
les  differentes  races  de  Chiens  appartien- 
nent  a  une  feule  &  meme  efpece,  Sc 
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fe  perpcruent  dans  leurs  clifferens  me 
langes-,  elles  fe  melent  enfemble  de  fa- 
con  qu’il  en  refulte  des  varietes  prefque 
l  l’infini  :  ces  varietes  dependent  du  ha¬ 
zard  pour  l’origine ,  &  de  la  mode  pour 
leur  ciuree.  11  y  a  des  Chiens  qui  lone 
tres-recherches  pendant  un  certain  terns  *, 
on  les  mutriplie  le  plus  qu’on  peut  >  ils 
deviennent  un  objec  de  commerce,  ll 
en  vient  d’autres  qui  font  negliger  les 
premiers  ,  &  ainfi  de  fuite  ,  lur  -  tour 
pour  les  Chiens  d  amufemenr ;  car  pour 
ceux  qui  ont  des  qualites  reelles  ,  qui 
fervent  a  la  Chafle,  ils  font  conftammsnt 
perpetues  ,  &  l’otl  a  grand  foin  d’empe- 
cher  qu’ils  ne  fe  melent  avec  d’autres , 
&  qu’ils  ne  degenerent.  Voici  les  prin¬ 
cipals  differences  que  les  gens  qui  fe 
melent  d’elever  des  Chiens  pour  en  faire 
commerce  j  reconnoiffent  entre  leurs  di- 
verfes  races.  Ils  en  font  trois  cla'ffes  j  ils 
mettent  dans  la  premiere  ,  les  Chiens  a 
poil  ras  j  dans  la  feconde,  les  Chiens  a 
poil  long  &  dans  la  troifieme ,  ceux 
qui  n’ont  point  de  poil. 

Les  Chiens  a  poil  ras  font,  i°.  Le 
Dogue  d’Anglererre  ,  ou  le  Boule-Do- 
gue ,  qui  eft  un  Chien  de  la  plus  grande 
efpece  *,  car  il  faut  fe  permettre  ce  mor , 
quoiqu’impropre  ,  pour  fe  con  former  d 
Gvj 


C  i  n  qu  i  e  m  e  Class  e; 

l’ufage  ordinaire.  Le  Doguin  d’Alle- 
magne  qui  eft  une  forte  de  Boule-Do- 
gue  de  la  moyenne  efpece.  3  °.  Le  Doguin 
de  la  petite  efpece,  qui  n’eft  pas  plus 
gros  que  le  poing.  4Q.  Le  Danois  de 
Carrolfe  ,  ou  le  Danois  de  la  plus  grande 
efpece.  Le  Danois  de  la  petite  efpece, 
6'°.  L’Arlequin,  qui  eft  une  variete  du 
petit  Danois.  70.  le  Roquet,  efpece  de 
Danois  ou  d’Arlequin  qui  a  le  nez  court 
&  retroufte.  8°.  L’ Artois  ou  le  Quatre- 
vingt ,  qui  a  le  nez  camard  &  refrogne. 
5>°.  Le  grand  Levrier  a  poil  ras,  qu’on 
drelfe  pour  la  Chafte  ,  qui  a  tres  -  bon 
ceil,  mais  point  de  fentiment.  io°.  Le 
grand  Levrier  a  poil  long ,  qui  a  un 
peu  plus  de  fentiment.  n°.  Le  Levrier 
de  la  moyenne  efpece.  120.  Le  Levrier 
de  la  petite  efpece  extremement  rare , 
&  le  plus  ch-er  de  tous  les  Chiens.  1 3°. 
Le  Braque,  ou  Chien  couchant.  i4a.  Le 
Limier.  150.  Le  Ballet,  qu’on  diftingue 
ten  Ballet  a  jambes  droites,  &  en  Balfet 
a  jambes  torfes. 

Les  Cfuersa  poil  long  font  1®.  L’E- 
pagneul  de  la  grande  efpece.  20.  L’Epa- 
gneul  de  la  petite  efpece.  3,0 .  L’EpagneuI 
noir ,  ou  Gredin.  On  appelle  Pyrames 
les  GFfdins  qui  ont  les  fourcils  mar¬ 
ques  de  feu.  40.  Le  Bichon  boufte  a  oa 
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Chien-Lion  ,  qui  tient  du  Barbet  &c  de 
l’Epagneul.  LeChien  Loup,  ouChien 
de  Siberie ,  celui  de  tous  les  Chiens  done 
la  figure  eft  la  plus  finguli£re.  69.  Le 
Barber  de  la  grande  efpece.  .  Le  Bar- 
bet  de  la  petite  efpece.  Les  Barbets  en 
general  font  les  plus  attaches  &  les  plus 
fideles  de  tous  les  Chiens  $  on  a  des 
exemples  furprenants  de  leur  fidelite  & 
de  leur  inftindh 

Les  Chiens  fans  poil  font  Ie  Chien- 
Turc  :  e’eft  le  feul  que  nous  connoiflions 
qui  n’ait  point  de  poil  \  il  reftemble 
beaucoup  au  petit  Danois  j  fa  peau  eft 
huileufe  ,  le  plus  fouvent  uniforme  , 
quelquefois  mouchetee  on  arlequinee. 

11  y  a  aufii  des  Chiens  qui  n’ont  le 
poil  ni  ras  ni  long  1  ce  font  ceux  qu’on 
appelle  Chiens  de  forte  race ,  &c  qui  font 
les  plus  communs  a  la  Campagne.  Enfin. 
on  appelle  Matins  >  ou  Chiens  d&s  Rues  y 
tousles  Chiens  qui  prerviennent  de  deux 
efp^ces  differences,  fans  qu’on  ait  pris 
foin  de  les'metifer  expres.  On  peut  en¬ 
core  diftinguer  les  Chiens  relativement 
a  leur  ufage  ,  Sc  Ton  aura  les  Chiens  de 
Baffe  -  cour ,  les  Chiens  de  chajfe ,  &:  leg 
Chiens  de  Bergers. 

Il  nait  des  monftres  parmi  les  Chiens 
camme  parmi  les;  aurres.  Animaux :  maig 
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ces  monftres  vivenc  rarement.  Nous  avons 
vu  ,  il  y  a  quelques  annees  ,  un  petit 
Chien  nouveau  -  ne ,  du  refte  parfaite- 
ment  bien  conforme ,  lequel  comme  un 
Cyclope  ,  n’avoit  qu’un  ceil  fitue  au  mi¬ 
lieu  du  front,  avec  un  mufeau  allonge 
®n  forme  de  Trompe  d’Elephant, 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  fa- 
^on  de  connoitre  les  fignes  cara&erifti- 
ques  de  meilleurs  Chiens ,  non  plus  que 
des  diverfes  maladies  auxquelles  ces  Ani- 
maux  font  fujets  ,  ni  des  remedes  qu’il 
faut  y  apporter  :  nous  renvoyons  le  Lec- 
teur  qui  pourroit  en  etre  curieux  aux 
Maifons  rujliques ,  tant  ancienne  que  nou- 
velle,  a  ce  qu’en  difent  Gefner  &  Aldro- 
yandus  ,  fp^cialement  a  la  Cjnographh 
du  Do&eur  Francois  PaulLini  ;  Ou- 
vrage  ou  1  erudition  if  eft  nullement  epar- 
gnee. 

■  Le  Chien  fe  nomme  en  Hebreux  Keleb , 
cn  Chaldeen  Kalba ,  en  Arabs  Kdbe,  en 
Perfan  Sag,  en  Grec  Cudn ,  en  Latin 
Cams ,  en  Iralien  Cane.  ,  en  Efpagnoi 
Ferro ,  en  Allemand  Sc  en  Suedois  Hand 9 
en  Flaraand  Hondt ,  en  Anglois  Dog  ou 
Dogge.  Or,  le  mot  Francois  Chien  on 
Chienne  ,  que  les  Normands  Sc  les  Pi¬ 
cards  prononcent  Kien  ou  Kienne ,  vient 
du  Latin  Cams  ainft  di  a  Canendo  ?  ou 
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plucot  derive  du  genitif  Grec  Cunos  9 
qui  fignifie  la  meme  chofe. 

Le  Chien  contient  beaucoup  de  fel 
yolatil  &  d’huile.  Get  Animal  n’eft  point 
d’ufage  en  aliment  chez  les  Nations  Eu- 
ropeennesj  Sc  aucune  en  general  n’en 
voudroit  manger  5  fi  ce  n’eft  dans  une 
neceftite  preflante  }  ou  la  crainte  de  mou* 
rir  de  faim  fait  pafter  par-deftus  le  de- 
gout.  II  n’en  eft  pas  de  meme  de  plufieurs 
Peuples  d’Afie  ,  d’Afrique  &  d’Ameri- 
que.  Les  Chinois  engraiftent  les  Chiens3 
Sc  les  con-duifent  dans  les  Marches  com- 
me  nous  faifons  les  troupeaux  de  Mou- 
tons.  Les  Habitans  du  Senegal  Sc  de  la 
Gurnee,  au  rapport  des  Voyageurs,  les 
regardent  comme  un  mets  delicieux  :  aufti 
dit  -  on  qu’il  ne  faut  pas  difptuer  des 
gouts ,  qui  meme  font  fujets  a  la  mode 
comme  toute  autre  chofe ,  puifque  les 
Grecs  Sc  les  Remains  qui  faifoient  au¬ 
trefois  ufage  dela  chair  de  Chien  ,  n’en 
voudroient  pas  gouter  aujourd’hui.  En 
effet ,  on  trouve  dans  Hippocrate  qu’il 
recommande  la  chair  de  cet  Animal  dans 
plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages  :  il 
dit ,  par  exemple  dans  fon  fecond  Livre 
de  la  Dike ,  oil  il  traite  de  la  chair  des 
Animaux,  que  celle  de  Chien  echaufte, 
defieche  Sc  rend  plus  fort 3  tnais  quells 
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fe  digere  difficilemenr ,  au  lieu  que  cell$ 
des  petits  Chiens  hume&e  &  palfe  vice  : 
il  nous  apprend  dans  Ton  Livre  de  Malo 
Sacro,  que  la  chair  de  Chien  ne  vauc 
rien  pour  ie$  Epileptiques  ,  parce  quelle 
caufe  des  fpafmes  dans  les  entrailles  ; 
dans  fon  Traite  de  inurnis  Affectibus ,  il 
met  la  chair  du  Chien ,  du  Lievre  &c 
des  Oifeaux ,  au  nombre  des  viandes  les 
plus  legeres  &  les  plus  faciles  a  digerer  5 
dans  fon  Livre  de  Super fatatione  ,°il  re- 
commande  la  chair  despetirs  Chiens  aux 
femmes  ,  comme  propre  a  facilirer  la 
conception.  Nous  pourrions  poulfer  plus 
loin  nos  citations  j  mais  en  voila  affez 
P0Llr  voir  que  la  chair  de  Chien 
«coit  en  ufage  chez  les  Grecs  :  il  en  faut 
dire  autant  des  Romains ,  qui ,  fuivant 
le  rapport  de  Plinc  &  de  GalUn.  ,  ufoient 
de  la  chair  de  Chien  comme  de  tout  au¬ 
tre  aliment.  Au  refte,  fi  1’on  fair  arren- 
tion  a  la  nature  Sc  au  temperament  chaud 
du  Chien,  &  qu’il  ne  fe  nourr.t  pour 
lordinaire  que  de  chair,  on  compren- 
dra  ians  peine  que  la  fienne  doit  four- 
nir  une  noumture  plus  forte  Sc  dune 
nature  plus  alcaline  que  celle  des  Oifeaux 
&  des  An  mi  aux  a  quatre  pieds  dont  on 
uie  communcment  ,  &  qu’elle  eft  par 
confcquent  tr£s-propte  iecluuffer  ceuj 
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qui  font  d’un  temperament  froid  & 
phlegmatique  ,  &  en  qui  regne  un  acide 
furabondant. 

On  applique  quelquefois  des  petits 
Chiens  vivants  fur  la  region  du  Bas-ven- 
tre  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  Co- 
lique  ,  dans  les  cas^oii  Ton  pent  detruire 
les  caufes  de  la  maladie ,  au  moyen  d  line 
chaleur  douce  &  bienfaifante ,  qui  exhale 
de  leur  corps.  .Bartholin  nous  apprend 
dans  les  Acta  Medica  Hafnienfia ,  Centu • 
rie  VI ,  ttftoirr  XXXIII  >  que  lorfqu’on 
applique  un  Chien  fur  le  Bas  -  ventre 
d’un  homme  qui  a  la  Colique ,  cet  Ani¬ 
mal  n’a  pas  plutot  fenti  la  chaleur  du  ma- 
lade  qu’il  vomit  avec  beaucoup  de  vio¬ 
lence  ,  &  que  la  Colique  cefte  aufli-tot. 
Bordli  Ccnturit  III ,  Obfervanon  xxviif , 
allure  que  rien  n’eft  plus  efficace  pour 
foulager  un  Goutteux  que  de  faire  cou- 
cher  des  petits  Chiens  avec  lui ,  mais 
que  ceux  -  ci  contradtent  la  Goutte  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  marcher.  Si 
ce  que  dit  cet  Auteur  eft  fonde  fur  des 
faits  reels  ,  on  peut  en  tirer  de  grandes 
lumieres  pour  la  Medecine-  Quoiqu’on 
ignore  ,  dit-  il ,  la  caufe  de  quelques  ma¬ 
ladies  internes ,  auffi-bien  que  l’endroit 
ou  la  maladie  a  etabli  Ton  fiege  ,  on  peut 
cependant  s’en  inftruire  dans  les  autre* 
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Ammaux  ,  &  fur  -  tout  dans  ks  perift 
Chiens.  Apres  que  ceux-ci  ont  couche 
pendant  quelques  jours  avec  un  malade, 
&  leche  le  refte  de  fes  aiimens  aulfi- 
bien^  que  fes  crachats  ,  ils  contravene 
la  meme  maladie ,  &  lorfqu’on  vient  a  les 
ouvrir  ,  la  partie  de  ces  Animaux  qui 
eft  affeVee,  repond  a  celle  du  malade 
qui  fouftre  la  meme  incommodite  :  ii 
n  eft  done  plus  difficile  lorfqu’on  a  de- 
couvert  le  fiege  &  la  nature  de  la  mala- 
die,  d’y  appliquer  les  remedes  conve- 
nables.  Bartholin  rapporte  dans  fon  Hif* 
wire  Anatomique ,  Centuru  III ,  Hi  [loin 
LXHJ ,  que  Flud ,  Medecin  Anglois, 
trouva  le  fecret  de  tranfplanter  laGoutte 
d  un  malade  a  un  Ghien  qui  couchoit 
avec  lui ,  &c  que  cet  Animal  fut  fujet 
dans  la  fuite  a  la  maladie  qui  avoit  au- 
paravant  afflige  fon  Maitre.  Le  Scavant 
Edireurdu  Diciionnaire  Univerfd  de  ML 
dtcine  de  M.  James ,  nous  fait  le  detail 
d’une  Obfervation  a  ce  fujet ,  dont  il 
avoir  ere  temoin.  Un  Gentilhomme  * 
dit-il  ,  extremement  tourmente  de  la 
Goutte ,  prit  un  purgatif  mercuriel ,  qui 
ayant  affeVe  les  glandes  falivaires ,  le 
fit  un  peu  cracher  :  un  autreGentilhomme 
,de  fes  amis  lui  etant  venu  rendre  vifire  , 
il  fit  enlever  par  fon  domeftique  un  baflin 
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deftine  a  reeevoir  fa  falive ,  &  cracha 
deux  oil  trois  fois  fur  le  plancher.  U11 
petit  Epagneul  qui  etoit  dans  la  Cham- 
bre  ,  I’ayant  leche ,  fut  faifi  en  rnoins 
d’tffle  demi  heure  de  eonvulfions  violen- 
tes  ,  dont  il  mourut  au  bout  de  dix 
heures  :  peut- etre  ces  eonvulfions  furent- 
elles  autant  l’effet  de  l’a&ion  de  la  ma- 
tiere  goutteufe ,  dont  la  falive  etoit  em- 
preinte ,  que  du  Mercure  •,  e’eft  ce  qu’on 
ne  peut  pas  trop  decider  :  mais  toujours 
fera-t-  il  vrai  de  dire  que  la  mort  du 
petit  Chien  doit  etre  attribute  a  une 
matiere  maligne  qui  lui  avoir  ete  com- 
■muniquee  par  la  falive  de  fon  Maitre, 
L’exemple  qu’on  trouve  dans  les  Ephl - 
merides  d’AlUmagm ,  Tome  I /,  Obfer- 
vation  183,  d’un  Chien  qui  prit  la  pe¬ 
tite  Verole,  prouve  que  cet  Animal  peut 
etre  attaque  de  la  maladie  de  ceux  avee 
qui  il  couche  :  mais  comme  un  hemme 
qui  prend  la  maladie  d’un  autre  ne  le  fou- 
lage  point  pour  cela ,  il  y  a  toute  appa- 
rence  qu’un  malade  ne  re$oit  de  foula- 
gement  d’un  Chien  qu’on  lui  applique* 
que  dans  le  cas  ou  la  chaleur  de  l’Ani- 
mal  attaque  la  maladie ,  en  ouvrant  les 
pores,  en  facilitant  la  tranfpiration ,  8c 
en  donnant  iflue  a  la  matiere  paor-bifi- 
que.  Dans  les  cas  de  cette  nature  il  eft 
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tout  -  a  -  fait  poffible  qu’un  Chien  foil 
attaque  de  la  maladie  dont  il  a  delivre 
celui  avec  qui  il  couche ,  parce  qu’il  a 
re^u  dans  fon  corps  les  exhalaifons  mor- 
bifiques  qui  fortoient  de  celui  du  ma- 
lade.  Comme  les  Chiens  detergent ,  net- 
toyent  8c  hatent  la  confolidation  des 
playes  qu’ils  ont  revues  en  les  lechant, 
on  peut  de  merne  leur  faire  lecher  celles 
d’un  homme  avec  fucces ;  8c  il  peut  arri- 
ver  que  1’Animal  en  fouffre ,  fi  la  ma- 
tiere  qu’il  a  lech-ee  refte  dans  fon  efto- 
mac,  s’infinue  dans  les  vaiffeaux ,  8c  fe 
tnele  avec  les  duides  de  fon  corps  :  on 
en  a  un  exemple  dans  les  Ephlmirides 
d'Ailernagne,  Annie. premiere,  Obfervation 
4 e.  ou  Ton  rapporte  qu’un  Chien  devint 
galleux  pour  avoir  lech£  un  Scorbutiqu* 
qui  fut  entierement  par  ce  moyen ,  de¬ 
livre  de  fa  maladie.  Il  n’y  a  pas  encore 
long-tems  qu’on  a  vu  a  Paris  un  homme 
que  l’on  appelloit  le  Medecin  de  Chau - 
drai ,  du  lieu  ou  il  faifoit  fon  fejours' 
qui  fans  autre  moyen  que  celui  dont 
nous  parlons ,  avoit  trouve  le  moyen  de 
guerir  un  grand  nombre  de  playes  &C 
d’ulceres  inveteres. 

De  tous  les  Animaux  que  nous  con- 
noilfons ,  les  Chiens  font  les  plus  fujets 
a  la  rage  ou  hydrophobie.  Cette  mala*; 
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die  dans  ces  Animaux  peut  etre  regar- 
dee  affez  raifonnablement  comme  une 
efpece  de  fievre  chaude,  caufee  par  un 
fang  brule  &  defleche  5  &  ce  qui  donne 
lieu  a  cette  fievre  eft  ordinairement  une 
difette  de  boire  Sc  de  manger  pendant 
plufieurs  jours  :  elle  peut  venir  auffi 
quelquefois  de  la  mauvaife  qualite  des 
matieres  corrompues  dont  les  Chiens  fe 
nourrifTent  affiez  fouvent.  Le  venin  d’un 
Chien  enrage  fe  communique  tres-faci- 
lemenr ,  Sc  i’on  en  voit  beaucoup  d’effets 
tragiques  ,  qui  quelquefois  meme  font 
long-terns  a  fe  manifefter  :  ces  effets 
font  une  ardeur,  un  delfechement ,  Sc 
une  irritation  fi  grande  a  la  bouche,a 
La  gorge  &  dans  l’eftomac ,  que  le  ma- 
lade  en  tombe  dans  une  alienation  d’ef- 
prit  Sc  dans  des  convulfions  fpafmodi- 
ques  des  plus  facheufes.  11  fe  joint  a 
cela  une  horreur  f  terrible  de  tout  ce 
qui  eftjiquide,  &  une  fi  grande  difficulte 
de  l’avaler,  qu’on  ne  peut  pas  la  lui  faire 
furmonter  :  cette  difficulte  d’avaler  les 
liquides  ne  vient  pas  ,  fuivant  le  rapport 
du  malade  ,  d’une  fenfation  doulou- 
reufe ,  mais  d’une  pure  impuiffiance  de 
Jes  faire  defcendre  ,  produite  ,  comme  il 
lui  femble  alors ,  par  quelque  chofe  qui, 
toutes  les  fois  qu’il  fait  un  effort  pouj 
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avaler ,  monte  fubitement  dans  fa  gorge 
8c  s’oppofe  a  lenr  defcente  ;  de  forte 
qu’il  lui  paroit  abfolument  impoflible  de 
la  furmonter.  Si  la  perfonne  affedtee  da 
venin  de  la  rage  a  ete  mordue ,  ou  me- 
me  feulement  lechee.a  la  bouche  ou  aux 
narines  ,  elle  demeure  moins  de  terns 
a  tomber  dans  les  acces  de  ce  mal ,  que 
fi  elle  avoit  ete  mordue  ailleurs  :  elle 
prend  en  quelque  maniere  le  naturel  da 
Chien  qui  l’a  mordue  car  il  femble 
qu’elle  abboye  &  qu’elle  hurle  :  elle 
mord  ce  qu’elle  peut  attrapper  ,  elle  de- 
vient  furieufe  &  elle  fe  jette  indifferent* 
ment  fur  ceux  qui  l’environnent ,  fans 
meme  diftinguer  fes  meilleurs  amis.  Ce 
Terrible  mal  eft  bien-tot  fuivi  de  la  mort  s 
jfi  l’on  n’eft  pas  fecouru  promptement. 

Les  Anciens  Medecins  &  prefque  tous 
les  Modernes >  ont  regarde  la  rage  com- 
me  une  maladie  inflammatoire  dans  fon 
principe,  &  ont  atrribue  a  l’introduc- 
tion  du  virus  hydrophobique  dans  la 
made  du  fang ,  les  accidens  terribles  de 
eette  maladie  :  en  confequence,  les  uns 
ont  dirige  leurs  indications  vers  cette 
inflammation ,  &  ont  employe  les  bains 
froids  5 1’immerfion  dans  l’eau  de  la  mer. 
Sc  d’autres  remedes  antiphlogiftiques , 
cpii  11’ont  le  plus  fouvent  ete  fuivis  d’aut 
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cun  nieces :  d  autres,  efFrayes  par  la  vio<- 
lence  des  fy id p tomes  qui  ne  leur  don-, 
noient  point  detreve,  ont  imagine  des 
remedes  empiriques  fans  aucune  indica¬ 
tion  determinee,  qui  ont  gueri  quelque- 
fois  par  accident  \  mais  qui  ne  formant 
aucune  methode ,  n’ont  pu  fe  foutenir 
contre  les  epreuves  ,  &  ont  toujours  laiffe 
les  Medecins  dans  I’embarras.  Entre 
ces  remedes  dont  Pautorite  eft  encore 
douteufe,  on  compte  i9.  La  Poudre  de 
Taulrnier ,  done  on  trouve  la  compofi, 
tion  dans  la  Pharmacopee  de  Lemery  • 
i°.  un  remede  dont  nous  avons  donne  la 
defeription  a  Particle  de  la  Rofe  fauvage  , 
Tome  IX  de  cette  Mali  ere  Medic  ale  \ 
un  autre  remede  decrit  a  Particle 
du  Hanncion  ,  au  Trait  e  des  Infecles  de 
ce  meme  Ouvrage  :  enfin  les  bains  de 
la  Mer  qui  font  les  plus  en  credir, 
quoiqu  ils  ne  reuftiftent  pas  toujours  j 
temoin  cet  homme  dont  pari zBoirhaave^ 
qui  fir  naufrage  apres  avoir  ete  mordu 
dun  Chien  enrage,  &  qui  fur  attaque 
quelque  terns  apres  d’Hidrophobie,  quoi* 
qu  ll  eut  ere  fubmerge  plufieurs  fois. 
Quelques  Medecins  vantent  encore  Pil¬ 
lage  du  Mercure  ;  mais  ce  remede  n’eft 
.pas  aflez  etaye  de  Pexperrence  pour  qu’oa 
puine  sy  fier  raifonnablement. 
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11  eft  facile  de  voir  par  ce  que  nouS 
tenons  de  dire ,  que  la  Medecine  n’a  pas 
encore  jufqu’a  prefent  de  remedes  con- 
tre  la  Rage  fur  lefquels  elle  puifte  comp¬ 
ter  abfolument  :  il  faut  cependant  ren- 
dre  juftice  a  une  Diftertation  ( a )  fur 
cette  maladie  que  le  Do&eur  Chrifiophtt 
Nugent  Medecin  a  Bath  ,  nous  a  donne 
depuis  quelques  annees.  Get  illuftre  Me¬ 
decin  en  fe  frayant  une  nouveile  route, 
nous  prefente  l’Hydrophobie  dans  un 
jour  lumineux  :  l’Etiologie  qu’il  en  donne 
eft  nauirelle  •,  fes  indications  font  fenfi- 
bles  ,  &c  le  fucces  des  remedes  qu’il  em¬ 
ploye  paroit  confirmer  fa  Methode.  Ce 
Do&eur  dans  fa  Diftertation  ,  ne  regarde 
point  1’inflammation  comme  une  partie 
eftentielle  a  l’Hydropbobie  :  il  fait  voir 
que  cette  maladie  dans  fon  commence¬ 
ment,  malgre  quelques  fymptbmes  vio- 
lents  qu’elle  prefente ,  n’eft  pas  inflam- 
matoire  de  fa  nature  ,  mais  feulement 
fpafmodique,  comme  les  vapeurs  &  les 
vers ,  qui  dans  leurs  eftets  ordinaires  font 
de  l’aveu  de  tout  le  monde  fpafmodi- 
ques ,  &:  quelquefois  imitent  toutes  les 
maladies  poflibles  ,  meme  le  plus  haut 

( a )  Cette  Differtation  a  ete  traduite  en  Fran¬ 
cois  en  175-4,  &  fe  trouye  chez  Cavelier ,  Li-r 
tiaire  a  Pafis, 

degre 
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oegre  d’une  inflammation,  ll  pretend  que 
l’Hydrophobie  eft  une  efpece-.de  manie 
accompagnee  d  alienation  d’efprit  &  de 
certains  defordres  du  corps  qui  lui  font 
parriculiers ,  &  qui  precedent  tous  de 
fpafmes  irreguliers  &  de'  contractions 
fpafmodiques  de  quelque  partie  du  fyf- 
teme  nerveux,  com  me  de  leur  caufe  im¬ 
mediate  :  ft  done  il  eft  vrai ,  comme  le 
pretend  ce  Do&eur  ,  que  la  caufe  imme¬ 
diate  de  l’Hydrophobie  confifte  dans  des 
agitations  nerveufes  &  dans  des  contrac¬ 
tions  fpafmodiques  ,  la  premiere  indi¬ 
cation  qui  fc  prefente  ,  eft  d’appaifer 
ces  agitations  &  de  diffiper  ces  contrac¬ 
tions  ;  &c  c’eft  ce  que  fait  ce  fcavan't 
Homme  en  employant  avec  fucces  les 
caimans  tels  que  1  ''Opium  &  les  antif- 
pafmodiques  ,  comme  le  Mufc  ,  le  Cin- 
nabre  ,  1’  Ajja  fouida ,  le  Camphre,  le 
Cajioreum  ,  &c.  Nous  renvoyons  a  fon 
f^avant  Traite  ,  ceux  qui  voudront  pren¬ 
dre  far  l’Hydrophobie  des  notions  plus 
diftinctes  6c  plus  methodiques  ;  &  en 
finiflant  nous  remarquons  avec  ce  Doc- 


teur  que  cette  maladie  eft  ft  aigue  5  6c 
fe  termine  pour  I’otdinaire  ft  prompte- 
ments  qu’ii  n’y  a  point  de  terns  a  per- 
dre  :  les  fpafmes  doivent  etre  prompte- 
tnent  relaches  ,  au  moin§  leur  violence 
TonulF.  h 
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doit  etre  diminuee ,  ou  bien  ils  attirenp 
une  inflammation  j  &  fi  une  fois  cela 
arrive,  le  cas  qui  etoit  auparavant  tres- 
difficile  devient  alors  deplorable*,  ear  lea 
premiers  fpafmes  Sc  l’inflammation  fur- 
venue  produifent  de  nouveaux  defordres : 
Tinflammation,  quoiqu’ellenefoit  quun 
eflet,  devient  alors  une  caufe  qui  agit 
de  concert  avec  la  premiere ,  Sc  qui  mul- 
tiplie  de  nouveaux  fymptomes  Sc  de 
nouveaux  dangers,  fouvent  au-dela  de 
toute  efperance  de  guerifon. 

L’  Hijtoire  de  V  A  cademie  Roy  ale  des 
Sciences ,  Annee  iji$  ,  page  29  ,  nous 
offre  un  expedient  pour  f^avoir  fi  le 
Chien  dont  on  a  etc  mordu  ,  Sc  que 
1’on  fuppofe  tue  depuis  ,  etoit  enrage 
ou  non.  On  ne  peut  douter  que  cela  ne 
foit  fort  avantageux ,  puifque  par  ce 
moyen  la  perfonne  mordue  efttiree  d’u- 
ne  cruelle  incertitude  ,  dans  laquelle  elle 
refteroit  toujours  fans  cela.  C’eft  a  M. 
Petit ,  Chirurgien ,  qu’on  doit  cet  expe¬ 
dient.  Il  faut  hotter  la  gueule  ,  les  dents 
Sc  les  gencives  du  Chien  mort  avec  un 
morceau  de  viande  cuite,  que  Ion  pre- 
fente  enfuite  a  un  Chien  vivant  :  s’il  le 
refufe  en  cnant  Sc  en  hurlant,  le  more 
etoit-  enrage  ,  pourvu  cependant  qu’il 
ay  eut  point  de  fang  a  fa  gueule.  Sil&J 
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f  lande  a  ^  ete  bien  re$ue  8c  mangee  j 
il  n’y  a  rien  a  craindre, 

Le  Chien  fournit  apres  fa  mort  pin- 
fieurs  chofes  utiles  a  l’Homme  \  mais 
nous  ne  ferons  attention  qua  oelles  qui. 
lont  le  plus  d’ufage  :  telles  font  le  petit 
Chien  entier,  la  graitfe,  la  fiente  &  la 
peau. 

On  fait  avec  les  petits  Chiens  entiers 
une  huile  ou  un  baurne  qu’on  tient  chez 
les  Apothicaires  fous  le  nom  de  Baurne 
de petits  Chiens ,  qui  ell  tres-recommandc 
en  liniment  contre  les  contulions  ,  la 
debilite  des  nerfs ,  la  Paralyse ,  & 
Rachitis.  On  prend  pour  cela  de  petits 
Chiens  qu’on  fait  bouillir  dans  de  Phuile 
d’Olives  ,  jufqu  a  ce  que  leurs  os  foient 
deiunis,  8c  dans  laquelle  on  met,  apres 
lavoir  coulee,  des  fommites  d’ Origan , 
de  Pouliot,  de  Serpolet ,  de  Milleper- 
tuis  &  de  Marjolaine  ,  &  qu  on  expo fe 
enfuite  au  Soleil  pendant  quinze  jours. 
Ce  remede,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  s’employe  a  l’exterieur ,  &  produit 
fouvent  de  tres-bons  effets  dans  la  Para¬ 
lyse.  LaPharmacopee  de  Bruxelles  &  cell© 
de  Lemery  ordonnent  de  faire  bouillir 
les  petits  Chiens  dans  l’huile  avec  des 
vers  de  terre ,  &  d’ajouter  i  la  colatura 
<e  la  Terebenthine  pure  &  de  I’Efprit  de 
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vin,  pour  rendre  ce  remede  plus  lorti- 
■fiant  ,  plus  nervin  be  plus  propre  a  re- 
foudre  les  tumeurs ,  les  conuulions,  be 
d  diftiper  les  Rhumatifmes. 

La  crraide  de  Ghien  eft  vulneraire, 
confolidahte  be  deterfive  ;  on  s’en  fere 
interieurement  be  exterieurement.  Quel- 
ques  Auteurs  veulenc  qu’on  la  donne 
etendue  fur  du  pain  ,  ou  melee  avec 
d’autres  alimens  ,  comme  un  excellent 
remede  contrela  Phthiiie  be  1’Epilepfte: 
la  facon  de  la  recueillir  eft  de  faire  rotir 
un  Ghien  ,  be  de  ramafter  la  graifte  qu’il 
rend  pour  s  en  fervir  dans  le  befoin. 
Mais  il  faut  faire  attention  quelle  ne 
foit  pas  trop  vieille  quand  on  l’employe 
car  comme  elle  eft  tres-penetrante ,  elle 
rancit  aifement ,  be  contracfte  une  acri- 
monie  qui  la  rendroit  nuilible  :  on  ne 
doit  done  la  donner  que  lorfqu’elle  eft 
recente.  La  dofe  en  eft  dun  fcrupule 
jufqu’a  un  gros  be  demi.  On  peut  encore 
recueillir  cette  graifte  en  faifant  bouillir 
des  petits  Chiens  dans  de  l’eau  jufqu’a 
ce  que  les  os  fe  feparent  les  uns  des 
autres  :  on  laifte  enfuite  tefroidft  le 
tout ,  be  Ton  ramafte  la  graifte  qui  s’eft 
figee  a  la  fuperficie.  Quand  on  veut  sen 
fervir  a  l’exterieur ,  on  fait  bouillir  les 
petits  Chiens  avec  des  Plantes  nervines  j 
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&  alors  elle  ne  differe  point  du  Baume 
que  nous  venons  de  decrire  ,  Sc  elle  a 
les  memes  ufages. 

La  fiente  ou  crotte  de  Chien,  appel¬ 
lee  en  Latin  Album  Grczcum ,  Album 
Cunis ,  Cynocoprus  eft  deterfive  ,  atte¬ 
nuate  &  refolutive  :  on  l’employe  inte- 
rieurement  dans  l’Efquinancie ,  la  Pleu- 
refie  &  la  Colique.  La  dofe  en  eft  depuis 
lin  demi-fcrupule  jufqu’a  quatre  fcrupu- 
les,  foit  feule ,  foit  melee  dans  des  Po¬ 
tions  vulneraires  appropriees  •,  elle  eft 
beaucoup  meilleure  en  Ete ,  fur- tout  ft 
Ton  a  eu  foin  de  ne  nourrir  le  Chien 
que  d’os  pendant  quelques  jours,  fans 
le  laifter  boire  que  rres  peu  ,  afin  que  le 
fel  volatil  des  os  qui  pafte  dans  la  fiente 
foit  plus  abondant.  Ce  remede  agit  par 
les  fueurs  comme  les  aurres  fientes  \  &C 
comme  il  eft  difcuftif ,  il  eft  encore  fa- 
lutaire  dans  les  Llemorrhagies  de  Ma- 
trice  qui  viennent  de  la  ftagnation  du 
fang  dans  ce  vifcere ,  011  elle  occafionne 
des  contractions  fpafmodiques  :  car  en 
retabliftant  la  circulation  uniforme  dans 
les  vaifleaux  ,  il  en  facilite  le  refterre- 
ment ,  &  guerit  l’Hemorrhagie.  On  com* 
prendra  fans  peine  ,  pour  peu  que  Eon 
connoifte  la  nature  chaude  &c  active  du. 
Chien  ,  que  fes  excremens  font  plus 
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eh'auds  &  plus  fees  que  ceux  de  la  pfuh 
part  des  autres  Animaux  domeftiques, 
d’ou  il  femble  qu’ils  agifTent  par  une 
acrimonieirritante,  corrofive,  refolutive 
&  aperitive  :  e’eft  de  cette  acrimonie  que 
dependent  les  eftets  dont  nous  avons  par- 
le  ci-dediis,  audi-bien  que  de  fon  efficacite 
dans  les  Hemorrhagies  internes  que  les 
refolutifs  guerident  fouvent.  Eumulkr 
vante  beaucoup  Ton  ufage  dans  les  Dy- 
fenteries  *,  mais  nous  avons  peine  a  croire 
que  ce  remede  foit  audi  bon  qu’il  le 
pretend  ,  pmfque  perfonne  n’a  ofe  aftii- 
rer  jufqu’a  prefent  que  les  fubftances 
acres  foient  utiles  dans  ces  fortes  de  cas. 
11  eft  vrai  que  lorfqu’on  donne  XAlbuph 
Grcccum  a vec  du  fucre  8c  du  lair ,  il 
perd  fon  acrete  ;  il  devient  meme  favon- 
neux  8c  abftergeant ,  etant  donne  a  une 
dofe  moderee,  8c  propre  par  confequent 
a  faciliter  1’evacuation  de  la  matiere  aore 
qui  irrite  les  in-teftins  :  il  peut  meme 
arriver  qu’un  remede  huileux  impregn^ 
d’  Album  Gr a  cum ,  en  levant  les  obftruc- 
tions  8c  retablidant  la  circulation  du  fang, 
gueride  cette  efpece  d’Hemorrhagie  qui 
arrive  dans  la  Dyfenterie  :  mais  nous 
ne  l^aurions  convenir  que  1’ Album  Groz- 
cum  convienne  dans  toutes  fortes  de  Dy¬ 
senteries,  comme  par  exemple ,  lorfqus 
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le  fang  eft  trop  didous  par  le  melange 
die  quelque  matiere  acre  &  pntride  , 
puifque  dans  ce  cas-la  le  moindre  irri-* 
tant  eft  nuifible.  Nous  ne  voyons  pas 
non- plus  la  raifon  pour  laquelie  on  re- 
commande  WAlbum  Graciun  comme  un 
fpecifique  dans  l’Efquinancie ,  a  moins 
que  ce  ne  foit  fuivant  certains  rapports 
eloignes ,  dont  on  eft  revenu  en  Mede- 
cine  ,  a  caufe  que  les  Chiens  font  fort 
fujets  a  cette  maladie ,  ou  parce  que  les 
Malades  tiennent  la  bouche  ouverte  ,  &c 
tirent  la  langue  comme  un  Chieri  qui 
eft  hors  d’haleine  car  quoique  nous 
croyions  ce  remede  tres-bon  dansl’Efqui- 
nancie  oedemateufe  3  nous  ne  penfons 
pas  qu’il  convienne  egalement  dans  celie 
qui  eft  purement  inflammatoire ,  &  les 
Auteurs  n’en  font  pas  aftez  la  diftindtion. 
Quant  a  l’ufage  exterieur  de  1’  Album 
Gracum  ,  on  le  mele  avec  le  Miel  en 
forme  de  Looch  pour  en  toucher  les 
Amygdales ,  ou  i’abfces  forme  dans  1’Ef- 
quinancie  ,  dont  il  facilite  la  rupture  , 
6c  prepare  une  iftue  an  pus  :  on  le  fair 
entrer  auffi  dans  les  Cataplafmes  ou  On- 
guens  qu’on  applique  an  tour  de  la  gor¬ 
ge  dans  cette  maladie.  La  vertu  de  ces 
remedes  confifte  dans  le  fel  ammonia- 
cal  nitreux3  dont  E Album  Gracum 
H  iv 
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•empreint,  qai  par  fa  qualite  incifive  Sc 
penetrante,  refout  la  tumeur ,  pre.vient 
l’abces  ,  &  diflipe  linflammation.  On  fe 
-fere  encore  de  la  poudre  &  Album  Gres-- 
cum  pour  deterger  les  ulceres  qui  font 
devenus  fordides  &  malins  par  le  mauvais 
ufage  des  fubftances  gralfes.  Cette  pou¬ 
dre  fe  prepare,  fuivant  la  Pharmacopee 
de  Paris  ,  en  faifant  d’abord  fecher  la 
crotre  de  Chien,  &  la  levigeant  enfuite 
fur  le  porphyre  pour  en  former  des  Tor- 
chifques  avec  i’eau  de  Tabouret  on 
de  Bourfe-a-Berger. 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  Cer- 
velle  de  Chien  contre  lamanie,  ni  de 
fon  fiel  contre  l’Epilepfie,  quoique  des 
Medecins  les  regardent  comme  fpecifi- 
ques  contre  ces  maladies  ,  parce  que 
nous  croyons  que  les  bons  effets  qu’on 
attribue  a  ces  remedes  font  plutot  ceux 
des  autres  medicamens  dont  on  a  ufa 
auparavant,  ou  dont  on  ufe  en  meme 
terns,  que  d’une  vertu  particuliere  qui 
ieur  foit  inherante.  Pour  bien  juger  de 
la  vertu  de  quelque  remede  que  ce  foit, 
il  faut  l’employer  feul }  car  des  qu’on 
PalTocie  avec  d’autres  qui  rempliiTent  la 
meme  indication,  il  n’y  a  pas  plus  de 
raifon  d’attribuer  aux  uns  qu’aux  autres 
les  effecs  qui  en  refultent. 
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On  prepare  la  peau  de  Ghien,  &c  Ton 
en  fait  des  bas  8c  des  gands  qui  ont 
leur  utilite  :  les  premiers  font  eftimes 
comme  un  retnede  efficace  pour  appai- 
fer  les  douleurs  de  la  Goutte  lorfqu’on 
en  couvre  la  jambe  affe&ee  •,  ils  font 
propres  encore  a  guerir  les  ulceres  des 
jambes  8c  a  difliper  les  varices.  La  noix 
de  Galles  8c  l’Alun  que  les  Tanneurs  em- 
ploient  a  cette  preparation  relferrent  ces 
peaux  ,  &  leur  donnent  une  qualite  def- 
iicative  qui  convient  aux  vieux  ulceres. 
Quant  aux  gands ,  comme  ils  font  pro¬ 
pres  pour  amollir  8c  adoucir  la  peau 
des  mains  j  les  Femmes  curieufes  de  leur 
beaute,  8c  qui  ne  negligent  rien  pour 
plaire  ,  s’en  fervent  ordinairement  pen¬ 
dant  la  nuit. 

La  graiflTe  de  Chien  entre  dans  l’On- 
guent  nervin  de  la  Phar'macopee  de  Le- 
mery ,  8c  i’lfuile  de  petits  Chiens  dans 
l’Emplatre  Diabotanum  de  la  Pharmaco¬ 
pee  de  Paris. 

Prenez  des  feuilles  de  Vetonique  ,  de 
Bugle ,  de  Sanicle  8c  de  Pyrole  , 
de  chacune  une  poignee. 

Taites  bouillir  le  tout  dans  trois  cho 
pines  d'eau  a  la  redudion  d’une 
pinre. 
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Coulez  enfuite  la  liqueur  ,  5c  ajoutezy 
de  Y  Album  Gracum  en  poudre » 
deux  gros.. 

Pour  une  potion  vulneraire  a  prendre 
a  la  dofe  de  trois  vetres  tiedes  par 
jour  dans  les  contulions ,  les  playes 
5>c  les  bleffiues  internes.. 

On  peut  fe  fervir  de  la  merne  decoc¬ 
tion  en  embrocation. 

Prenez  de  nid  d’Hirondelle ,  quatre 
onces  \  A'  Album  Grxcum  &  d’oreille 
de  Judas y  de  chacun  une  once 
de  Baume  tranquille*  une  demi- 
once. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier ,  en  y 
ajoutant  une  fuffifante  quantite  de 
vinaigre  pour  former  un  Cataplaf- 
me  a  appliquer  autour  de  la  gorge 
dans  rEfquinancie.. 

Prenez  de  Y Album  Gramm  en  pou¬ 
dre  ,  une  once ;  de  la  conferve  de 
Rofes  rouges ,  deux  onces. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier ,  en  y 
ajoutant  une  fuffifante  quantite  de- 
fyrop  Diacode  pour  former  un  Ca- 
taplafme  a,,  fervir  comme  ci-deffiis. 

Prenez  de  FEuile  de  petits  Chiens  5c 
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du  fuc  de  Rail-arc,  de  chacun  trois 
onces  •,  de  l’Efprit  de  vin  ,  de  l’Ef- 
prit  de  fel  Ammoniac,  &  du  Lau¬ 
danum  liquide  de  chacun  deux  gros* 

Melezle  rout  pour  un  liniment  contre 
la  Goutte  ,  done  on  fera  uneondtion 
fur  les  parties  malades,  qu’il  faut 
frotter  auparavant  avec  un  linge  fee 
pour  ouvrir  les  pores  de  la  peau. 

Le  Loup  ;  Lupus  ,  Offic.  Schrod.  joif 
BolTch.  275.  Lemer.  320.  SchwenckE 
Quadr..  Silef.  1 06.  Dal.  Pharm.  448.. 
Gefn.  dtQuad.  Dipt.  634.  Aldrov.- 
c it  Quad.  Digit.  144.  JonlE  dz  Quad. 
Sp.  Charier  Exerc.  1 5.  Raij.  Synop. 
Anim.  Quad.  173..  Canis  cauda  incurvay 
Linn.  Faun.  Suec.  13.  Lupus  vulgaris  p 
Lupus  terrefiris  communis  ,  five  vulgaris 
Canis  fylvcjlris  ,  Jeu  nocturnus  ,  Quo- 
rumd. 

Cet  Animal ,  le  plus  grand  &  le  plus' 
feroce  des  Animaux  de  ce  genre ,  robufte, 
vorace  ,  carnacierT  le  plus  cruel  ennemi 
des  Moutons ,  fort  reflemblant  a  un  gros. 
Chien  de  Berger  ,  dont  la  femelle  fe 
nomme  Louve  ,  $c  le  petit  Cheau ,  mot' 
qui  fe  dit  pareillement  des  petirs  de  lai 
|Chienne  &  de  la  Renarde ,  ou  Louv&*k 
H  v'i 
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te.au  ,  jadis  Loupereau  ,  a  le  regard  fa¬ 
rouche,  fiodorat  fin  ,  8c  l’ouye  fubtil. 
Celui  que  nous  avons  anatomife  avoir 
pres  de  quaere  pieds  de  longueur  depuis 
le  bout  du  nez  jufqu’a  la  nai fiance  de  la 
queue  qui  etoit  longue  ,  grofie  touffue 
corame  celle  du  Renard  ,  le  poll  fauve- 
grifonnant,  mele  de  brun  dans  certains 
endroits la  tete  grofie  ,  prefque  quarree, 
8c  le  front  large  approchant  de  celui  du 
Lion  •,  les  pattes  de  devant  plus  larges  d’un 
tiers  que  cedes  de  derriere  ,  armees  de 
quatre  ongles  noiratres ,  courts ,  prefque 
droits  ,  mollifies ,  dont  les  deux  du  mi¬ 
lieu  font  prefies  l’un  contre  l’autre ,  &C 
les  deux  autres  un  pen  ecartes  de  chaque 
cote  ,  avec  un  autre  ongle  ou  ergot 
firue  plus  haut  en  -  dedans  ,  plus  re- 
courbe  i  la  plante  des  pieds  munie  de 
cinq  cals  bruns  chagrines,  non  compris 
un  fixieme  cal  plus  petit  fitue  ,un  peu  en- 
dehors  a  quatre  pouces  de  diftance  des 
precedents  •,  les  pattes  de  derriere  mu- 
nies  pareillement  de  quatre  ongles  8c  de 
cinq  lurillons  ou  cals,  fans  un  cinquie- 
me  ongle  comme  fans  tin  fixieme  cal  j 
a  chaque  cote  du  nez  &  aux  joues,  plu- 
fieurs  poils  de  barbe  longs  8c  roides  , 
femblables  aux  fcyes  d’un  Sanglier  j  les 


yeux  grands,  pieins  de  feu,  dont  l’iris 
rouge  eft  entouree  d’un  cerclenoir  j  les 
paupieres  fans  cils les  oreilles  dreflees, 
un  peu  courtes  ,  larges  ,  tnoufles  ,  gar- 
nies  en-dedans  d’un  poll  long,  blanchatre-, 
la  gueule  large  ,  bien  fendue  ;  a  la  ma- 
choire  fuperieure  dix-huit  dents  ,  f$a- 
voir  fix  incifives,  dont  les  quatre  du  mi¬ 
lieu  font  courtes  ,  &  les  deux  exterieures 
plus  longues  ,  un  peu  crochues  ,  deux 
canines  recourbees  ,  longues  chacune 
d’un  bon  pouce  ,  les  deux  fuivantes  tres- 
petites  fuivies  de  deux  autres  plus  gran¬ 
ges  ,  puis  deux  horriblement  larges  , 
bien  propres  pour  brifer  les  os ,  enfin  le 
refte  des  molaires  inegales  •,  a  la  machoire 
inferieure  pareil  nombre  de  dents  qui 
repondent  aux  precedentes  ;  le  palais  fill- 
lonne  *,  la  kngue  femblable  a  celle  du 
Chien ;  le  col  gros  &  court ,  compofe  de 
lufieurs  vertebres  qui  donne  au  Loup 
a  facilite  de  le  flechir  9a  Sc  la  aufti  aife- 
ment  que  le  pourroit  faire  le  Chien  Sc 
le  Renard  *,  enforte  qu’il  eft  abfolument 
faux  de  dire  que  le  Loup  ait  le  col  fait 
d’un  feul  os ,  comme  j4rijlot&  Sc  rant 
d’autres  aprcs  lui  font  avance  fans  fon- 
dement.  Si  done  cet  Animal  eft  oblige 
de  fe  tourner  tout  d’une  piece ,  ce  n’eft 
pas  qu’il  ait  le  col  inflexible ,  mais  c’efl: 


Fa 
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parce  que  les  apophyfes  tranfverfes  des 
vertebres  dorfales  &  lombaires  font  ar- 
ticulees  entr’elles  par  une  charniere  par- 
faite. 

Quant  a  l’interieur ,  nous  avons  trou- 
ve  la  poitrine  vafte,  munie  de  douze 
cotes  alfez  larges  de  chaque  cote,  done 
les  huit  fupeneures  font  vraies,  &  les 
quatre  inferieures  faufles  j  le  Cartilage 
Xiphoide  fait  en  maniere  de  fpatule* 
la  Trachee-Artere  tres  -  dilatee  ,  princi- 
palement  a  fa  naiffance  •  le  Pournon  cqn- 
fiftanten  deux  Lobes  qui  font  rougeatres 
en-dedus,  lividesoumarbres  donr  le  gau¬ 
che  fe  divife  en  trois,  &  le  droit  en  quatre 
lobules  inegaux  ■  le  Coeur  prefque  tout 
rond  ,  parfeme  d’une  grande  quantite  de 
vailfeaux ,  revetu  de  beaucoup  de  grailfe  a 
fa  bafe  ;  le  Diaphragme  dur ,  epaisyi’CE- 
fophage  mediocre  ,  egalcment  large  dans 
fa  longueur  j  l’eftomac  grand  ,  long  , 
a  {fez  epais ,  large  au  fond  ,  etroit  au 
milieu  ,  vuide,.  avec  line  membrane  in¬ 
terne  ,  pliffee  &  compofee  de’plulieurs 
cordes  finueufes  ou  vermiculaires  ,  la- 
quelle  contenoit  en-deflus  une  liqueur 
jaune  relfemblante  a  du  del ,  &  au  fond 
commedes  jaunes  d’ceufs  barms;  les  in- 
teftins  longs  de  quinze  pieds  *,  le 
mm  6c  L’Ueon  fort  rouges  >  le  Coloft 
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gonfle  comrae  un  gros  boudin,  1  e  C<e- 
cum  court  Sc  ample ,  le  Rectum  large  y 
le  Mefentere  feme  d’une  infinite  de  ra¬ 
mifications  de  vaifteaux  delies  comme 
le  pourroit  etre  la  plus  fine  denrelle ,  Sc 
entremeles  de  glandes  dures,  noiratresy 
le  Pancreas  large  &  long  ,  fitue  au  deffous 
de  I’eftomac ;  le  Foye  decoupe  en  lanie- 
res  fur  fes  bords  ,  dune  couleur  rouge- 
jaunatre  ,  divife  en  deux  grands  lobes 
dont  le  droit  eft  plus  long  que  le  gau^* 
che ,  &  qui  fe  fubdivifent  en  neuf  lobu¬ 
les  inegaux  *,  ainfi  la  plupart  de  nos  Chaf- 
feurs  fe  trompent  quand  ils  difent  que 
Page  du  Loup  Sc  du  Renard  fe  connoit 
par  le  nombre  des  feuillets  ou  lobes 
du  Foye,  parce  qu’il  doit  y  avoir  autant 
de  lobes  au  Foye  que  F Animal  a  d’an- 
nees ;  la  veficule  du  fiel  jaunatre,  con- 
tenant  un  fiel  jaune  dote  ;  la  Ratte 
mince ,  tres  longue  ,  platte ,  d’une  cou¬ 
leur  plombee  les  Reins  un  peu  gros  y 
prefque  ronds,  dont  le  droit  li vide- bleua- 
tre  contenoit  deux  gros  vers  d’un  beau, 
rouge  comme  le  vermilion ,  mouflfes  par 
les  deux  bouts,  qui  en  avoient  rouges 
tout  le  dedans  ,  tandis  que  le  gauche 
etoit  fain  &  entier*  compofe  d’un  Pa- 
renchyme  vermeil  $  les  tefticules  gros 
daacun  cojaame  une  petite  clou  j  la  verge 
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fort  longue  ,  de  grofleur  mediocre, 
ofteufe  &  femb'lable  a  celle  du  Chien  , 
cartilagineufe  a  fa  racine  ,  charnue  an 
bout:  les  cordons  des  vaiffeaux  fperma-^ 
tiques,  gros  ,  revetus  d’une  membrane 
tranfparente  ■,  la  veflie  urinaire  alfez  gran¬ 
de  ,  a  moitie  pleine  d’une  urine  jaune- 
foncee. 

Le  Loup  n’eft  que  trop  connu  de  tout 
le  monde  pour  les  ravages  qu’il  Fait  dans 
les  campagnes  :  aufti  cherche-t-on  a  le 
detruire  par- tout  oil  il  eft.  En  France  , 
les  Intendans  des  differenres  Provinces 
du  Royaume  donnent  jufqu’a  une  piftole 
de  recompenfe  pour  chaque  tcte  de  Loup 
qu’on  leur  apporte  :  c’eft  ainfi  qu’en  An- 
gleterre  on  a  tellement  detruit  la  race 
de  ces  A  \imaux  carnaciers  ,  que  depuis 
long- terns  il  n*  ft  plus  queftion  qu’on  y 
en  ait  vu  un  feul  nacurellement  *,  car  on 
f<put  qu’on  y  en  a  portc  quelques  -  uns 
des  Pays  etrangers  pour  gagner  de  1 ’ar¬ 
gent  en  les  faifant  voir  an  Peuple  .com me 
des  Animaux  rares  &  prefque  inconnus. 
2V1.  Linhceus  nous  anprend  qu’d  n’y  a 
pas  plus  de  vingt-fix  ans  que  le  Loup 
eroit  un  Animal  rare  en  Suede  ,  roais  que 
depuis  ce  terns  la,  il  y  eft  devenu  com¬ 
mon  dans  les  Forets.  Get  Animal  a  pour 
lordinaire  lepoil  gris-brun  fur  le  das. 
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Zc  bianchatre  fous  le  ventre  ,  quoique 
dans  les  Pays  Septentrionaux  comme  en 
Norvege  j  en  Mofcovie,  en  Lithuanie, 
il  s’en  trouv.e  de  tout  blancs,  ainfi  que 
des  Lievres,  des  Renards  &  des  Ours. 
On  en  a  raconte  bien  des  Fables  qui  trou- 
vent  encore  aujourd’hui  creance  parmi 
certaines  gens ;  par  exemple ,  que  la  vuc 
du  Loup  eft  dangereufe  ,  &  que  s’il 
voit  un  homine  avant  que  l’homme 
le  voye,  il  lui  ote  la  voix  a  l’inftant  : 
c’eft  une  ancienne  opinion  done  nous 
avons  reconnu  la  fauflete.  Il  n’eft  peut- 
etre  pas  plus  vrai  de  dire  comme  font 
la  plupart  des  Chafteurs ,  que  le  Loup 
prefte  de  la  faim  mange  de  la  marne  , 
de  l’argile  ,  ou  de  la  terre  grafte ,  au 
defaut  d’autre  nourriture  :  cette  idee  pa- 
roit  etre  provenue  de  ce  qu’on  a  vu 
quelquefois  des  Loups  deterrer  la  proye 
qu’ils  avoient  enfouie  mife  en  refer  ve 
apres  s’etre  faoules  pour  s’en  fervir  dans 
le  cas  de  befoin  *,  precaution  que  pren- 
nent  aufli  les  Chiens  &  plufieurs  autres 
Animaux.  Le  Sieur  Jean  de  Glamorgan 
rapporre  a  ce  fujet  dans  fa  Chaffe  du 
Loup ,  qu’un  jour  allant  a  la  Cour  8c 
paftant  par  la  Foret  de  Saint  Germain- 
en-Laye,  il  apper^ut  un  pied  de  Cerf 
qui  etoic  hors  du  fable  d’ou  il  le  fit  tb» 
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rer  *,  de  fagon  qu’d  en  euc  une  epaultf 
entiere  qui  avoic  ece  mife  en  terre  la 
»uic  precedence.  Ce  Fait  eft  beaucoup 
plus  croyable  que  ce  qu’avance  ailleurs 
le  meme  Auteur  ;  fgivoir  ,  qu’il  s’en- 
gendre  des  Serpens  dans  Ies  Reins  d’un 
vieux  Loup  ,  comme  il  dir  l’avoir  vU 
dans  trois  ou  quaere  Loups ,  ajoutant 
qu’il  y  a  quelquefois  dans  un  Rein  des 
Serpens ,  l’un  d’un  pied  ,  l’autre  d’un 
pouce  de  long  ,  d’aucres  moindres ,  lef- 
quels  par  fuccdlion  de  terns  font  mourir 
le  Losp ,  &  deviennent  des  Betes  fort 
venimeufes  :  aufii  voit-on,  continue 
notre  Auteur,  que  la  morfure  du  Loup 
regue  au  corps  de  quelque  Bete  ne  fe 
peut  guerir  qu’a  grand  peine,  a  raifon 
d’un  venin  malin  &  pernicieux  qui  y  eft 
cache*,  enforte  que  la  plupart  des  Betes 
bleftees  en  meurent }  ou  que  leurs  mem- 
bres  tombent  tout  pourris,  quelque  foin 
qu’on  y  apporte.  Nous  avons  tout  lieu 
de  croire  que  ces  pretendus  Serpens  ne 
font  rien  autre  chofe  que  ces  gros  vers 
rouges  qui  fe  crouvent  alfez  fouvent  dans 
les  Reins  des  Chiens  Sc  des  Loups , 
quelquefois  meme  dans  Ieur  eftomac  * 
a  quoi  certains  Auteurs  ont  attribue  la 
caufe  de  l’impuilfance  Sc  de  la  douleur 
des  Reins ,  de  la  voracite ,  de  la  rage 
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Zc  de  la  courte  duree  de  ces  Animaux, 
Ce  qu’il  y  a  de  vrai ,  cell  que  le  Chien 
&  le  Loup  aufquels  nous  avonstrouve  de 
ces  fortes  de  vers  dans  les  Reins  etoient 
auffi  forts,  aufli  vigoureux  que  d’autres  j 
ils  ne  paroiftoient  point  en  fouffrir  de 
leur  vivant-,  ils  n’avoient  non-  plus  au- 
cune  apparence  de  rage ,  pas  meme  de 
vieillerfe.  Le  Loup  eft  gourmand  &  pref- 
que  infatiable il  avale  fans  macher  les 
chairs  ,  les  poils ,  les  cuirs  ,  les  os ,  &c 
autres  chofes  folides  qu’il  rend  quelque- 
fois  toures  entieres  j  il  peut  endurer  long,- 
tems  la  faim  comme  tous  les  autres  Ani- 
maux  carnaciers  qui  n’ont  pas  toujoufJ 
la  facilite  de  fe  procurer  quelque  nour- 
riture,  attendu  que  les  Animaux  dont 
ils  fe  nourrilfent  fe  cachent  ou  s’enfuyent 
au  loin  :  mais  quand  il  trouve  de  la 
proye  ,  il  en  mange  a  la  fois  autant  qu’il 
lui  en  faut  pour  trois  jours ,  meme  au- 
dela ,  il  fait  ordinairement  fes  captures 
apres  minuit  &  avant  le  jour  •,  &c  comme 
il  eft  prompt  a  la  courfe  }  il  atrrappe 
non-feulement  des  Taupes ,  des  Rats  , 
des  Mulots  ,  des  Oyes  ,  des  Cochons  de 
lait  ,  des  Marcaffins  ,  mais  aufti  des 
Chiens ,  des  Lievres ,  des  Chevreuils , 
des  Faons  de  Biches  :  il  aime  fur-tout 
la  chair  des  Chevreaux  ,  des  Agneatjx 
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Sc  des  Moutons.  II  life  de  routes  fortes 
de  rules  pour  en  avoir;  s’il  veut  entrer 
la  nuit  dans  un  pare  ou  une  etable,  il 
y  va  centre  le  vent  de  peur  que.  les 
Chiens  ne  le  fentent  approcher  Sc  ne  le 
decelenc  en  abboyant  •  il  franchit  un 
mur  dans  lendroit  le  moins  efcarpe  , 
fait  un  trou  a  la  Betgerie ,  &  y  egorge 
un  grand  nombre  de  Moutons  qui  lui 
fuffiroit  pour  plufieurs  jours ,  me  me  pour 
des  mois  entiers.  On  ne  pent  done  pas 
dire  qu  il  y  ait  une  veritable  antipathie 
entrele  Loup  Sc  le  Mouton.  Le  Mouton 
craint  bien  detre  mange  par  le  Loup ; 
mais  le  Loup  ,  loin  de  hair  le  Mouton , 
1’aime  par  -  dc^Tiis  tout ,  parce  qu’il  en 
trouve  la  chair  tres-convenable  a  fa  na¬ 
ture  ,  comme  I’Epervier  fait  le  Pigeon 
Sc  le  Chat  la  Souris.  Pour  prouver  l’anti- 
pathie,  on  a  pretendu  que  fi  Pon  mettoit 
a  un  Violon  des  cordes  de  boyaux  de 
Loup  avec  des  cordes  de  boyaux  de 
Mouton  ,  ces  dernieres  feroient  bien- tot 
rongees  par  les  autres  ;  &  quun  Tam¬ 
bour  fait  d’une  peau  de  Mouton  ne  rai- 
fonne  point  aupres  d’un  Tambour  fait 
d  une  peau  de  Loup  :  mais ,  comme 
dit  fort  bien  Gifner ,  il  n’eft  point- eton- 
nant  que  la  peau  d’un  Loup  qui  eft  plus 
dure  Sc  plus  folide  par  fa  nature ,  rend? 
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un  ion  plus  clair  tk  dure  plus  long- terns 
que  la  peau  d’un  Mouton  qui  eft  plus 
I  tendre  ;  ll  en  faut  dire  autant  des  cor- 
des.  S’d  eft  vrai  que  les  Moutons  trem- 
blent  de  peur  quand  on  a  mis  de  la 
fiente  de  Loup  dans  une  Bergerie ,  & 
que  des  Chevaux  s’arretent  tout  court 
dans  un  chemin  ou  Ton  a  repandu  quel- 
que  chofe  des  entrailles  d’un  Loup,  cela 
provienc  fans  douce  des  corpufcuies  qui 
en  exhalent ,  &  qui  rempliiTant  une  cer- 
taine  etendue  de  l’atmofphere  frappent 
Lodorat  de  ces  Animaux.  Le  Loup  a  les 
machoires  &  le  col  d’une  force  extre¬ 
me  ;  il  emporte  a  fa  gueule  un  Chien 
ou  un  Mouton  aufti  leftement  qu’un  Re* 
nard  emporte  une  Poule ;  &  des  qu’une 
fois  il  a  faifi  un  Chien  ou  un  Mouton  , 
le  Chafteur  ou  le  Berger  a  beau  pour- 
fuivre  le  ravilleur  en  criant  apres  lui  a 
gorge  deployee  ;  ce  dernier  ne  lache 
point  fa  proye ,  mais  pour  fa  plus  grande 
commodite  il  la  jetre  fur  fon  dos  encore 
pleine  de  vie ,  s’enfuit  au  plus  vite. 
Il  attaque  les  Betes  a  comes  parderriere 
afin  qu’elles  ne  puiflent  pas  fe  defendre. 
Pour  attraper  plus  furement  leur  Gi- 
bier,  ces  Animaux  voraces  s’attroupent; 
&  tandis  que  Pun  d’eux  pourfuit  la  Bete 
$  la  pifte  comme  pourroit  faire  un  Limiec 
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oil  un  Chien-courant  ,  l’autre  fattened 
au  pafTage.  Si  le  Loup  fe  trouve  pris 
ou  enferme  quelque  part ,  il  devient  le 
plus  doux  &  le  plus  tirnide  des  Ani- 
maux  fans  faire  le  moindre  do  mm  age* 
Entr’autres  Hiftoires  qui  en  font  foi  , 
Gefner  raconte  qu’une  femme  ,  un  Re- 
nard  &  un  Loup  etant  tombes  de  nuit 
dans  la  meme  folle,  ils  reflerent  chacun 
dans  leur  place  fans  ofer  fe  remuer 
jufqu’au  lendemain  matin  que  ces  trois 
prifonniers  furent  trouves  enfemble  : 
on  commen^a  par  tuer  le  Loup  Sc  le 
Renard ;  puis  avec  une  ec belle  on  retira 
de  la  foffe  la  femme  qui  etoit  plus  morte 
que  vive  ,  &  on  la  remporta  a  fa  mai- 
fon  non  fans  accident  }  car  la  peur 
qu’elle  en  eut  lui  fit  blanchir  tout  a  coup 
les  cheveux,  &  perdre  prefque  entie- 
rement  la  raifon  ,  enforte  qu’elle  refla 
toute  fa  vie  trifle  &  melancolique.  Lorf- 
que  les  Loups  font  preffes  de  la  faim, 
comme  il  arrive  dans  un  froid  rigou- 
reux,  ils  quittent  les  montagnes  Sc  les 
forets  pour  fe  repandre  dans  les  che- 
mins,  dans  les  campagnes  Sc  dans  les 
villages  ou  ils  entrent  jufque  dans  les 
maifons  ,  Sc  enlevent  les  Beftiaux  des 
etables  *,  ils  n’epargnent  pas  meme  dans 
furie  les  enfans ,  les  femmes ,  kjt 
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f\ommes  fairs  j  &c  qnand  ils  ont  goiite 
de  la  chair  humaine ,  ils  en  deviennent 
tellement  avides  ,  qu’ils  n’en  veulent  plus 
d’autre.  Tout  le  monde  tremble  au  fetil 
nom  de  U  Bite ,  que  le  vulgaire  s’ima- 
gine  etre  un  Animal  extraordinaire ,  in* 
connu  &  enfercelle;  on  n’oferoit  memo 
prendre  les  armes  ou  tirer  deflus,  dans 
le  prejuge  o&  Ion  eft  quelle  eft  dure, 
invulnerable ,  Sc  a  l’abri  des  coups  de 
fufils  :  cependant  on  reconnoit  tot  ou 
tard  que  cette  Bete  ft  redoutee  &  qni 
etoit  en  effec  redourable,  n’etoit  rien 
autre  chofe  qti’un  Loup  ordinaire.  C’eft 
aufti  ce  qu’on  appelle  des  Loups  Garoux 
ou  Encharnes  ,  corame  qui  diroit  des 
Loups  dont  il  faut  fe  garer  ,  ou  qui 
font  accoutumes  a  manger  de  la  chair 
humaine.  Jean  at  Clamorgan  que  nous 
avons  cite  phis  haut  ,  attefte  que  ces 
Animaux  affames  n’epargnent  pas  non¬ 
plus  ceux  de  leur  efpece  ,  vu  que  deux 
Loups  qui  avoient  ete  tues  la  veille  fu- 
rent  devores  par  d’aucres  la  nuit  fui- 
vante.  De  routes  les  maladies  auxquelles 
le  Loup  eft  fujet  comine  le  Chien  ,  il 
n’en  eft  point  de  pius  terrible  que  la 
rage  *,  nous  n’en  avons  que  trop  d’exem- 
ples.  Il  ne  faut  la  plupart  du  terns  qu’un 
Loup  enrage  pour  caufer  des  delordres 
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aifreux  dans  tout  un  Pays,  cant  parmi 
les  Beftiaux  que  parmi  les  homines  ;  les 
bledures  que  fait  cet  Animal  font  pref- 
que  toujours  mortelles ,  ou  fuivies  de 
la  rage ;  &  il  feroit  bien  a  dedrer  pour 
le  bonheur  de  l’humanite  que  le  Mer- 
cure  Sc  les  preparations  Mercurielles , 
deja  eprouves  avec  fucces  par  des  Me- 
decins  zeles  ,  fulTent  un  remede  audi 
fouverain  contre  cette  horrible  maladie 
qu’ils  le  font  contre  les  maladies  vene- 
riennes.  Si  Ton  en  croit  les  Anciens, 
plus  les  Loups  vieillilfent ,  plus  ils  font 
dangereux  pour  l’homme ,  parce  que  ne 
pouvant  plus  donner  la  chaffe  aux  autres 
Betes  tant  fauvages  que  domeftiques  , 
faute  de  forces  fuffifantes,  ils  s’attaquent 
a  1’homme ,  lui  dredent  des  embuches , 
le  furprennent  s’ils  petivent,  &  le  man- 
gent  :  mais  outre  que  dans  nos  climats 
on  leur  fait  une  guerre  continuelle  qui 
ne  leur  permet  pas  de  parvenir  juf- 
qu’a  la  vieillede  ,  ces  Animaux  dans  la 
fuppodtion  qu’ils  devinlfent  vieux  Sc 
confequemment  affoiblis  ,  edentes ,  ap- 
pefantis  ,  feroientd’autant  moins  a  crain- 
dre  qu’ils  auroient  plus  d’age.  Les  Loups 
font  des  Animaux  de  padage  qui  nous 
viennent  quelquefois  de  loin  ,  comme 
des  Ardennes,  de  la  Foret- noire  Sc  d’au- 
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tres  vaftes  forets  :  on  tient  meme  pref- 
que  pour  certain  ,  &  c’eft  l’opinion  de 
nos  plus  habiles  Chalfeurs  ,  qu’il  en  fore 
une  annee  des  Cerfs,  une  autre  annee 
des  Sangliers ,  &  une  autre  des  Loups. 
Mais  ce  qui  attire  une  plus  grande  quan- 
tite  de  Loups  dans  un  Pays,  ce  font  les 
guerres;  car  les  Loups  fuivent  les  ar- 
mees  a  caufe  des  carnages  qu’ils  trou- 
vent  d’Hommes,  de  Chevaux  &  d’autres 
Beftiaux  morts. 

On  pretend  encore  q-ue  Ie  Loup  fe 
montre  plus  furieux  en  Janvier  &  Fe- 
vrier ,  parce  qu'alors  la  Louve  eft  en 
chaleur  pendant  dix  a  douze  .jours.  S’il 
y  a  plufieurs  Loups  dans  le  m£me  can¬ 
ton  ,  ils  courent  apres  la  Louve  comme 
font  les  Chiens  apres  une  Chienne  chau- 
de ;  on  en  a  compte  jufqu’a  douze  d’une 
feule  bande  ,  qui  setoienr  tellemenc 
battus  que  plufieurs  etoient  pleins  de 
fang  j  &  ceux  qui  etoient  blelfes  de  la 
forte  fe  veautroient  chemin  faifant  dans 
les  mares  dont  l’eau  en  paroilfoit  teinte. 
Une  Louve  promenera  les  Loups  fept 
a  huit  jours  fans  boire  ,  fans  manger , 
fans  dormir  :  tant  ils  font  paflionnes 
pour  elle.  Il  n’eft  pas  vrai  que  jamais 
Loup  ne  vit  fon  pere;  car  il  arrive  aftez 
fouvent  qu’il  n’y  a  qu’un  Loup  dans  un 

Toms  IFs  I 


194  ClN  QU1EME  CLASSE, 
canton  pour  fervir  la  Louve  ,  auquel  c as 
il  ne  court  aucun  rifque  d’etre  egorge 
par  d’autres.  Ils  peuvent  engendrer  au 
bout  d’un  an.  La  Louve  porte  neuf  fe- 
maines ,  rarement  davantage ,  &:  met 
bas  fix  ou  fept  Louvete|ux,  tantot  plus , 
tantot  moins  :  elle  les  aime  eperdue- 
ment ,  &c  eft  plus  feroce  lorfqu  elle  les 
nourrit.  Nos  Chafteurs  obfervent  que  la 
Louve  fait  ordinairement  fes  petits  en 
nombre  impair  ,  corame  cinq  ,  fept  , 
neuf,  quoiqu-’on  en  trouve  quelquefois 
des  portees  de  huit.  11  y  en  a  qui  difent 
que  la  Louve  eft  en  travail  durant  i o  a  1  a 
jours  de  fuite ,  comme  ft  elle  devoit  etre 
autant  de  jours  en  travail  qu’en  chaleur  5 
que  ft  elle  fait  neuf  petits  d’une  portee, 
le  neuvieme  fera  un  Chien  ,  Sc  non  pas  un 
Loup  •,  qu’a  la  premiere  portee  elle  fait 
un  Chien  ,  deux  a  la  feconde  ,  &  ainfi  de 
fuite  jufqu’a  neuf,  apres  quoi  elle  de- 
vient  fterile  :  mais  l’experience  reclame 
contre  de  pareils  fentimens.  On  a  vu 
des  Louves  fervies  par  des  Chiens ,  &: 
des  Chiennes  fervies  par  des  Loups.  En 
general  ,  le  Loup  eft  moins  chaud  & 
moins  amoureux  que  le  Chien  :  nean- 
moins  fa  vie  n’eft  pas  plus  longue  que 
celle  du  Chien  5  car  le  Loup  ne  vit  pas 
plus  de  treize  ou  quatorze  ans.  11  nab- 
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boye  point,  mais  il  hurle*,  6c  quand  on 
le  frappe  ou  qu’on  le  tue  ,  il  ne  crie 
point  comme  fait  le  Chien  en  pared 
cas  ,  mais  il  fouffre  tout  fans  fe  plamdre. 
C’eft  un  des  Animaux  les  plus  rufes  que 
nous  connoiflions  :  dans  un  danger  ex¬ 
treme  il  contrefait  le  mort;  nous  avons 
vu  nous  -  memes  un  Loup  attache  a  la 
queue  d’un  Taureau  condamne  a  more 
fe  lailfer  trainer  pendant  pres  d’une 
heure  comme  ala  voirie  ;  puis  reveille 
pat  le  bruit  d’un  gros  petard,  relTufciter 
tout- a- coup  6c  courira  toutes  jambes 
dans  l’arene,  au  grand  etonnement  de 
tous  les  Spe&ateurs.  De  nuit ,  les  yeux 
du  Loup  reluifent  comme  des  chandel- 
les  j  ce  qui  fait  peur  aux  hommes  ainli 
qu’aux  autres  Animaux  :  il  eft  toujours 
aux  aguets  ,  regardant  $a  6c  la  de  peur 
d’etre  furpris.  Le  Chien  craint  li  fort  le 
Loup  ,  qu’il  hurle  6c  s’enfuit  tout  conf- 
terne  6c  le  poil  herifte,  a  mefure  qu’il 
le  fent  approcher  :  il  y  a  pourtant  des 
Limiers,  des  Levriers  ,  des  Chiens  cou- 
rants  qui  font  dreftes  a  la  Chafte  du 
Loup ;  mais  il  faut  que  ces  Chiens  foient 
grands,  forts  6c  hardis ,  tels  qu’en  ont 
les  Princes  6c  les  Grands  Seigneurs  \  en 
ce  cas-la ,  e'eft  une  des  pies  belles  Chaf- 
fes  qu’il  foit  polfible  de  voir.  On  en. 
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voic  qui  durent  des  dix  heuresj  car  la 
Chafte  en  fera  d’autant  plus  longue  qu’on 
aura  affaire  a  quelque  vieux  Loup  qui 
trouve  dans  le  bois  une  mare  ou  il  va 
Loire  &  fe  rafraichir  de  terns  a  autre  : 
dela  eft  ne  le  proverbe  qu’un  homme 
de  guerre  doit  avoir  ces  trois  qualites  > 
a  (Taut  de  Levrier,  fuite  de  Loup  &  de¬ 
fen  fe  de  Sanglier.  Pour  connoitre  la 
voye  du  Loup,  &  la  diftinguer  de  celle 
dun  Matin,  il  faut  confiderer  la  fa^n 
de  l’empreinte  du  pied  •,  car  le  Loup  a 
ie  talon  large  &  gros,  faifant  trois  fol- 
fettes  en  terre  labouree,  fable,  fange, 
ou  pouffiere-,  les  ongles  gros  &  courts, 
&  les  deux  doigts  des  pieds  de  devanc 
roujours  ferres,  ce  qu’un  Chien  n  a  pas  : 
la  Louve  les  a  de  la  meme  fa$on ,  ex- 
cepte  qu’elle  a  le  pied  plus  long  &  plus 
etroit  que  le  Loup.  On  peut  encore 
prendre  les  Loups  aux  rets  ou  filets  ten- 
dus  expres ,  a  la  fofte  couverte  d  une 
claye  fur  laquelle  on  met  un  Oifon  ou 
un  Agneau  pour  appit  ,  au  piege  •>  ou 
bien  on  les  empoilonne  avec  des  mor- 
ceaux  de  chair  charges  de  poudres  ve- 
nimeufes  ,  comme  de  Noix  vomiques , 
de  Colchique  ou  Tue-Chien  ,  d  Aconic 
dit  Tue-Loup ,  &  autres  femblables. 
be  Loup  craint  le  feu ,  la  pierre  a 
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1  epee ,  le  fufd  ,  le  fon  d’une  clochetto 
&  route  forte  de  bruit  un  peu  aigii  on 
fort  ;  comme  celui  d’une  Trompett-e  , 
d’un  Cor  de  Chafte  ,  ou  d’un  Tam¬ 
bour  j  ce  que  le  Dodfceur  Guflave  Cajimir 
Gahrliep  ,  Membre  de  l’Academie  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  attribue  avec 
raifon  a  une  conformation  finguliere  de 
1’organe  de  l’ouye  dans  cet  Animal ,  fur 
lequel  les  fons  font  rant  d’impreffion. 
qu’ii  ne  fcauroit  les  fupporter  ,  &  qu’ii 
eft  contraint  de  prendre  la  fuite.  C’eft 
ainli  qu’un  homme  pourfuivi  de  nuit 
par  un  Loup  aflame  peut  le  faire  fuir , 
foit  en  tirant  du  feu  d’un  caillou ,  foie 
en  fonnant  du  Cor,  ou  en  remuant  un 
troufteau  de  clefs.  Au  refte ,  le  Loup , 
tout  fauvage  qu’ii  eft,  s’apprivoife  quel- 
quefois  jufqua  vivre  paifiblement  avec 
les  Chiens  de  la  maifon ,  jouer  avec  eux, 
faire  fentinelle  comme  eux  ,  &  couchec 
a  cote  du  Maitre  :  mais  pour  parvenit 
la  il  faut  s’y  prendre  des  1  age  le  plus 
tendre ,  le  corriger  avec  foin ,  le  tenir 
en  un  mot  fous  une  bonne  difeipline  , 
de  peur  qu’ii  ne  revienne  a  fon  mau- 
vais  naturel  j  car  c’eft  un  proverbe  ve¬ 
ritable  que  le  Loup  change  bien  de 
poil ,  mais  non  de  caradtere.  Selon  1’ob- 
fervation  du  Dodteur  Gahrliep  cite  ci- 
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defTus  ,  un  Orfevre  de  Dantzich  ftomm£ 
Jean  Pohlman  avoit  nourri  un  Louve- 
teau  en  le  tenant  enchaine  pendant  pres 
d’un  an  dans  fon  jardin  fitue  dans  un 
Fauxbourg  \  1’ Animal  devenu  plus  grand 
ne  fe  contentoit  plus  de  la  portion  qu’on 
lui  donnoit  chaque  jour  :  cependant  il 
ne  faifoit  point  de  mal  aux  Oyes,  Ca¬ 
nards,  Paons  ,  Poules  &'autres  Volailles 
qui  appartenoient  a  fon  Maitre  *,  mais  il 
fe  dedommageoit  aux  depens  des  voi- 
fins  •,  de  jour ,  il  reftoit  tranquille  dans 
fa  loge  ;  &  de  nuit  il  avoit  1’adreiTe  de  fe 
debarraller  de  fon  collier  pour  aller  faire 
fa  curee,  apres  quoi  il  revenoit  s’enchai- 
ner  lui-meme.  Les  voifins  s’apperce- 
voient  du  deperiflement  journalier  de 
leur  BafTe-cour ,  fans  neanmoins  fe  dou- 
ter  du  voleur.  Enfin  le  dommage  allant 
toujours  en  augmentant,  ils  fe  mirent 
a  veiller ,  &  prirent  le  larron  fur  le  fait. 
On  s’en  plaignit  au  Maitre  qui  paya  le 
dommage  ,  6t  condamna  le  ravilfeur  a  la 
fe&ion  anatomique  ce  qui  fat  execute. 

Il  eft  rapporte  dans  un  autre  endroit 
des  Ephemerides  d'  Allemagne  qu’en  Li- 
vonie  on  a  vu  un  Louveteau  nourri  de 
lait  de  Brebis  par  un  Berger  des  fa  naif- 
fance  ,  lequel  fe  rendit  fi  prive  ,  que 
•dans  un  age  plus  avance  non-feulemenc 
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11  etoit  le  fidele  gardien  da  troupeau  , 
mais  meme  qu’ii  portoit  a  fon  Maitre 
prefque  toutes  les  femaines  de  la  Me¬ 
tairie  aux  chimps  le  dejeuner;  f^avoir , 
da  lard,  du  from  age  ,  du  pain  avec  da 
bouillon  dans  uneecuelle,  gardant  fide- 
iement  les  enfans  encore  au  berceau  , 
Sc  quelquefois  la  maifon  entiere  avec 
tout  le  troupeau  :  en  hyver  il  entroit 
dans  le  Cabaret  comme  un  Chien  ,  fans 
faire  de  mala  perfonne  ,&  il  etoit  cheri 
de  tout  le  monde ;  tant  il  eft  vrai  que  l’ha- 
bitude  l’emporte  fur  la  nature  meme. 

Le  Loup  eft  appelle  en  Hebreu  Zceb  , 
en  Grec  Lucos ,  en  Italien  Lupo  ,  en  Ef- 
pagnol  Lobo  ,  en  Allemand  Wolff ,  en 
Fiamand  Sc  en  Anglois ,  Wolf  en  Sue- 
dois  w argon  ULf.  Le  mot  Francois  Loup 
vient  da  Latin  Lupus  ,  comme  Louvc 
ou  Loupve  de  Lupa. 

Toutes  les  parties  du  Loup  contien- 
nent  beaucoup  d’huile  Sc  de  fel  volatil. 
Cet  Animal  eft  prefque  tout  utile  apres 
fa  mort,  &  l’on  peut  dire  qu’il  repare 
par  les  produits  qu’il  fournit  a  la  Me- 
decine,  les  maux  qu’il  a  pu  caufer  pen¬ 
dant  fa  vie.  La  chair  ,  le  cceur  Sc  le 
foye  de  Loup  cuits  enfemble  ou  fepa- 
rement,  Sc  alFaifonnes  avec  du  beurre 
&  en  maniere  de  ragout ,  font  propres 
I  iv 
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contre  l’ffipilepfie ,  l’Hydropifie ,  l’Accou- 
chement  difficile  &  la  Phthifie.  Quel- 
ques-uns  les  donnent  deffieches  Sc  reduits 
en  poudre  a  la  dofe  d’lin  fcrupule  jufqu’a 
un  gros,  Sc  cela  pendant  du  terns.  On 
trouve  dans  les  Ephemerides  d' AlUma- 
gne  ,  Tome  I.  Annie  1727  ,  pag.  91 ,  une 
Obfervation  du  Docteur  Gottlieb  Reus- 
nerus  qui  dit  avoir  connu  une  Dame  de 
grande  qualite  qui  ,  pour  remedier  a 
quelques  couches  facheufes  qu’elle  avoir 
eues  de  fuite  ,  fut  confeillee  d’ufer  fur 
la  fin  de  fes  groffieffies  de  chair  de  Loup 
nppretee  de  differentes  famous  ,  ce  qu’elle 
fit  avec  fuccesj  &c  non  -  feuletnent  fes 
couches  ne  furent  plus  accompagnees 
d’accidens ,  mais  elle  fut  encore  guerie 
par  ce  moyen  d’une  Epilepfie  uterine  a 
iaquelle  elle  emit  fujette  auparavant. 
Les  inteftins  de  Loup  deffieches  Sc  pul- 
verifes  font  propres  pour  la  colique  ven- 
teufe  Sc.  nephretique  •,  la  dofe  en  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu’a  deux.  Il  y 
en  a  qui  fe  contentent  de  les  faite  deffie- 
cher.  Sc  qui  pour  le  meme  mal  les  por¬ 
tent  autour  du  corps  en  forme  de  cein- 
ture  :  mais  nous  n’avons  pas  grande  opi¬ 
nion  de  ce  Topique.  La  graiffie  de  Loup 
eft  chaude,  refolurive  Sc  nervale  *,  elle 
couvient  en  liniment  dans  l’Atrophie > 
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la  Paralyse  ties  membres ,  les  Rhuma- 
tifmes  &  les  Maladies  des  Articles.  On 
l’employe  encore  en  collyre  contre  la 
chame  des  yeux  6c  les  maladies  des  pau- 
pieres.  Les  os  de  cet  Animal  font  ab- 
forbants  &  vulneraires-deterfifs  *,  on  les 
pulverife ,  &  on  les  donne  dans  la  Pleu- 
relie,  dans  la  Sciatique,  &  dans  lesblef- 
fures  &  contufions  internes.  La  dofe  -en 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’a  un  gros  , 
foit  Leals ,  foit  meles  dans  des  potions 
appropriees. 

La  dent  du  Loup  eft  employee  pour 
aider  a  faire  Lortir  les  premieres  dents 
des  enfans  •,  on  l’enchafte  dans  de  l’ar- 
gent,  Sc  on  laleur  fait  macher,  afin  que 
les  gencives  s’ouvrant  par  ce  frottement, 
les  dents  fortent  avec  moins  de  douleur. 
Enfin  on  fait  avec  la  peau  de  Loup  des 
manchons  ,  des  gants  ,  des  camifoles , 
6c  Ton  en  double  la  chaufture  des  Gout- 
teux  &c  de  ceux  qui  craignent  le  froid 
des  extremites  :  on  afture  meme  que  les 
Puces  craignent  l’odeur  de  cette  peau  , 
6c  qu’elles  s’en  eloignent  j  ce  qui  peut 
encore  avoir  Lon  utilite. 

Prenez  de  la  poudre  de  Foye  de  Loup 
defteche ,  un  gros, 
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Faites  la  infufer  pendant  ia  nuit  fu£ 
les  cendres  chaudes  dans  un  verre 
de  vin  blanc. 

PafTez  le  tout  le  lendemain  par  un 
linge  ,  pour  une  potion  contre  l’Hy- 
dropifie  a  prendre  trois  jours  de 
fuite  le  matin  a  jeun. 

Prenez  de  la  poudre  d’inteftins  de 
Loup  detfeches ,  un  gros  *,  des  Beurs 
de  Camomille ,  une  pincee. 

Faites  infufer  le  tout  pendant  la  nuit 
fur  les  cendres  chaudes  dans  un  verre 
de  vin  blanc. 

PafTez  le  lendemain  la  liqueur  par  un 
linge  avec  une  legere  expreflion , 
pour  une  potion  a  donner  contre 
la  colique  venteufe. 

Le  Renard  ou  Goupil  j  Vulpes ,  Offic. 
Schrod.  312.  BofTch.  1S1.  Lemer.  934. 
Dal.  Pharm.  448.  Ind.  Med.  iij.  Gefn. 
de  Quad .  Digit.  $66.  Schv/enckf.  Quad. 
Silef.  133.  Aldrov.  de  Quad.  Digit.  195. 
Jonfti  de  Quad.  $ 1 .  Charlet.  Lxerc.  15. 
Merr.  Pin.  167*  Raij  Synop.  Anim.  Quad . 
177.  Can'll  cauda  reUa  longitudine  cor¬ 
poris  ,  Linn.  Syih  Mar.  56.  Cams  fyl- 
vefiris  cauda  recta  >  exttemitau  alba  , 
NorxnuL 
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Quoique  les  Auteurs  ayent  omis  l’Ana- 
tomie  du  Renard  fous  prerexce  que  les 
parties  interieures  de  cet  Animal  font 
les  memes  que  celles  du  Chien  domefti- 
que*  nous  avons  cru  devoir  les  decrire 
telles  que  nous  les.avons  obfervees  dans 
la  femelle,  dite  vulgairement  Renarde 
II  y  a  des  Renards  de  difterentes  gran¬ 
deurs  Sc  de  diflerentes  couleurs,  fuivant 
les  lieux  8c  les  Pays.  M.  Linnceus  dit 
qu’en  Suede  le  Renard  habite  par-tout 
dans  les  Forets,  &:  qu’il  s’yen  rencontre 
plufieurs  varietes;  f^avoir,  i°.  le  fauve 
tel  quel  eft  notre  Renard  commun  *,  20. 
le  blanc  qui  fe  trouve  en  Lapponie  5 
8c  qui  a  les  pieds  prefque  fembiables  a 
ceux  du  Lievre  30.  le  bleuatre  ;  40.  le 
croife  qui  porte  une  croix  fur  les  epau- 
les  }  50.  le  rouge  obfcur  ou  de  couleur 
de  rouille  de  fer.  Bn  Ruftie  8c  en  Sibe- 
rie ,  on  en  voir  de  noirs  dont  les  peaux 
font  extremement*  recherchees.  Les  Re- 
nardeaux  nouvellement  nes  font  d’un 
poil  gris  de  fouris  tirant  fur  l’ardoife. 
Quant  a  notre  femelle ,  elle  avoir  le  poil 
aftez  long ,  blanc- fale  a  la  racine  ,  roufta- 
tre  en  grande  partie,  noiratre  au  bout* 
8c  non  argente  comnie  dans  les  vieux > 
le  mufeau  un  peu  allonge  -  plufieurs 
©oils  de  barbe  noiratres  8c  plus  longs 
I  vj 
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au-dellus  des  paupieres  ,  a  la  nailfance 
8c  fur-tout  vers  l’extremite  de  la  ma- 
choire  fuperieure  pres  des  narines  8c 
foils  le  menton  *,  la  gorge  blanchatre  , 
de  meme  que  les  bords  des  machoires  \ 
les  oreilles  courtes,  un  pen  larges,  droi- 
tes ,  dont  les  bouts  font  bruns  en  de¬ 
hors,  blanehatres  8c  velus  en  dedans  % 
la  langue  ,  le  palais  8c  les  dents  comme 
les  ont  le  Chien  8c  le  Loup  j  la  queue 
de  la  longueur  du  corps  qui  etoit  de 
deux  pieds  dix  pouces  en  tout  ,  plus 
grolfe  a  fa  nailfance,  plus  touffue  vers 
le  milieu,  terminee  par  un  petit  toupet 
de  poil  blanc  j  les  pattes  de  la  couleur 
du  corps  *  les  doigts  8c  les  ongles  des 
pieds  difpofes  comme  au  Loup.  Bile 
etoit  grande  comme  un  Chien  ballet , 
n’ayant  qu’un  pied  trois  pouces  de  hau¬ 
teur  ;  quoique  fraichement  tuee,  elle 
exhaloit  une  odeur  forte  8c  puante  , 
fur..tout  quand  on  lafemuoit,  de  forte 
que  pour  en  faire  la  dilfedtion  nous  fu¬ 
mes  obliges  de  l’ouvrir  en  plein  air  dans 
un  jardin.  Et  d’abord  en  commen$ant 
par  le  bas-ventre ,  nous  y  avons  trouve 
l’Epiploon  a  deux  duplicatures,  attache 
comme  dans  l’homme  a  la  grande  cour- 
hure  de  ,  l’eftomac ,  peu  grailfeux ,  re- 
couvrant  route  la  furface  des  inteftins 
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jufqu’a  la  veftie  exclufivement  ;  l’efto- 
mac  d’une  figure  approchanre  de  celui 
de  l’homme  ,  compofc  de  fibres  iongitu- 
dinales  ,  tranfverfes  ,  circulaires  ,  fore 
apparentes,  occupancies  deux hypochon- 
dres  &  la  Region  epigaftrique;  le  Pylore 
fitue  dire&ement  fous  la  veficule  du  fiel ; 
les  inteftins  prefque  tous  de  meme  grof- 
feur ,  &  d’une  couleur  tiranr  fur  le  ver- 
datre  j  le  Duodenum  formant  une  efpece 
d’arc  en  paffanr  de  droice  a  gauche  oil 
il  fe  termine  au  Jejunum  qui  fait  plu- 
fieurs  contours  &  fe  retrecit  confidera- 
blement  en  certains  endroits  •,  l’lleon 
faifant  comme  un  petit  bourrelet  a  l’en- 
droit  ou  il  va  fe  rendre  au  Colon ;  le 
Ccecum  tachete  comme  une  Grenouille 
verte  ,  addofle  a  l’union  de  l’lleon  avec 
le  Colon  fait  en  forme  -de  Limagon  ou 
d’une  S  Romaine  *,  le  Rectum  ou  fe  ter¬ 
mine  le  Colon  apres  plufieurs  circon- 
volutions,  tres- ample ;  le  Mefentere  mer- 
veilleufement  garni  de  vaiffeaux  qui  fe 
ramifient  fur  tout  le  corps  des  inteftins 
le  Foye  jaunatre  en-dehors  &  en-dedans, 
compofe  de  fix  lobes  dont  le  plus  con- 
fiderable  eft  appuye  fur  l’eftomac  ,  Sc 
dont  le  troifieme  contient  la  veficule 
du  fiel  qui  eft  un  peu  jaunatre  &  qui 
icfTemble  a  une  petite  poire  j  le  cinquie- 


40  6  CIN  QU I  £.  M  E  CLASSE , 
me  lobe  divife  en  trois  lobules ,  &  le 
fixieme  qui  eft  le  plus  pent  de  tous  en 
deux  •,  le  Pancreas  confiderable ,  addoffe 
au  Duodenum  \  la  Ratte  d’une  couleur 
brune-rougeatre  ,  figuree  corame  la  lan- 
gue  d’un  Chien,  longue  de  fix  pouces*, 
la  Matrice  reftemblante  a  une  gibeciere, 
terminee  par  un  contour  vermiculaire 
en  maniere  de  crofte,  les  ovaires  gros 
ch  eun  co name  une  noifette  ,  femblables 
a  de  petits  tefticules ,  le  col  de  la  Ma¬ 
trice  charnu  \  la  Veflie  faite  en  fa^'on  de 
petite  poire  applatie  ,  dont  les  fibres  cir¬ 
culates  ,  obliques  &  tranfverfes  font 
bien  fenfibles  ainfi  que  les  ureteres ,  les 
Reins  de  couleur  rouge  tiranc  fur  le 
brun  ,  figures  comme  ceux  de  l’homme. 
Pour  ce  qui  concerne  la  Poitrine ,  nous 
y  avons  obferve  treize  cotes  de  chaque 
cote  ,  neuf  vraies  &  quatre  fauffes  \  le 
Cartilage  xipho'fde  fait  en  forme  de 
Truelle  •,  les  Poumons  d’un  rouge- jaune 
pale,  dont  le  droit  eft  compote  de  qua- 
tre  lobules ,  &  le  gauche  feulement  de 
trois  v  le  Cccur  un  peu  gros  dont  les 
ventricules*  font  conftruits  comme  dans 
rhomme,  de  meme  que  les  oreillettes 
&c  les  valvules. 

Le  Renard  a  toujours  ete  regarde 
conune  le  fymbole  de  la  rufe  &  de  la 
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fubtilite  ,  comme  furpafiant  en  finefle 
tous  les  autres  Animaux.  En  eftet,  il 
n’y  a  rien  de  plus  fin  que  cet  Animal } 
il  fqaic  fe  cacher  avec  beaucoup  de  pre¬ 
caution  dans  des  lieux  fouierrains  qtfil 
creufe  lui-meme  entre  les  rochers ,  ou 
qu’il  derobe  aux  Bleraux  &  aux  Lapins, 
y  faifant  plufieurs  ilfues  a  une  afiez  gran¬ 
de  diftance  les  lines  des  autres  pour  evi- 
ter  d'etre  pris  par  les  Chafieurs  &  de 
tomber  dans  leurs  filets,  ou  dans  les  diffe- 
rens  pieges  qu’ils  lui  drefient.  Il  fe  nour- 
rit  de  routes  fortes  de  volailles  ,  comme 
Poules ,  Oyes  ,  Canards ,  Dindons  ,  &c 
d’autres  Oifeaux  qu’il  pent  attrapper-,  il 
fait  la  chafie  aux  Lapins,  aux  Lievres  , 
aux  Chats  fauvages ,  aux  Mulots ,  aux 
Taupes  ,  meme  aux  Sauterelles ,  aux  Gue» 
pes  ,  aux  Grenouilles  ,  aux  Ecrevifies  , 
aux  autres  Poifions ;  il  mange  aufii  des 
.Fruits,  fur-tout  du  raifin  au  terns  des 
vendanges.  Il  detruit  beaucoup  de  Gi- 
bier ,  &  c’eft  pour  cela  que  les  Chafieurs 
lui  declarent  une  guerre  mortelle.  Deux 
Renards  fe  joigpent  quelquefois  enfem- 
ble  pour  chafier  le  Lievre  &  le  Lapin. 
Quand  un  Renard  pourfuit  fon  Gibier  , 
il  jappe  comme  un  Chien  bafiet  apr£s 
la  Bete ,  &  pendant  ce  tems-la  un  autre 
Renard  fe  tient  au  pafiage  ou  fur  ie 
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bord  du  terrier  en  attendant  que  ie  Gi- 
bier  vienne  a  pafter 3  Sc  qu’il  puilTe  le 
furprendre.  On  conte  bien  des  Hiftoires 
de  la  ftneffe  du  Renard  pour  attrapper 
fa  proye.  Olails  Magnus  en  rapporte 
quelques-unes  qui  confirment  ce  que 
nous  venons  d’avancer.  Il  dit  que  le  Re¬ 
nard  abboye  quelquefois  comme  un 
Chien  pour  pouvoir  s’approcher  des 
maifons  &  y  attrapper  ce  qu’il  fouhaite. 
Quelquefois  il  contrefait  le  mort  pour 
prendre  les  Animaux  qui  viennent  pour 
fe  repaitre  de  fa  charogne  j  il  coucne  fa 
queue  fur  le  nid  des  Guepes ,  lequel  il 
frotte  enfuite  rudement  contre  I’arbre 
ou  il  eft  place  ,  Sc  mange  les-  Guepes 
qu’il  a  ecrafees  par  ce  moyen  :  il  fe  de- 
barralfe  des  Puces  en  fe  mettant  dans 
l’eau  peu-a  peu,  &  tenant  un  floccon  de 
lame  dans  la  gueule,  avec  lequel  il  fe 
frotte  le  corps  5  Sc  par-la  il  chafle  les 
Puces  dans  cette  laine  qu’il  jette  apres 
cela  dans  l’eau.  Olaiis  ajoute  qu’il  a  ete 
temoin  oculaire  que  le  Renard  prend 
des  Ecreviftes  avec  fa  #queue.  J’ai  vu 
aufli ,  dit-il ,  un  Renard  fur  les  rochers 
de  Norvege  qui  mettant  fa  queue  dans 
les  fentes  des  rochers  ,  tiroit  plulieurs 
Ecrevilfes  de  l’eau ,  Sc  les  devoroit  en- 
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Nous  voulons  bien  nous  en  rapportec 
fur  ces  faits  a  la  bonne  foi  d’Olaiis  Ma¬ 
gnus  :  mais  nous  laifterons  encore  plus 
volontiers  au  Ledteur  la  liberte  de  croire 
la-defius  ce  qu’il  lui  plaira.  11  en  fera 
a  peu  pres  de  meme  du  fait  fuivant  que 
nous  trouvons  configne  dans  les  Me- 
moires  du  celebre  Thomas  Bartholin. 
Nous  devons ,  die  cet  Auteur ,  a  mon 
fils  Gafpard  Bartholin  l’Obfervation  que 
la  queue  du  Renard  exhale  une  odeur 
fuave  de  Violette  &  qui  iinite  le  Mufc. 
Comme  fes  Lettres  ont  peri  parmi  mes 
effets  ,  je  m’en  vais  extraire  de  la  qua- 
rieme  Exercitation  mifcellanec  de  mon 
tres-cher  fils  ce  qu’il  y  a  enonce  plus  en 
detail  fur  cette  matiere  ,  afin  que  le  Lec- 
teur  ne  foit  pas  prive  d’une  Obfervarion 
fi  curieufe.  La  voici  :  Nous  avons  ob- 
ferve  a  cinq  travers  de  doigt  du  Coccyx , 
des  poils  qui  exhalent  une  odeur  aro- 
matique  ,  on  plutot  femblable  a  celle 
des  fleurs  de  Violette  au  premier  Prin- 
tems.  Apres  avoir  ouvert  la  peau,  nous 
avons  vu  ces  poils  tirer  leurs  racines  de 
certaines  petites  glandes  conglomerees ; 
&  ce  qui  eft  a  remarquer ,  e’eft  que  cet 
amas  de  poils,  d’une  couleur  differente 
des  autres,  etoit  herifte  comme  des  foyes. 
J’ai  vu  les  poils }  j’ai  obferve  les  glandes. 
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j’ai  fenti  l’odeur :  depuis  ce  tems-la  j’ai 
ete  en  doute  d’ou  je  pourrois  deduire 
la  caufe  d’une  telle  odeur.  A  la  verite  je 
n’ai  jamais  doute  qu’il  n’y  eut  des  Glan- 
des  a  la  queue  du  Renard  ,  8c  en  efFet 
j’ai  vu  ces  petites  Glandes  que  rien  n’em- 
peche  de  mettre  au  nombre  des  Conglo- 
merees  :  on  obferve  aufli  dans  certains 
Animaux  quelques  Glandes  particulieres 
qui  ne  fe  rencontrent  point  dans  d’au- 
tres.  Au  refte ,  ce  ne  font  pas  feulement 
ces  Glandes  que  nous  jugeons  particu¬ 
lieres  a  la  queue  du  Renard,  qui  meri- 
tent  attention ,  mais  encore  cette  douce 
odeur  de  Violette  de  Mars  que  les  poils 
exhaient.  Or  ,  ne  pourroit-on  pas  attri- 
buer  cette  odeur  ,  foit  au  fang  qui«fe 
porte  aux  Glandes  par  le  moyen  d’une 
infinite  de  petits  vaifieaux  qu’on  y  ob- 
ferve,  foit  aux  Glandes  meines  deftinees 
a  filtrer  une  liumeur  particuliere  qui 
doit  fervir  de  nourriture  aux  poils ,  ou 
bien  a  la  falive  du  Renard  que  les  Chaf- 
feurs  difent  lecher  frequemment  fa 
queue  ?  Sc  en  cela  le  Renard  auroit  quel- 
que  chofe  de  commun  avec  l’Ours  qui, 
a  force  de  lecher  le  deflous  de  fes  pattes 
de  devant,  en  rend  les  pores  plus  011- 
verts ,  8c  par  -  lay  fait  aborder  en  plus 
grande  abondance  une  humeur  fereufe 


£}  ES  QU  AD  RU  P  EDE  S.  2Ii 
«u  lymphatique  propre  a  le  nourrir, 

II  eft  aife  de  s’imaginer  qu’une  Obfer- 
vation  ft  curieufe  nous  a  frappes,  d’au- 
tanc  plus  que  Schwenckfeld  dans  Jon 
Hifloire  dcs  Quadruples  de  Silejie ,  die 
la  meme  chofe  :  auili  avons-nous  fail! 
avec  empreftement  l’occafion  de  la  veri¬ 
fier.  Mais  par  malheur  il  ne  nous  a  point 
ete  poliible ,  malgre  nos  recherches ,  de 
decouvrir  a  la  queue  de  la  Renarde  que 
nous  avons  diftequee ,  Sc  qui  avoir  ete 
tuee  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
Mai ,  ni  les  poils  heriftes  ,  ni  les  Glan- 
des  conglomerees  dont  parle  ici  Gafpard 
Bartholin ,  encore  moins  cette  agreable 
&  douce  odeur  de  Violette  qu’il  dir 
avoir  fentie  :  nous  avons  au  contrai- 
re  eprouve  que  I’Animai  puoic  hor- 
riblement  en  tout  &  par  -  tout.  Il  pour- 
roit  peut-etre  arriver  de  deux  cho- 
fes  l’une-,  ou  que  la  bonne  odeur  done 
il  eft  queftion  fut  particuliere  a  la  queue 
du  male,  ou  qu’en  la  fuppofant  com¬ 
mune  aux  deux  fexes  elle  ne  fe  fit  apper- 
cevoir  que  dans  un  certain  temps  de 
l’annde ,  comme  aux  approches  de  l’Hi- 
ver.  C’eft  ce  que  nous  laiftons  a  exa¬ 
miner  aux  Naturaliftes  qui  feroient  cu- 
rieux  de  s’en  afturer. 

Le  Renard  a  toujours  l’oreille  au  guet* 
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Sc  l’ouie  exquife }  il  fe  terre  de'meme 
que  le  Lapin  Sc  le  Blereau  dans  les  lieux 
les  plus  inacceftibles ;  il  ne  iccouvre  point 
fa  fiente ,  &  la  fait  par  rouleaux  corame 
le  Chien  Sc  le  Loup  •,  il  elf  fujet  aux 
memes  maladies  qu’eux  il  s’accouple  a 
leur  maniere ,  Sc  fe  joint  quelquefois 
avec  des  Chiens.  Il  eft  fort  rare  qu’on 
prenne  une  Renarde  pleine )  car  eile  ne 
s’eloigne  gueres  de  fon  terrier.  Sc  ft-tot 
qu’elie  entend  le  moindre  bruit  elle  ren- 
tre  dedans  avec  precipitation  ;  elle  met 
bas  pour  l’ordinaire  quatre  petits  d’une 
portee  \  elle  aime  paflionnement  fes  Re- 
nardeaux  ,  Sc  les  defend  de  tout  fon. 
pouvoir.  Les  C  haft  ears  difent  avoir  trou- 
ve  par  experience  qu’eile  a  trois  trous 
au  fond  de  fa  taniere,  le  premier  pour 
fes  petits ,  le  fecond  pour  fes  provifions  , 
Sc  le  troifieme  pour  fes  ordures  ou  ex- 
cremens.  Quand  les  Renardeaux  font  de- 
venus  grands  ,  ils  viennent  a  l’entree  dn 
terrier,  fur -tout  le  matin  Sc  le  foir, 
pour  y  attendre  la  proye  que  la  mere 
doit  leur  apnorter ,  Sc  ils  fe  battent  en- 
femble  pour  en  avoir  leur  parr.  Le  Re¬ 
gard  pris  au  piege  fe  coupe  la  parte  a 
belles  dents,  ne  pouvant  trouver  d’autre 
expedient  pour  s’echapper  *,  il  coupe  pa- 
xeillement  les  laps  Sc  les  cordes  qui  le 
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t etiennent  j  il  a  l’adrefte  de  faire  tom- 
ber  les  Poules  &  les  Dindons  de  leur 
juchoir  en  les  effrayant.  par  l’agitation 
de  fa  queue  Sc  par  fes  fauts  ,  alors  il 
faifit  un  Dindon  par  le  col ,  Sc  l’emporte 
tout  vivant ,  quoique  pourfuivi  a  grandes 
huees  par  les  hommes  &  par  les  Chiens. 
II  arrive  quelquefois  qu’uir  Levrier  qui 
prend  bien  un  Cerf ,  un  Sanglier,  un 
Loup  ,  laifte  aller  un  Renard  :  cepen- 
dant  le  Renard  n’a  pas  la  morfure  fi  dan- 
gereufe  que  le  Loup.  On  pretend  qua 
cela  vient  de  la  mauvaife  odeur  qui  elfc 
infupportable  a  la  plupart  des  Chiens, 
.Sc  que  quand  il  fe  voit  accule  en  quel- 
que  detroit ,  il  met  fa  queue  entre  fes 
jambes,  piflfe  deflus  ,  Sc  en  arrofe  les 
Chiens,  qui  fentant  la  puanteur  de  fon 
urine  ,  fe  retirent  &  le  laiftent  echapper. 
Il  eft  fujet  d  1  ’Alopecie  ou  a  la  chute 
des  poils  5  on  en  a  vu  qui  etoient  tout 
galeux  Sc  extremement  hideux.  La  Chafte 
3u  Renard  eft  aftez  plaifante  •,  connoif- 
fant  fa  foiblefle ,  il  ne  prend  point  le 
large-,  mais  au  lieu  d’aller  tout  droit,  il 
fait  mille  detours  Sc  revient  fur  fes  pas 
fans  fortir  du  Bois- taillis  oil  il  fe  met 
toujours  a  couvert  derriere  les  buiffons  , 
les  Chiens  le  fuivent  de  pres ;  ils  s’ani- 
ment  a  la  courfe  fur  fes  traces  qu’ils 
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fentent  toutes  fraiches  j  il  femble  qu’ils 
le  tiennent  deja  ,  &  cependant  la  Be- 
te  leur  echappe  a  la  fin  trouvant  a  fe 
terrer. 

Tout  le  monde  f^ait  que  le  Renard 
eft  le  plus  grand  deftrudteur  de  Gibier 
qu’il  y  ait  :  dela  vient  que  les  Chafteurs 
attentifs  cfierchent  aufti  de  leur  cote  a 
le  detruire  par  tous  les  moyens  pofiibles. 
Ils  y  trouvent  double  profit',  car  on  peut 
fe  fervir  utilement  de  fa  peau  pour  des 
fourrures ,  pour  des  doublures  de  rob- 
bes,  d’habits  tk  de  veftes  pour  l’Hiver; 
on  en  fait  quelquefois  des  manchons 
en  confervant  la  peau  toute  entiere  avec 
la  tete ,  les  pattes  &  la  queue  *,  ce  qui 
ieur  donne  une  figure  finguliere.  Quant 
a  fa  chair  ,  Bruyerinus  qui  en  a  goute, 
dit  qu’elle  a  je  ne  f$ai  quoi  de  difgra- 
cieux  &  de  fauvagin  :  il  y  a  pourtant 
des  Payfans  qui  en  mangent  ;  &  comme 
aujourd’hui  nos  Cuifiniers  ont  Part  de 
deguifer  les  mets  de  tant  de  famous  diffe- 
rentes  qui  les  rendent  meconnoiftables 
aux  perfonnes  du  gout  le  plus  delicat , 
nous  avons  connu  des  Chafteurs  qui , 
pour  s’appreter  a  rire  >  ont  fait  manger 
a  d’honnetes  gens  ,  tantot  un  quartier 
de  Loup  pour  un  quartier  de  Chevreuil , 
tantot  un  cive  de  Renard  pour  un  cive 
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de  Lievre  ou  de  Lapin  ,  tantot  un  filet 
d’Afne  pour  un  filer  de  Sanglier. 

Nous  avons  deja  infinue  que  le  Re- 
nard  fe  trouve  dans  prefque  coutes  for¬ 
tes  de  Contrees  ,  froides  ,  chaudes  ,  ou 
xemperees.  II  eft  commun  en  France, 
encore  plus  dans  les  Pays  Septentrionaux, 
Selon  M.  Andcrfon ,  il  fe  rencontre  une 
grande  quantite  de  Renards  dans  Plflan- 
dej  ils  ne  font  point  rougeatres-,  il  y 
en  a  peu  de  noirs  ,  &  communement 
ils  font  gris  ou  bleuatres  en  Ete  &  blancs 
en  Hiver.  C’eft  en  cette  derniere  faifon 
que  leurs  peaux  font  le  mieux  garnies, 
6c  les  Iflandois  ont  alors  grand  foin  d’en 
prendre  tant  qu’ils  peuvent.  Une  aver- 
fion  naturelle  qu’ils  ont  contre  les  armes 
a  feu ,  fait  qu’ils  ne  fe  fervent  pour  cet 
effet  que  des  filets ,  ou  d’une  machine 
de  fer  qui  reffemble  a  peu  pres  aux  Ci- 
feaux  d’un  Tailleur  d’habits,  &  qui  eft 
garni  d’un  Agneau  mort.  Dans  d’autres 
terns  ou ,  fans  envier  la  peau  de  ces  Ani- 
maux  ,  ils  ne  cherchent  qu’a  s’en  defaire 
par  rapport  aux  ravages  qu’ils  font  dans 
leurs  troupeaux ,  ils  leur  jettent  des  noix 
vomiques  trempees  dans  du  mielj  &c  les 
Renards  qui  ne  trouvent  rien  de  doux 
ailleurs,  les  avalent  avec  beaucoup  d’a- 
yidite. 
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Le  Renard  a  un  glaprfement  qui  ref- 
femble  a  l’abboi  d’un  Chien  enroue  ; 
cet  Animal  s’apprivoife  encore  mieux 
que  le  Loup  j  il  fait  alors  mille  gentil- 
leiTes  :  nous  avons  vu  un  Renard  (i  fa- 
milier,  qu’il  montoit  comme  un  Chien 
barber  avec  le  Cocher  fur  fon  fiege ,  8c 
alloit  ainft  en  CarolTe  dans  les  rues  de 
Paris  &  aux  Promenades  publiques. 

Pour  juger  des  traces  d’un  Renard  , 
il  faut  regarder  a  terre  ;  le  pied  du  Re¬ 
nard  referable  fort  a  celui  d’un  Chien 
de  Chafe  *,  on  le  diftingue  feulement 
en  ce  qu’il  n’ecarte  pas  tant  les  ergots , 
s’il  n’eft  trop  prefe  de  fuir*,  quand  il 
ma-rche,  il  s’appuie  tres-legerement  du 
talon.  On  peut  faire  la  chafe  au  Renard 
pendant  route  L’annee ,  mais  le  meilleur 
terns  eft  en  Janvier ,  Fevrier  &  Mars , 
parce  que  le  Bois  eft  plus  clair,  &  que 
la  peau  de  ces  Animaux  vaut  beaucoup 
mieux  alors  qu’en  d’autres  Saifons.  On 
le  chafe  ,  foit  avec  des  Chiens  courants 
de  petite  taille ,  foit  avec  des  Bafets  a 
jambes  torfes  qui  le  pourfuivent  jufqu’au 
fond  des  terriers  ou  ils  l’acculent  :  on 
peut  l’en  faire  fortir  fi  l’on  veut ,  en  fe 
fervant  d’une  meche  fouphree ,  afin  que 
les  Chafeurs  le  tirent  a  coup  de  fufil ; 
on  le  prend  encore  a  l’appas  avec  un 
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piege  de  fer  appelle  Traquenard  ;  on  le 
detruit  principalement  en  lui  jettant  des 
gobes  empoifonnees ,  ou  bien  en  lui 
tendant  des  collets  ou  des  laps  coulants. 
Les  amandes  ameres  font  un  poifon  pour 
les  Renards. 

Le  Renard  qu’on  ecrit  aufli  Regnard , 
eft  nomme  en  Hebreu  Sckual,  en  Arabe 
Thaleb  ,  en  Grec  Alopex  ,  en  Italien 
Volpe,Q n  Efpagnol  Rapofai,  en  Allemand 
Fuchs ,  en  Flamand  Vos  ,  en  Anglois  Fox, 
en  Suedois  Raf.  Le  mot  Francois  Re¬ 
nard  vient,  felon  Menage,  de  Renald  , 
comme  on  a  donne  le  nom  de  Henry 
a  un  Afne ,  &  celui  de  Bertrand  a  un 
Singe  •,  ou  bien  du  mot  Allemand  Rein  , 
qui  fignifie  fin  &  rufe ,  comme  qui  di- 
roit  Reinard.  GoupiL  eft  un  vieux  mot 
Gaulois  qui  vient  peut  -  etre  du  Latin 
Vulpes  ou  Volpes  qui  veut  dire  la  meme 
chofe. 

Le  Renard  contient  beaucoup  de  fel 
volatil.  Les  parties  de  cet  Animal  done 
on  fait  ufage  en  Medecine ,  font  la  chair, 
la  graifte  &  le  Poumon.  La  chair  de  Re¬ 
nard  tant  bouillie  que  rotie ,  pafte  pour 
etre  pedtorale  ,  &  on  la  recommande 
dans  la  Phthifie  &  dans  les  autres  affec¬ 
tions  de  Poitrine  :  mais  elle  fert  prin- 
cipalement  a  faire  l’huile  de  Renard 

Tome  IV.  K 
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qu’on  prepare  par  la  decodion  de  l’Ani- 
mal  entier  dans  de  l’huile  d’Olives  ,  apres 
1’avoir  depouille  5c  vuide  de  fes  entrail- 
les ,  on  peuc  en  voir  la  compofition  dans 
les  Pharmacopees.  Cette  huile  eft  adou- 
ciftante  ,  nervine  &  refolutive  i  on  l’em- 
ploye  avec  fucces  dans  1’Atrophie  ,  les 
Rhumatifmes ,  les  retradions  des  Mem- 
bres,  Sc  dans  la  durete  des  Tendons. 
La  grailfe  a  les  meraes  vertus ,  Sc  elle 
eft  de  plus  ufitee  dans  le  rremblement, 
dans  la  Paralyse  5c  les  autres  affedions 
des  Nerfs.  Le  Poumon  de  Renard  eft 
eftime  le  vrai  fpecifique  du  Poumon  de 
Phomme  par  une  vertu  confolidante  Sc 
confervative  qu’on  lui  attribue.  On  rap- 
porte  entr’autres  preuves  une  Obferva- 
tion  du  Dodeur  Scheinederus  qui  traita 
de  la  raaniere  fuivante  un  M’alade  qui 
avoir  le  Poumon  perce  d’une  bale  de 
moufquet ,  Sc  qui  crachoit  fouvent  avec 
le  fang  des  morceaux  de  fon  Poumon. 
Il  fit  compofer  un  remede  du  Poumon 
fanglant  d’un  Renard  qu’on  fit  cuire 
aufti-tot  qu’on  l’eut  arrache ,  dans  une 
eau  appropriee  au  crachement  de  fang  : 
enfuite  on  le  hacha,  5c  l’on  y  ajouta  de 
la  conferve  de  racines  de  grande  Con- 
foude ,  des  fleurs  de  la  meme  Plante , 
de  l’Amydon  ,  5c  de  la  Sarcocolle  de- 
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puree  j  lavee  Sc  nourrie  dans  du  Lait  de 
femme  •,  ce  qui  guerit  le  Malade  fore 
heureufemenr.  Mais.en  confiderant  la 
compofttion  de  ce  remede  ,  il  eft  facile 
de  voir  que  s’il  a  reufti ,  on  en  doit 
autant  attnbuer  le  fucces  aux  ingrediens 
qu’on  a  meles  avec  le  Poumon  ,  qu’au 
Poumon  lui  -  meme  Sc  nous  avouons 
franchement  qu’en  pared  cas  nous  au- 
rions  plus  de  foi  aux  vulneraires  appro- 
pries  qu’au  Poumon  de  Renard.  Quoi- 
qu’il  en  foit ,  void  la  fa$on  dont  on  le 
prepare  chez  les  Apothicaires  pour  le 
donner  dans  I’Afthme  humide  ,  les  Ca- 
tarrhes,  la  difficult^  de,refpirer,  Sc  dans 
la  Phthifie. 

On  prend  les  Poumons  d’un  Renard 
bien  fain  ,  tires  de  1’  Animal  recemment 
tue  ;  on  les  lave ,  on  les  coupe  par  tran¬ 
ches  ,  &  on  les  fait  fecher  au  four  par 
une  douce  chaleur  :  apres  quoi  en  les 
enveloppe  d’Hyfope,  ou  de  Marrube  , 
pour  les  garder  dans  un  lieu  fee.  La  dofe 
en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’a  un  gros 
Sc  demi ,  ou  deux  gros.  C’eft  avec  ce 
remede  Sc  quelques-autres  ingrediens 
bechiques  ,  que  I’on  compofe  le  Looch 
de  Poumon  de  Renard  ft  vante  autre¬ 
fois  ,  Sc  ft  peu  d’ufage  aujourd’hui  , 
centre  I’Afthme  ,  laToux,  Sc  pour  de- 


lio  ClNQUIEME  C  LASSE, 
terger  8c  confolider  les  Ulceres  de  la 
Poitrine. 

Le  Renard  entre  dans  l’huile  de  Re- 
nard  de  la  Pharmacopee  de  Paris  ,  8c  le 
Poumon  dans  le  Looch  de  Poumon  de 
Renard  de  la  Pharmacopee  de  Lemcry. 

Prenez  du  Poumon  de  Renard  pre¬ 
pare  ,  du  fuc  de  Reglifife  ,  des  feuil- 
les  de  Capillaire ,  des  femence  de 
Fenouil  8c  d’Anis  ,  de  chacun  un 

gr?S* 

Pulverifez  ce  qui  doit  l’etre,  8c  mc- 
lez  le  tout  fuivant  l’Art  avec  deux 
parties  de  lucre  fondues  dans  une 
partie  d’eau  de  Pimprenelle,  pour 
faire  un  Looch  propre  pour  deter- 
ger  8c  confolider  les  Ulceres  du 
Poumon  ,  8c  pour  faire  cracher 
dans  l’Afthme  humide. 

• 

Prenez  de  l’huile  ou  de  la  graifle  de 
Renard  8c  du  Cafloreum ,  de  cha¬ 
cun  deux  gros  }  de  l’huile  de  Lau- 
rier ,  de  Romarin  8c  de  fuccin , 
de  chacune  un  demi-gros. 

Faites  fondre  le  tout  mele  enfemble 
a  une  douce  chaleur ,  pour  former 
un  liniment  dont  on  frottera  l’E- 
pine  du  dos  dans  le  Rachitis  8c 


DES  Qu  AD  RV  PEDES.  a*1 

l’Atrophie ,  &  les  Parties  attaquees 
de  Rhumatifme. 


Capra* 

SO  u  s  le  genre  de  Chevres  nous 
comprendrons  cinq  differentes  efpe- 
ces  de  ces  Animaux  ;  fcavoir ,  i  ® .  la 
Chevre  commune  3  2.°*  la  Chevre  des 
Alpes ,  ou  le  Chamois  3  3 °.  la  Chevre 
d’Afrique  3  ou  la  Gazelle  ;  40.  la  Che¬ 
vre  fauvage  du  Levant  qui  donne  le  Be- 
zoard  Oriental  3  5  la  Chevre  fauvage 
d’Amerique  qui  fournit  le  Bezoard  Occi¬ 
dental. 

La  Chevre  commune,  domeftique  oit 
privee  ,  dice  vulgairemenc  dans  quel- 
ques-unes  de  nos  Provinces  Bique  ou 
Cabre ;  Capra  Oftic.  Schrod.  275 .  Lemer. 
414.  Boflfch.  de  Quad.  203.  Merr.  Pin. 
1 66.  Charlet.  Exerc.  9,  Schwenckf. 
Quad.  98.  Gefn.  de  Quad.  270.  Capra 
&  Hircus  ,  Aldrov.  de  Quad.  Bifulc.  <>19. 
Capra  &  Hircus  domejiici  ,  Jonh,  de 
Qua.d\&.  Capra  domeflica ,  Raii  Synop. 
Anim.  Quad.  77.  Dal.  Pharm.  43 3.  Ca¬ 
pra  cormbus  carinatis  arcuatis  ,  Linn. 

9  K  iij 
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Syft.  Nat.  42.  Capra  vulgaris  feu  villa- 
tica  Quorum d. 

La  Chevre  dont  le  male  eft  appelle 
BouCy  8c  le  petit  Chevreau  ,  Bouquin  ou 
Cabril ,  differe  de  la  Brebis  en  ce  qu’elle 
eft  couverte  de  poil ,  8c  non  pas  de  lai- 
ne*,  qu’elle  a  communement  les  cornes 
longues ,  noueufes  ,  renverfees  en  ar- 
riere,  mais  moins  contournees,pointues ; 
le  mufeau  camus-,  la  tete  enfoncee  par 
devant',  les  oreilles  grandes  8c  flafques  *, 
nn  toupet  de  barbe  fous  le  menton  *, 
deux  glands  ou  efpece  de  groftes  verrues 
paralelles  &  egales  qui  lui  pendent  au- 
-deftous  du  col ,  a  quelque  diftance  de 
la  machoire  inferieure  \  la  queue  courte 
&  peu  garnie  de  poil ;  les  mammelles 
grandes,  pendantes;  le  corps  maigre  8c 
decharne  •,  la  taille  haute  j  la  voix  foi¬ 
ble  8c  tremblante.  Com  me  la  Brebis  8c 
les  a  litres  Animaux  qui  vivent  d’herbe  8c 
qui  ruminent ,  elle  n’a  point  de  dents 
incifiyes  a  la  machoire  fuperieure ,  8c 
Jonjlon  a  tort  de  lui  en  donner  deux  en 
devant  d’apres  PLim  \  mais  en  recom- 
penfe  elle  a  le  devant  de  la  machoire 
inferieure  garni  de  huit  dents  incifives 
inegales  :  elle  n’a  point  non  plus  de  dents 
canines  ni  en  haut  ni  en  bas  entre 
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les  dents  incifives  6c  les  molaires,  il  y 
a  un  large  efpace  totalement  vuide  6c 
degarni  de  dents  ;  douze  dents  molai¬ 
res  a  chaque  machoire  ,  fix  de  chaque 
cote. 

On  obferve  dans  le  fquelete  de  la 
Chevre  les  pa rticulari tes  fuivantes  :  l’Os 
frontal  divife  par  une  future,  6c  muni 
de  chaque  cote  d’un  tubercule  qui  donne 
naiftance  aux.  cornes  ;  les  vertebres  qui 
conftituent  Tepine  du  dos  plus  courtes , 
comme  dans  tous  les  Animaux  rumi¬ 
nants  ,  que  dans  les  au^res  Quadjrupe- 
des  ;  un  Os  lingulier  attache  a  1’Os  de 
la  machoire  fuperieure,  lequel  eft  defti- 
ne  a  recevoir  les  dents  molaires  *,  le  col 
fort  long  pour  que  1* Animal  monte  fur 
de  hautes  jambes  ,  puifte  atteindre  juf- 
qu’a  terre ,  fans  neanraoins  qu  il  y  ait 
plus  de  vertebres  que  dans  les  autres 
Quadruples,  c’eft-a-dire  plus  defept, 
mais  la  feconde  a  un  fort  prolonge- 
ment  eu  egard  au  corps  j  la  poitrine 
courte,  etroite  5c  pointue  vers  lebas, 
comme  c’eft  l’ordinaire  dans  les  Qua¬ 
druples  qui  etendent  les  cuiftes  en- 
devant,  afin  que  le  mouvement  nen 
foit  pas  empeche  par  une  poitrine  plus 
etendue  j  treize  cotes  de  chaque  core  , 
qui  onties  extremites  cartilagineufes  , 
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de  maniere  que  la  premiere  de  toutes 
eft  tres- forte ,  faifant  l’oftice  de  clavi- 
cule  les  vertebres  du  dos  qui  repon- 
dent  aux  cotes ,  munies  d’apophyfes  lon¬ 
gues  ,  etroites  ,  qui  fe  re^ivent  mutuel- 
lement  d’une  fa^on  finguliere }  l’Os  Sa¬ 
crum  unique  reftemblant  aux  vertebres, 
auquel  fe  joint  l'Os  des  lies  de  chaque 
cote  ,  &  cet  Os  comrae  les  Os  Ifchium 
6c  Pubis  qui  fe  joignent  au  moyen  des 
Cartilages ,  s’accorde  avec  ce  qui  s’ob- 
ferve  dans  le  Renard  }  les  vertebres  de 
la  qjieue  qui  £ont  au  nombre  de  douze 
a  treize ,  articulees  avec  l’Os  Sacrum  j 
trois  Os  aftez  conliderables  a  la  jambe 
de  devant,  dont  le  fuperieur  eft  fem- 
blable  au  bras  de  i’homme,  le  fecond 
a  la  partie  fuperieure  du  Cubitus  oil  s’atta- 
che  fermement  le  Radius ,  a  quoi  fe 
joignent  trois  olfelets  ajuftes  a  la  pre¬ 
miere  ou  a  la  deuxieme  articulation ,  le 
ttoifieme  enfin  ,  qui  n’a  point  fon  pared 
dans  les  autres  quadrupedes,  a  un  ap- 
pendice  tant  fuperieurement  qu’inferieu- 
rement  \  6c  fous  ce  troifieme  Os  font 
detenus  deux  olfelets  plus  longs ,  aux- 
quels  s’attachent  pofterieurement  les  Os 
Sefamoides ,  puis  a  ceux-ci  deux  autres 
petits  os  qui  comme  des  ongles  delies 
recouvrent  le  faboti  l’Os  4e  la  cuifte 
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parfaitement  femblable  a  celui  de  l’hom- 
me,  auquel  s’attachent  de  chaque  cote 
deux  os  ,  dont  l’un  eft  fitue  entre  le 
Femur  &  le  Tibia ,  tandis  que  l’autre 
eft  adherant  au  Femur :  un  feul  os  au 
Tibia ,  qui  repond  a  celui  de  l’bomme 
fuperieurement ,  &  jamais  inferieure- 
ment ,  car  il  eft  garni  dune  appendice 
a  laquelle  fe  joint  l’os  du  Talon  -,  fui- 
vent  trois  offelets  de  meme  qu’a  la  jambe 
de  devant  ,  outre  cet  os  long  fingulier 
qui  ne  fe  rencontre  point  dans  les  au- 
tres  Quadrupedes  ,  auquel  s’attachent: 
en  -  deflous  deux  autres  oftelets  plus 
longs,  enfin  deux  petits  os  femblables 
aux"  pxecedens  /qui  tiennent  la  plate  des 
doigts.  11  y  a  auiti  deux  os  qui  reprefen- 
tent  le  fabot. 

Quant  a  1*  Anatomic  interieure,  on 
y  remarque  a  peu  pres  la  meme  conf- 
rru&ion  dans  Le  Nerf  optique ,  dans  la- 
Mobile  epiniere  &  fes  dependances  , 
dans  les  mammelles ,  dans  les  deux  vei- 
nes  qui  font  I’offiee  de  la  vein e  Amigos  9 
dans  le  Placenta  oil  I’on  a  compte  jufqu’a' 
foixante  ou  quatre-vingt  Cotyledons,  &C 
&  meme  plus ,  dans  l’eftomac  &  les  in- 
teftirfS ,  dans  le  Foye  ,  la  Ratte  y  &  le# 
autres  vifeeres  tant  de  la  poitrine  que  dm 
Bas-ventre  ,'qui  s’obfervent  dans  la  Br®> 
Is  is  ,  &  v 
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Si  I’on  s’en  rapportoit  au  premies 
coup  d’oeil,  on  s’imagineroit  que  les 
pieds  de  la  Chevre  ne  font  pas  propres 
pour  gravir  comme  elle  fair  fans  bron- 
cher ,  fur  des  Coceaux  entourres  de 
precipices.  Cependant  Derham  dans  fa 
Thiologie  Phyjique  ,  dit  avoir  obferve 
dans  les  Chevres  privees  ,  qui  genera- 
lement  parlant ,  fe  plaifent  a  grimper 
fur  les  montagues  8c  les  rochers  ,  8c  a 
faire  des  fauts  en  apparence  tres-peril- 
leux  ,  que  les  jointures  de  leurs  jambes 
font  tres- fortes  8c  roides  ,  que  le  fabot 
du  pied  eft  creux  par-deftous  8c  garni 
de  bords  aigus  ;  8c  qu’il  ne  doute  point 
qu’on  ne  trouve  la  menae  chofe  dans 
les  Chevres  fauvages ,  apres  ce  que  le 
Do&eur  Scheuchz^er  dans  fon  Itinera - 
rium  Alpinum  a  dit  de  leur  hardiefte  a 
grimper  fur  les  rochers  les  plus  efcar- 
pes  des  Alpes,  8c  de  la  maniere  done 
on  les  attrappe. 

La  couleur  des  Chevres  domeftiques 
varie  beaucoup  ;  il  y  en  a  de  blanches  > 
de  noires  5  de  fauves  3  8c  de  plufteurs 
autres  couleurs  ,  foit  qu’il  s’en  trouve 
plufieurs  enfemble  fur  le  meme  indivi- 
du ,  ou  qu’il  foit  d’une  feule  couleur. 
Toutes  les  Chevres  n’ont  pas  des  cor- 
nes  ?  8c  celles  qui  n’en  ont  point  fon 
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ordinairement  plus  eftimees  que  les  au- 
tres.  On  dit  qu’il  y  a  beaucoup  plus  de 
ces  Animaux  dans  les  Pays  du  Nord  que 
dans  le  refte  de  l’Europe  ,  &  que  les 
Boucs  y  font  fi  courageux ,  qu’ils  fe  de¬ 
pendent  avec  les  Chiens  contre  les  Loups. 

11  eft  bien  vrai  que  M.  Linnceus  obferve 
que  la  Chevre.  commune  habite  frequem- 
ment  en  Suede  dans  les  lieux  cultivcs: 
mais  outre  que  cet  Animal  fe  mulciplie 
davantage  dans  les  Pays  chauds  ou  tem- 
peres  que  dans  les  Pays  froids ,  M.  An- 
derfon  nous  apprend  qu’on  ne  peut  point 
elever  de  Chevresen  Illande,  parce  que 
leur  nourtiture  qui  font  les  tenures  feuil- 
lages  des  arbrifteaux  &c  des  jeunes  ar- 
bres  ,  manque  abfolument  dans  cette 
Ifle.  La  Chevre  craint  le  grand  froid 
comme  le  grand  chaud  *,  V irron  &  d’au- 
tres  apres  lui  ont  pretendu  quelle  n’e- 
toit  jamais  fans  fievre ,  parce  qu’elle  eft 
toujours  maigre ,  du  moins  en  apparence, 
&  que  la  voix  lui  tremble  comme  a 
une  perfonne  qui  a  le  frifton  ou  la  fievre : 
mais  cette  pretention  nous  paroit  mal 
fondee.  La  Chevre  eft  tres  propre  ;  il 
faut  nettoyer  tous  les  jours  fod  etable , 
lui  donner  de  la  litiere  fraiche  5  elle 
hait  naturellement  la  falive  &  l’haleine 
de  l’horame  :  ainfi  quand  on  lui  donne 
K  vj 
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de  l’herbe  ,  du  fon ,  da  pain  ou  quel- 
qu’autre  nourriture,  il  faut  eviter  de 
fouffler  deftus ;  car'  autrement  elle  ne 
voudroit  pas  y  toucher,  a  moins  qu’elle 
ne  fut  extremement  preflee  de  la  faim. 
On  mene  les  Chevres  aux  champs  avant 
que  la  rofee  ait  difparu  ;  on  ne  les  re- 
tient  a  letable  qu’en  Hi\ier  &  dans  les 
terns  rudes  j  on  les  y  nourrit  de  raves  y 
de  navets ,  de  choux ,  de  routes  fortes 
d’herbes  &  de  feuillages  j  elles  aimenc 
a  brouter  les  fommites  des  ronces  8c 
des  autres  arbuftes  dont  les  hayes  font 
garnies  j  la  nourriture  des  lieux  mare- 
cageux  leur  eft  mauvaife  ;  on  les  fait 
boire  foir  8c  matin  ;  elles  font  en 
chaleur  depuis  le  mois  de  Septembre 
jufqu’a  la  fin  de  Novembre.  Il  faut  les 
eloigner  des  Oliviers,  de  la  vigne,  des 
bois  taillis ,  auxquelles  elles  caufent  un 
dommage  confiderable  en  les  broutant^ 
car  leur  morfure  eft  pernicieufe  aux  jeu- 
nes  arbres  ou  elles  peuvent  atteindre  y 
elles  atteignent  loin  en  fe  dreflant  fur 
leurs  pieds  de  derriere.  La  Chevre  eft 
de  peu  de  depenfe  •,  on  ne  lui  donne 
du  foin  que  quand  elle  a  des  Chevreaux  » 
on  qu’elle  eft  prete  a  Chevroter  ;  elle 
a.  beaucoup  plus  de  lait  que  la  Brebis  ; 
on  la  peut  traire  foir  8c  matin  pendant 
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cinq  mois  ,  &c  elle  danne  jufqu’a  quatre 
pintes  de  lait  par  jour  :  mais  on  ne  com- 
mence  a  la  traire  que  quinze  jours 
apres  qu’elle  a  chevrote.  Elle  fouffre 
beaucoup  en  chevrotant,  11  faut  dter  les 
petirs  a  celles  qui  n’ont  qu’un  an  ,  &  les 
donner  a  d’autres  ;  ne  les  leur  laifler  que 
quand  elles  ont  trois  ans ,  &  ne  leur  en 
lailfer  qu’un  -y  elles  allaitent  pendant  un 
mois  ;  on  peut  retirer  le  Chevreau  a 
quinze  jours.  Il  eft  ordinaire  que  les 
Chevres  faftent  deux  Chevreaux  d’une 
ventree  »  ce  qu’on  appelle  de  Befons  on 
Bejfons.  On  chatre  les  Chevreaux  au 
cinquieme  ou  fixieme  mois. 

Pour  fe  faire  une  bonne  race  ,  il  faut 
fe  pourvoir  d’un  Bone  &  des  Chevres 
de  la  meilleure  qualite.  Le  Bouc  doic 
avoir  un  grand  corfage  ,  les  jambes 
groftes  ,  le  col  charnu  &  court  ,  la  tete 
menue  ,  le  poil  noir  ,  touffu  &  mollet  , 
les  oreilles  grandes  &  pendantes  ,  la  bar- 
be  longue  &  epaifte  j  ceux  qui  ont  des 
cornes  font  moins  eftimes  *,  ils  paftenc 
pour  etre  trop  petulants  &  dangereux.  11 
eft  au-refte  a  remarquer  qu’un  Bouc 
ecorne  ou  fans  cornes  engendre  fouvent 
des  petits  qui  ont  des  cornes-,  tandis 
qu’on  voit  des  Chevreaux  fans  cornes 
er^endres  de  peres  qui  en  ont  •,  il  en  eft. 
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de  meme  des  meres.  Une  bonne  Che- 
vre  doit  avoir  la  taille  grande  ,  la  marche 
ferme  &c  legere  ,  le  poil  epais  ,  doux  &c 
uni ,  les  mammelles  grandes  avec  des 
pis  gros  longs ,  le  dernere  ou  la  crou¬ 
pe  large ,  les  cuilTes  fortes  ,  &c  les  jam- 
bes  grolfes.  11  nait  des  monftres  entre  les 
Chevreaux  comme  ailleurs  ;  on  en  a  vu 
d’hermaphrodites  qui  etant  parvenus  a 
un  age  competant  ont  donne  du  lait  , 
meme  abondamment  j  Aldrovandus  en 
cite  un  exemple  ,  &  les  Ephimcrid&s 
d' A lUmagne.  deux  autres  \  &  en  outre 
une  Chevre  qui  mit  bas  deux  Chevreaux, 
dont  l’un  avoit  deux  tetes  &c  deux  cols  , 
quatre  yeux  &c  quatre  oreilles  ,  deux 
ventres  colles  enfemble  ,  enfin  quatre 
pieds  qui  tendoient  vers  le  haut  ,  §£ 
autant  vers  le  bas  ,  lequel  mourut  peu 
apres  etre  ne  j  &c  l’autre  bien  conforme 
qui  vecut.  Les  memes  Ephemerides  font 
mention  d’une  Chevre  monftrueufe  qui 
etoitremarquable  par  fes  grandes  cor- 
nes  ,  par  fa  barbe  for  longue  ,  &  par 
fa  peau  tres-velue  ,  mais  fur  -  tout  en 
ce  que  fes  mammelles  pleines  de  laic 
lui  pendoient  prefque  jufqu’a  cere  entre 
les  deux  jambes  de  devant. 

II  ne  faut  pas  confondre  le  Bouc  Ef- 
tain  ou  Bouquuin  avec  le  Bouc  ordinaire. 
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Le  Bouqiutin  furpafte  en  grandeur  le 
Bouc  le  plus  grand  la  femclle  eft  plus 
petite  que  le  male  qui  a  une  grande 
barbe  brune.  La  couleur  de  l’un  8c  de 
l’autre  fexe  eft  un  brun  qui  tire  fur  le 
rouge  :  leurs  cornes  font  noires  ,  pleines 
de  noeuds  ,  8c  chaque  nceud  eft  le  pro- 
duit  dune  annee  ,  recourbees  a  1’extre- 
mite  ,  8c  longues  fouvtfht  d’une  aulne  8c 
demi  •,  une  de  ces  cornes  pefe  quelque- 
fois  douze  a  quinze  livres.  Les  Bouque- 
tins  ont  les  jambes  fort  minces  ,  &  font 
fi  legers  a  la  courfe  qu  tls  paffent  facile- 
ment  par-deftus  les  rochers  les  plus  efcar- 
pes :  ils  vivent  fur  les  fommets  des  mon- 
tagnes  inacceflibles  &  couvertes  d  une 
glace  ou  d’une  neige  qui  ne  fond  jamais. 
Comme  ces  Animaux  font  d’un  tempe- 
ramment  tres-chaud  ,  ils  ne  pourroient 
guere  vivre  ailleurs  fans  y  perdre  la 
vue. 

Les  Arabes  ,  dit  Bdon  au  fecond  Livre 
de  fes  Singularires ,  ont  une  grande  fa- 
cilite  d’apprendre  des  lingeries  a  plu- 
fieurs  fortes  de  betes  ;  &  entr’autres  ils 
en  apprennent  a  des  Chevres  ;  ils  les  fel- 
lent ,  mettent  des  Singes  a  Cheval  delfus  , 
&  inftruifent  laChevre  a  fairedes  bonds 
8c  a  ruer  comme  font  les  Chevaux.  Les 
Chevres  d’Heraclee  font  privees  ,  mais 
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differences  des  notres  *,  car  elles  font  de 
petite4:aille  ,n’etantpas  plus  grandes  que 
nos  Moucons  ,  &  elles  ont  de  peaces 
cornes.  Leur  poil  eft  plus  blanc  que  la 
neige  ,  alfez  longuet  ,  mais  plus  delie 
qu’un  cheveu  ,  &  plus  fin  que  la  foie  en 
apparence.  On  ne  les  tond  pas  comme 
les  Brebis,  mais  on  leur  arrache  le  poil  j 
la  chair  en  eft  audi  delicate  que  celle  de 
Mouton  ,  &  ne  fenc  point  la  fauvagine. 
Tous  les  plus  fins  .Camelots  ondes  on 
fans  ondes ,  de  la  beaute  la  plus  exqui- 
fe ,  font  faits  de  la  laine  de  ces  Che- 
vres. 

Jamais  Chevres  ne  mourut  de  faim  > 
&  I’herbe  n’eft  jamais  affez  courte  pour 
qu’elle  ne  trouvent  point  a  brouter. 
Mais  quoique  les  Chevres  trouvent  a 
brouter  par-tout ,  efles  s’accommoderont 
bien  des  foins  &  des  gras  paturages  ,  fi 
Ion  veut  les  y  mener.  Quand  on  en  a  un 
grand  troupeau  ,  on  doit  avoir  un  Che- 
vrier  pour  les  conduire  &c  foigner  }  il 
faut  qu’il  foit  agile  &c  robufte  pour  les 
fuivre  par- tout  a  travers  les  montagnes 
&  les  broufailles  ,  &  pour  les  defendre 
du  Loup ,  ou  d’autres  betes  dangereufes : 
mais  il  n’en  pourra  conduire  que  cin- 
quante  ,  parce  que  ce  betail  eft  extreme- 
meat  indocile.  La  Chevre  &  le  Bouc 
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habitent  volontiers  avec  les  Brebis ,  5c 
leur  temperament  fympathife  fi  bien 
avec  le  leur  que  leurs  maladies  font  a- 
peu-pres  les  memes  ,  5c  que  par  confe- 
quent  on  y  remedie  prefque  de  la  me- 
me  fa^on.  Quelques  Auteurs  ont  avance 
d’apres  les  Anciens  que  les  Chevres 
haitfent  l’Oifeau  qu’on  appelle  Tette- 
Chevre ,  Frefaye  ou  Effraye  ,  parce  que 
comme  on  fe  {’imagine  c’eft  un  efpece  de 
Chat-huant  d’une  figure  effrayante  qui 
vient  la  nuit  tetter  les  Chevres ,  ce  qui 
leur  fait  perdre  le  lait  5c  fouvent  la  vue 
meme  :  mais  ces  Auteurs  fe  trompent  \ 
car  le  Crapaud-volant  ne  fe  nourrifiant 
que  d’infedes  a  la  maniere  des  Hiron- 
delles  n’a  jamais  merite  de  pareilles  qua¬ 
lifications. 

Nous  trouvons  dans  le  Calendrier  des 
Laboureurs  &  des  Fermlers  ,  nouvelle- 
ment  traduit  de  1’Anglois  de  M.  R ,  Bra¬ 
dley  ,  de  la  Societe  Royale  de  Londres  , 
&  Pro  fe  (leur  de  Botanique  dans  fU- 
niverfite  de  Cambridge  ,  un  article  im¬ 
portant  fur  cette  matiere  dont  nous  fe- 
rons  ufage  ,  aurifque  de  quelques 
redites  ,  fans  craindre  de  deplaire  an 
le£teur. 

Les  Chevres  dit  M.  Bradley  ,  com- 
mencent  vers  le  mois  de  Novembre  a  en- 
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trer  en  chaleur  ;  elles  portent  aufti  long- 
temps  que  la  Brebis  5  c’eft-a-dire  vingt 
femaines  (  environ  cinq  mois  )  ;  quel- 
quefois  elles  entrent  plutbt  en  chaleur. 
La  Chevre  eft  un  Animal  tres-utile  , 
&  meme  plus  que  la  Brebis.  Je  m’etonne 
qu’on  en  eleve  pas  davantage  en  Angle- 
terre  ,  d’autant  plus  -qu’il  s’y  trouve  nom- 
bre  de  montagnes  qui  font  les  endroits 
oil  les  Chevres  fe  plaifent  beaucoup. 
L’herbe  la  plus  courte  eft  la  meilleure 
pour  ces  Animaux  ,  qui  fe  nourriftent 
aufti  tres-bien  dans  les  endroits  oil  la  terre 
eft  remplie  de  petits  builfons ,  tels  quota 
en  voit  parmi  les  roches  8c  les  pierres. 
Les  Chevres  ainfi  que  les  betes  fauves , 
broutent  les  tiges  &c  les  branches  des 
arbres  qui  font  a  leur  portee.  11  y  en  a 
deux  ou  trois  efpeces  que  j’ai  vu  confer- 
ver  en  Angleterre  comme  des  curiofttes  : 
la  principale  difference  confifte  dans  la 
taille  ou  dans  la  couleur  du  poll ;  la 
plus  groffe  efpece  dont  le  poil  eft  ordi- 
nairement  blanc  s  eft  regarde  comme  la 
plus  robufte  contre  les  rigueurs  du  froid. 
La  barbe  du  Bouc  croic  d’une  ft  grande 
longueur  ,  qu’on  s’en  fert  pour  faire  des 
perruques  en  la  melant  avec  des  Che- 
veux  *,  quelquefois  on  l’employe  feule  a 
cet  ufage  *,  elle  fe  vend  tres-bien.  On 


Bouc  ,  laquelle  etoit  longue  Sc  dune 
belle  couleur,  avoit  ete  vendue  auffi  cher 
qu’un  bon  Mouton.  Ainli  ce  Bouc  de- 
dommagera  bien  des  frais.  Les  femelles 
de  cette  efpece  3  de  meme  que  celles 
des  autres  efpeces  ,  font  fi  fecondes  qu  el- 
les  donnent  fouvent  trois ,  quaere  ,  Sc 
meme  cinq  Chevreaux  d’une  feule  por- 
tee  :  mais  je  n’ai  jamais  ehtendu  dire 
qu’elles  en  donnafient  moins  de  deux. 
Ces  Animaux  font  tres-lafcifs  ils  pro- 
duifent  tres-jeunes  j  ils  commencent  a 
entrer  en  rut  avec  leur  mere  qu’ils  n  one 
pas  plus  de  fix  ou  fept  mois.  La  plus 
grofie  efpece  eft  la  meilleure  pour  man¬ 
ger  ,  lorfque  les  Chevreaux  n’ont  que 
quatre  ou  cinq  mois  :  mais  ceux  de  la  plus 
petite  efpece  ne  fe  mangenr  que  lorf- 
qu’ils  ont  un  an  j  ils  ont  le  gout  de  la 
venaifon  be'aucoup  plus  que  ceux  dela 
grofie  efpece.  J’ai  mange  de  l’une  &  de 
l’autre  ,  accommodee  tomme  la  venaifon 
Sc  rbtie  &  en  pate  :  mais  j’ai  trouve  la 
petite  efpece  un  manger  plus  delicat, 
Quoiqu’ilen  foit,fi  l’on  mange  les  Che¬ 
vreaux  de  l’une  Sc  de  l’autre  efpece  ,  on 
les  trouvera  aufti  bons  que  de  jeunes 
faons.  On  les  pepare  de  la  meme  fa^on. 
Le  lait  des  Chevres  eft  fort  eftime  6c 
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tres-bon  •,  on  en  fait  des  fromages  excel- 
lents  jfemblables  aux  fromages  de  Che- 
/hire.  La  peau  s’en  vend  plus  cher  que 
celle  des  Moutons.  On  la  prepare  de  la 
meme  fa$on  que  celle  des  Daims  •,  elle 
eft:  douce  5c  moelleufe  ,  5c  cependant 
aufli  forte  que  celle  du  Daim.  Le  poil  le 
plus  court  fert  a  faire  des  cordes  qui  du- 
reront  tres-long-temps  >  qui  ne  pourri- 
ront  pas  meme  dans  1’eau  falee }  5c  qui 
ne  bruleront  pas  aifement  •,  de  forte  qu’el- 
les  feroient  tres-utiles  pour  les  vailfeaux , 
li  elles  ne  font  pas  deja  en  ufage  dans 
la  Marine.  Si  Ton  achette  un  troupeau 
de  Chevres  ,  il  eft:  convenable  de  le 
prendre  tout  entier  5c  enfemble  ,  plutot 
que  de  differents  troupeaux :  elles  font 
plus  d’accord  ,  5c  elles  profitent  bien 
mieux  etant  elevees  enfemble  qu’autre- 
ment. 

Dans  I’achat  de  ces  Animaux  ?  on 
remarque  que  s’ils  boivent  le  jour  me¬ 
me  ,  c’eft  une  marque  qu’ils  fe  portent 
bien  >  car  quand  ils  font  malades  ,  ils 
evitent  toute  boiftfon.  Les  maladies  les 
attaquent  fubitement  •,  5c  fansun  remede 
prompt  elles  font  pour  la  plupart  incura¬ 
bles  ,  5c  elles  les  font  perir  en  tres-peu 
de  temps.  On  a  remarque  que  les  Che¬ 
vres  ne  refpirent  point  par  les  narines 
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comme  les  autres  Animaux  ,  mais  par 
les  oreilles.  Si  le  troupeau  eft  en  bon 
etat ,  les  Chevres  porteront  deux  fois 
l’annee  ,  principalement  la  petite  efpece. 
Le  panchant  de  ces  Animaux  pour  la 
propagation  ?  meme  pendant  qu’ils  font 
encore  allaites  par  la  mere  ,  abrege  leurs 
jours  *,  de  forte  qu’a  l’age  de  cinq  ou  fix 
ans  ils  font  trop  foibles  pour  rapporter. 
Ainfi  quand  ils  auront  cinq  ans  ,  il  n’y 
a  plus  d’efperance  que  les  males  8c  les 
femelles  puiftent  donner  des  petits.  Dans 
la  naiirance  des  Chevreaux  ,  il  faut  dif- 
tinguer  avec  beaucoup  d’attention  l’age 
des  meres  qui  ne  peuvent  a  un  an  ou 
deux  les  elever  ,  parce  que  cette  nour- 
riture  forcee  les  affoibliroit  trop  :  mais 
elles  auront  aftez  de  force  a  trois  ou  qua- 
tre  ans.  Les  Chevreaux  nes  d’une  mere 
agee  d’un  ou  de  deux  ans  feront  fevres, 
favoir  ceux  de  la  premiere  ou  de  la  plus 
grofte  efpece  a  un  mois ,  &  ceux  de  la 
ieconde  a  deux  mois  tout  au  plus.  On 
pourra  les  tuer  alors  ,  ou  bien  les  nour- 
rir  avec  du  lait  de  Vache,  &  ils  brou- 
brouteront  pendant  un  mois  ou  plus 
long-temps.  Les  Chevreaux  commen- 
cent  a  brouter  les  jeunes  pouftes  des 
arbres  tres  -  peu  de  temps  apres  leur 
Uaiftance  j  8c  s’il  eft  polfible ,  procurez- 
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leur  toujours  cecte  nourriture.  Pline  d.lt 
qu’apres  la  troifieme  annee  line  Chevre 
n’eft  plus  en  etat  de  faire  des  petits  : 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Che- 
vres  du  pays  qu’il  habitoit  devoienc  ' 
etre  tres-differentes  des  notres.  Les  par¬ 
ties  meridionales  de  .1’ Europe  <§£  de  1  A- 
fie  ,  audi-bien  que  la  Barbarie  ,  ont  plu- 
fieurs  varietes  relatives  &  particulieres 
au  climat  j  dans  ces  pays  chauds  les  betes 
arrivenc  toujours  plutot  a  leurs  perfec¬ 
tion  ,  &  elles  vivent  moins  long-tem^s 
que  dans  les  climats  froids.  Ces  Che- 
vres  done  5  en  les  fuppofant  de  la  meme 
efpece  que  les  notres  ,  auroient  cede 
plutot  d’engendrer  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  climats  froids.  Il  dit  a  la 
verite  que  le  temps  du  rut  commence 
i  l’age  de  fix  mois.  Il  en  eft.  de  menae 
pour  celles  qui  naiftent  parmi  nous  vers 
la  fin  de  Mars  ,  ou  dans  le  mois  d’ Avril , 
au  moyen  de  la  nourriture  forte  Sc  vi- 
goureufe  qu’on  leur  donne  alors  &c  dans 
les  mois  fuivants ,  au  lieu  que  les  Che- 
vreaux  a  la  fin  de  I’Ete  ne  font  pas  fi 
avances  d’un  mois  ou  deux.  Un  Curieux 
a  fait  la  remarque  ,  que  la  premiere 
chaleur  des  Chevres  n’eft  bonne  a  rien  , 
que  la  feconde  eft  padable  5  la  troifieme 
ties- bonne  ,  ainfi  que  la  quatrieme  &c 
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la  cinquieme;  que  la  fixieme  eft  indif¬ 
ference  ;  mais  que  la  feptieme  ne  vauc 
abfolument  rien. 

L ’efpece  de  Chevre  fans  cornes  qu’on 
appelle  pour  cela  Etetee  ,  eft  renommec 
par  l’abondance  du  lait  ,  &  de  plus  cel- 
les  qui  ont  des  cornes  font  fouvent  me- 
chantes.  ColumdU  confeille  les  Chevres 
fans  comes  pour  les  pays  chauds  & 
temperes  \  celles  au-  contraires  qui  one 
des  cornes  pour  les  pays  plus  froids.  Il 
y  a ,  a  la  verite  ,  un  avantage  particulier 
a  l’efpece  qui  a  des  cornes  ,  lequel  ne  fe 
trouve  point  dans  les  autres  \  e’eft  de 
pouvoir  connoitre  Page  par  les  cercles 
autour  des  cornes.  On  precendaudi  que 
cette  derniere  efpece  eft  plus  robufte  a 
&  qu’elle  vie  plus  long- temps. 

Quelques  anciens  Naturaliftes  afturent 
que  la  Chevre  voit  aulfi-bien  la  nuit  que 
le  jour.  Je  crois  digne  des  curieux  Anato- 
miftes  la  recherche  & lexamen  de  la con- 
formite  qui  fe  trouve  entre  les  yeux  de  la 
Chevre,  du  Chat,  de  laChouette,&  d’au- 
tres  femblables  Animaux.  Plus  on  aura 
d’exemples  de  cette  efpece,  &  plus  on  fera 
a  portee  de  juger  des  ouvrages  de  la  Na¬ 
ture.  Mutianus  dit  avoir  cte  temoin  de 
Paddrefte  furprenante  d’une  Chevre.  Il 
rapporte  que  deux  Chevres  fe  rencoa- 
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trerent  fur  un  pont  long  &  etroit ,  qui 
par  raport  a  fon  peu  de  largeur  ne  leur 
permettoit  pas  de  patter  a  c&te  l’une  de 
i’autre  ,  ni  de  pouvoir  fe  retourner  ou 
reculer  :  comme  ni  Tune  ni  l’autre  ne 
vouloit  fauter  a  caufe  d’un  torrent  pro- 
fond  &  rapide  qui  pattoit  fous  le  pont , 
1’une  des  deux  pour  furmonter  toutes 
ces  difficultes  fe  concha,  tandis  que  l’au- 
tre  palfa  par-deflus  fon  corps. 

II  vaut  mieux  avoir  un  petit  troupeaux 
de  Chevre  que  d’en  avoir  de  grands  , 
parce  que  ces  derniers  font  plus  fujets  au 
Tac(  maladie  contagieufe  a  la  quelle  les 
Chevres&  les  Moutons  font  fujets  )  )  & 
quand  une  Chevre  en  fera  attaquee  , 
tout  le  refte  du  troupeau  le  fera  mevi- 
tablement :  le  troupeau  fera  futtifant >  s’il 
eft  compofe  de  cinquante  de  la  plus  grof- 
fe  efpece  ;  mais  on  peut  en  avoir  quatre- 
vingt  ou  cent  tout  au  plus  de  la  petite 
efpece.  Ne  tenez  point  les  Chevres  dans 
des  endroits  humides  ;  elles  font  fujettes 
a  une  efpece  de  ftevre  ,  &  autti  a  une 
maladie  contagieufe  &  epidemique  qui 
emporteroit  tout  le  troupeau  en  peu  de 
remps  ,  s'il  en  etoit  une  fois  attaque. 
Cette  efpece  de  pefte  les  attaque  prin- 
cipalement  lorfqu  elles  font  nourries  dans 
des  paturages  trop  gras.  Cependant  ft 
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Ton  eft  aftez  heureux  pour  crouver  la 
premiere  &:  la  .feconde  qui  en  eft  atta- 
quee,il  fauc  faigner  tour  le  refte  aufti- 
tot,  &  lui  fupprimer  toute  nourriture, 
jufqu’a  ce  que  la  chaleur  du  jour  foie 
paftee.  On  pourra  prevenir  cetre  maladie 
ftPonenferme  (Scfil’cn  me  d’abord  les 
Chevres  infedeesj&  ft  Ion  a  foin  de 
les  enterrer  fore  avant :  mais  ft  malgrc 
ces  foins  tout  le  croupeau  venoie  a  perir  , 
ne  mettez  pas  crop  promptemenc  de  nou- 
velles  Chevres  dans  les  memes  endroits ; 
laiftez  auparavant  purifier  1’air  ,  de 
crainte  qu’elles  ne  gagnenc  la  meme 
maladie.  Les  Chevres  Tone  attaquees 
quelquefois  d’une  maladie  qui  eft  une 
efpece  d’hydropifie.  Pour  les  guerir  , 
perce  la  peau  au-deflous  de  Pepaule  ;  &c 
Phumeur  s’ecoulera  d’elle  -  memes  :  on 
peut  guerir  cette  blefture  avec  du  gau- 
dron.  Il  fauc  dans  ce  cas-la  que  la  nour- 
ritureprincipale  d’une  Chevre  foitfcche, 
&.  la  mener  paitre  ou  brouter  dans  des 
endroits  ou  les  bullions  d’Aubepine  Sc 
de  Prunellier  font  abondants. 

Voila  ce  que  dit  M.  Bradley  fur  les 
Chevres  domeftiques:  nous  verrons  bien- 
tot  ce  qu’il  dit  en  particulier  de  la  Che¬ 
vre  d’Afrique  plus  connue  fous  le  nora 
de  Gazelle. 
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La  Chevre  eft  appellee  en  Grec  A'ix  , 
•en  Italien  Capra ,  en  Allemand  Gets ,  en 
Flamand  Gut ,  en  Anglois  Goat  ,  en  Sue- 
dois  Get.  Le  mot  Francois  Chevre ,  jadis 
Chievre ,  ou  Cabre  ,  vient  du  mot  Latin 
Capra,  comme  Bouc  vient  del’ Allemand 
Bock  ,  ou  de  l’ltalien  Becco  ,  qui  ftgnifie 
la  meme  chofe. 

Nous  renfermerons  fous  cet  article 
les  proprietes  du  Roue,  comme  male  de 
la  Chevre,  Ces  deux  Animaux  contien- 
nent  beaucoup  de  fel  volatil  &c  d’huile, 
Le  Bouc  n’eft  point  d’ufage  en  aliment , 
fa  chair  etant  de  mauvais  gout  &c  d’une 
odeur  defagreable  :  cependant  lorfqu’il 
eft  encore  jeiine  ,  comme  de  trois  a 
quatre  mois ,  &  connu  fous  le  nom  de 
Chevreau  ,  il  ala-  chair  tendre,  delicate 
&  agreabieau  gout  •,  la  digeftion  s’en  fait 
meme  facilement  ,  &  elle  convient  en 
tout  temps a  routes  forte  d’age  &  de 
temperament  :  mais  fon  ufage  eft  fur- 
tout  eftime  pour  les  perfonnes  convalef- 
centes  qui  relevent  d’une  grande  mala- 
die  ou  elles  ont  ete  fort  epuifees.  Quant 
a  la  Chevre  ,  il  eft  rare  aufti  de  s’en  fer- 
vir  en  aliment ,  a  moins  qu’elle  ne  foit 
bien  jeune  car  autrement  fa  chair  eft 
dure  &:  difficile  a  digerer.  Quelques  Au¬ 
teurs  alfurent  que  les  Chevres  font  fu- 
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jettes  a  lepilepiie  ,  Sc  qu’elles  commu- 
niquenr  cecte  maladie  a  ceux  qui  fe 
nourriftent  de  leur  chair :  d’autres  trai- 
tenc  cela  de  fable,  Sc  alfurent  que  la 
chair  de  Chevre  nourrit  beaucoup  , 
qu’elle  repare  les  forces ,  Sc  qu’elle  eft 
facile  a  digerer.  Nous  croyons  qu’il  en 
eft  de  celle-  cicomme  du  Bouc  qui.  eft 
bon  etanr  jeune  Sc  qui  devient  mauvais 
•enyieilliftant:  ainfi  une  jeune  Chevrette 
de  rrois  mois  qui  tette  encore ,  peur  faire 
tine  tres- bonne  nourriture  ,  Sc  elle  ne 
contradfee  de  mauvaife  qualite  qu’en 
avangant  en  age. 

Le  fang  le  fuif,  la  fiente  Sc  Purine  de 
Bouc ,  ainli  que  le  laic  de  Chevre  ,  font 
d-’ufage  en  Medecine.  Le  fang  de  Bouc 
eft  fudorifique  &  refolucif,  propre  pour 
la  pleurefie  ,  pour  diftoudre  le  fang  gru- 
mele,  pour  chaffer  les  graviers,  Sc  exci¬ 
ter  les  urines  Sc  les  mois  aux  femmes.  La 
dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’a 
quatre  ,  foit  en  bol ,  foit  mele  dans  une 
liqueur  appropriee.  Plulieurs  preferent 
au  fang  de  Bouc  domeftique  celui  de 
Bouc-efhin  qui  comme  nous  l’avons 
deja  infinue  ,  eft  u,  e  efpece  de  Bouc 
fauvage  qui  habite  les  montagnes  de 
Suifte  Sc  de  Savoye ,  d’ou  l’on  nous  ap- 
porte  le  fang  tout  prepare.  Cette  prepa- 
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<ration  conftfte  a  faire  fecher  doucement 
le  fang  de  Bouc  pour  le  pouvoir  garder 
Sc  reduire  en  poudre  fuivant  le  befoin. 
On  nourrit  pour  ,cela  a  la  maifon  pendant 
tin  mois  un  Bouc  d’age  moyen  avec  la 
Pimprenelle  ,  l’Ache  ,  le  Perfil,  la  Mau¬ 
ve  ,  la  Saxifrage  :  on  lui  fait  enfuite  ou- 
vriu  les  arteres  ,  Sc  l’on  ramafte  le  fang 
qui  coule  dans  un  plat  de  terre  pour  en 
feparer  Sc  rejetter  la  ferocite  comrae  inu¬ 
tile  ,  puis  on  le  fait  fecher  au  foleil ,  ou 
a  une  chaleur  douce  du  feu  ,  de  on  le 
garde  en  un  lieu  fee  dans  des  bouteilles 
bien  bouchees  oil  il  fe  conferve  fans  fe 
gater  pendant  plufieurs  annees.  La  nour- 
riture  particuliere  qu’on  donne  au  Bouc 
eft  a  deftein  de  rendre  fon  lang  plus  pur 
Sc  plus  fpiritueux.  La  methode  de  traiter 
les  pl^urefies  par  le  fang  de  Bouquetin 
n’eft:  plus  gueres  d’ufage  que  dans  les 
campagnes  oil  elle  reuftit  tres-bien  ,  par- 
ce  que  les  gens  de  campagne  craignent  la 
faignee  ,  Sc  ont  beaucoup  de  confiance 
aux  remedes  qui  favorifent  les  fueurs. 
Par  cette  methode  il  faut  peu  faigner  : 
la  depletion  exceftive  des  vailfeaux  oc- 
cafionne  un  trop  grand  relachement  qui 
s’.oppofe  a  la  refolution  du  fang  tenace 
Sc  coveneux  engage  dans  la  pleure.  Sc 
qui  o.te  Les  forces  neceffaires  au  maiads 
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pour  poufler  des  fueurs  abondantes  ait 
lieu  qu’en  ne  laignant  qu’une  ou  deux 
fois ,  &  dormant  le  fang  de  Bouquetiri 
fur  le  champ ,  l’elafticite  des  vailfeaux 
reliant  entiere  brife  Sc  attenue  le  fang 
qui  engorge  la  pleure  ,  Sc  lui  fait  re- 
prendre  les  routes  de  la  circulation  :  ll 
n’en  ell  pas  de  rireme  dans  les  vdles  oil 
le  gout  pour  la  faignee  eft  deveriu  domi- 
nant,&  ou  on  l’employe  fans  raifons  dans 
toutesles  maladiescomme  tin  fpecifique 
univerfel.  Si  Ton  donrie  le  fang  de  Bou- 
quetin  apres  fept  ou  huit  faignees  ,  qu’on 
regarde  aujourd’hui  comme  un  nombre 
rnodere  dans  la  pleurefie  ,  ce  remede 
ne  peut  manquer  de  ne  pas  reuftir  ,  les. 
forces  du  malade  fe  trouvant  epuifees  , 
Sc  les  vaifteaux  manquant  d’un  reftbrt 
fuftifant  pour  refoudre  les  embarras  de 
la  pleure.  Le  malade  eft  done  la  vidlime 
d’une  methode  bonne  en  elle  -  meme  , 
mais  pouftee  trop  loin  ;  &  la  pratique 
nous  a  toujours  fait  Voir  que  le  grand 
nombre  de  faignees  eft  en  general  funefte 
dans  la  pleurefte.  C’eft  ce  qui  nous  fair 
penfer  .que  dans  cette  maladie  extreme - 
ment  facheufe  par  eile-meme  ,  deux  fai¬ 
gnees  faites  coup  fur  coup  Sc  fuivies 
promptement  du  fang  de  Bouquetiti 
isffrent  une  voye  plus  like  de’guerifon 
L  ii) 
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que  celie  qu’on  pretend  obrenir  par  des 
faignees  abondantes  done  nous  n’avons 
gueres  vu  que  de  mauvais  effets. 

Le  fuif  de  Bouc,appelle  en  Latin  Se¬ 
rum  Hirci ,  nous  eft  apporte  d’ Auvergne , 
de  Nevers  ,  8c  d’autres  endroits  :  on 
doit  le  choifir  dur,  fee  8c  bLanc.  Ce  fuif 
eft  emolient ,  refolutif  8c  difeuflif  *,  il  en- 
tre  dans  les  compofttions  de  quelques 
onguens  ,  cerats  &  emplatres.  On  le  mele 
a  la  dofe  dun  once  dans  les  lavemens 
anti  difenteriques  ,  &  on  le  diftoud  dans 
une  decocftion  vulneraire  pour  confoli- 
der  &  mondifier  les  ulceres  des  inteftins. 
Schroder  le  donne  comme  un  fpecifique 
contre  la  ftrangurie ,  ft  on  l’employe  en 
liniment  fur  le  nombril  ,  8c  le  vante 
encore  beaucoup  en  fuppofitoire  contre 
les  Hemorrhoides.  Les  Chandeliers  en 
fond  un  grand  ufage. 

La  fiente  de  Bouc  8c  de  Chevre  con- 
rient  beaucoup  de  fel  volatil  8c  acre  * 
ce  qui  la  rend  deterftve  ,  digeftive  8c  re- 
folutive  :  on  l’employe  interieurement 
pour  la  pierre,  pour  fexciter  l’urine  8c  les 
mois  aux  femmes ,  pour  les  obftrubtions 
de  la  ratte,  8c  contre  l’hydropifte.  On 
s’en  fert  aufti  exterieurement  pour  la 
galle  ,  pour  les  tumeurs  froides ,  8c  pour 
les  duretes  de  la  ratte  8c  du  foye  :  etanp 
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ealcinee  ,  elle  donne  une  poudre  tres- 
fine  propre  dans  taus  les  cas  ou  les  de- 
terfifs  font  necelfaires  ,  corneas  1’ Alopecia' 
Sc  les  Dartres. 

L’urine  de  Bone  bite  chaudement  m 
fortir  de  1’ Animal,  eft  regardee  comrne 
un  excellent  remede  pour  poufter  les 
urines  Sc  pour.guerir  rhydropifie.  Le 
Dodeur  Rdftlius  nous  allure  dans  les 
Ephemeridee  d.' AUemagne  ,  Decurie  1., 
Annie  11.,  page  ji  9,  avoir  gueri  une 
jeune  fille  hydropique  confirmee  par 
1’ufage  de  cette  urine.  Schroder ,  Etimuller 
Sc  plufieurs  autres  Medecins  la  vantent 
beaucoup  pour  cette  maladie,  Sc  pour 
guerir  la  nephretique  ,  nettoyer  les 
conduits  urinaires  des  glaires  &  des  gra- 
viers. 

Le  lait  de  Chevre  tient  le  milieu  en- 
tre  le  lait  de  Vache  Sc  celui  d’Afnefte  ; 
il  eft  moins  epais  que  le  premier  ,  Sc 
moins  fereux  que  le  feqond  j  ce  qui  fait 
qu’on  le  donne  par  preference  aux  per- 
fonnes  d’un  temperamment  humide 
dont  l’eftomac  eft  relache  ,  pour  lefquel- 
les  le  lait  de  Vache  feroit  trop  pefant , 
Sc  celui  d’Afneffe  trop  aqueux.  Ce  laic 
eft  un  peu  aftringent  parce  que  les  Che- 
vres  broutenr  ordinairement  des  bour¬ 
geons  de  Chene  Sc  d’autres  plantes  aftriu- 
L  iv 
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gentes  qui  donnent  a  leur  lait  cette 
qualite.  C’eft  pour  cela  qu’outre  les  ma¬ 
ladies  de  poitrine  oil  il  eonvient  9  mais 
moms  bien  que  celui  d’Afnefte  5  on  lui 
donne  la  preference  dans  les  maladies 
confomptives  accompagnees  de  cours  de 
ventre  fereux  ,  aufti-bien  que  dans  les 
tours  de  ventre  longs  &  opiniatres  de 
route  efpece :  il  n’eft  pas  moins  propre 
pour  retablir  les  enfans  en  chartre ,  & 
redonner  de l’embonpoint  aux  perfonnes 
qui  feroient  extremement  maigres  fans 
ttre  autrement  incommodees.  Il  faur 
ieulement  faire  attention  lorfqu’on  or- 
donne  ce  lait  au  malades ,  que  1’ Animal 
ne  broutte  que  des  herbes  done  le  fucs 
foient  benins  &  mode'res :  les  Chevres 
aiment  beaucoup  les  Tithimales  dont  le 
fuc  eft  cauftique  j  ce  qui  charge  leur  lait 
de  fels  acres  qui  peuvent  caufer  ou  aug- 
111  enter  la  fievre  en  enflammant  la  made 
des  humeurs :  mjys  en  les  nourriftant  de 
plantes  choifies ,  on  n’a  point  a  en  crain- 
dre  ce  mauvais  effet.  Le  petit  lait  de 
Chevre  eft  plus  apperitif  &  diuretique 
que  celui  de  Vache  a  caufe  des  fels  qu’ii 
contient  :  ainli  on  le  prefere  dans  la 
goutte ,  le  fcorbut  &  les  obftru&ions  do 
bas-ventre  ;  il  purge  doucement ,  ouvre , 
net  to  ye  6c  rafraichit  ,  fur- tout  ft  ion 
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nourrit  l’Animal  avec  des  plantes  appro- 
priees  a  la  maladie.  Le  laic  d’une  Che¬ 
vre  a  qui  l’on  a  donne  des  purgatifs* 
avale  par  la  nourrice  ,  purge  1’enfant 
doucemenr  8c  fuffifamment.  Quant  au 
regime  qu’on  doit  obferver  dans  l’ufage 
de  ce  laic- ,  il  eft  le  meme  engeneral  que 
celui  que  nous  avons  prefcrit  ci-delfus 
pour  le  lait  de  Vache^on  peut  confulter 
cet  article; 

Outre  les  proprietes  medicinales  du 
Bouc  8c  de  la  Chevre  que  nous  venons 
dedetailleF,  nous  croyons  devoir  expo - 
fer  ici  en  p6u  de  mots  1’utilite  que  les 
autres  Arts  en  retirent. 

La  peau  de  Bouc  eft  employee  a  beau^ 
coup  de  chafes  j  on  en  fait  des  facs  qui 
fervent  de  vaifleaux  pour  tranfporter  du 
vin  s  des  huiles ,  de  la  Terebanthine  >&: 
plufieurs  autres  matieres  liquides.  Les 
Orientaux  sen  fervent  pour  p after  les 
rivieres  a  la  nage  ,  &•  pour  foutenir  les 
radaux  qui.  tranfportent  les  marchandi- 
fes  par  eau  d’uri  endroit  a  un  autre.  Le 
Marroquin  eft  fait  avec  des  peaux  de. 
Bouc  8c  de  Chevre  *,  on  en  prepare  de 
rouge  8c  de  noir.-Le  plus  beau  &  le 
meilleur  Marroquin  rouge  vienr  d'u  Le¬ 
vant  j  il  a  ete  rougi  avec  de  la  Lacque  8cc 
^autres  drogues.  Le  plus  beau  8c  lemeii* 
3L-V* 
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leur  Marroquin  no  r  vient  de  Barbarie  i 
on  choilit  Tun  Sc  l’autre  haurs  en  couleur3 
d’un  beau  grain  ,  doux  au  toucher,  d’u- 
ne  odeur  qui  n’eft  point  defagreable* 
Ces  Matroquins  fe  preparent  auffi  en 
piufieurs  villes  de  France  :  rnais  ils  n’onc 
ni  la  beaute  ni  la  duree  de  ceux  de  Bar¬ 
barie  Sc  du  Levant. 

Le  fuif  de  Bouc  entre  dans  l’Emplatre 
nervin  de  la  Pharmacopee  de  Lemery. 

Prenez  du  fang  de  Bouquetin  pul- 
verife  nn  gros. 

Delayez  le  dans  un  petit  gobelet  de 
vin  rouge  tiede  ,  pour  line  potion  a 
prendre  dans  la  pleurelie  apres  une 
ou  deux  faignees  preliminaires. 

Prenez  du  fang  de  Bouquetin  prepare 
Sc  mis  en  poudre  ,  un  demi  gros  j 
du  fel  de  Chardon-benit ,  Sc  du  feL 
volatil  huileux  de  Sylvius  ,  de  cha- 
cun  dix  grains  \  du  Bezoard  mine¬ 
ral  ,  huit  grains. 

Incorporez  le  tout  avec  demi-gros  de 
confedion  Alkermes  pour  former 
un  bol  a  donner  au  malade  ,  enve- 
loppe  dans  du  pain  a  chanter  ,  en 
avalant  par-defFLis  un  ver  de  ptifane 
de  fcorfonere  3  dans  la  pleurelie» 
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Prenez  de  la  graifte  de  l’Epiploon. 
d’un  Bouc  ,  quatre  onces  *,  du  jus 
de  ces  Railins  noirs  appelles  Adarro- 
quins ,  exprime  avant  leur  maturite, 
trois  onces  de  la  Cire  jaune ,  une 
demi-once. 

Melez  le  roue ,  la  Cire  etant  preala- 
blemenc  fondue  avec  la  graifle  qui 
aura  aufli  ece  bien  lavee  ;  &  gardez 
cette  pomade  qui  eft  bonne  pour 
enlever  les  croutes  du  nez  ,  &  pour 
guerir  les  filfures  des  levres  &  des 
mammelles. 

La  Chevre  des  Alpes  qu’on  nomme 
vulgairement  Chamois  ou  Yfard  ;  Capra 
Alpina  ,  oftic.  Dal.  Pharm.  43  8.  Caprar 
Alpina  tji^e  Rupicapra  ,  Schrod.  17 6. 
Rifpicapra ,  Bellon.  Obferv.  ed.  Clus.  57. 
Gefn.  de,  Quad,  z  91.  Charier.  Exerc.  9. 
Jonft  de  Quad.  5  z.  Raii  faaop.  Anim. 
Quad.  7 -8.  Dorcas  five  Ruptcapra  ,  AU 
drov.  de  Quad.  Bifu’c.  715*  Caper  mon- 
tanus  A  berto.  Capra  cornibus  furreclis 
uncinatis  ,  Linn.  Syft.  Nar.  71.  Capra 
montana  ;  Tragus  Dorcas  \  Capua  Varro* 
ni ,  Piinio ,  Martiali  ,  Scaligero  ;  JYga- 
gr  ■  Opviani  $  Kemas  jE/iani  ,  Dadnc# 
Yeti  rum ,  Qjiorumd C 

£  v>j. 
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Le  Chamois  eft  hien  connu.  On  trouve 
deux  defcription  Anatomiques  de  cet 
Animal ,  l’une  qui  eft  inferee  dans  les 
Eph&mcrldts  d Allemagne  ,  8c  l’a  litre 
•dans  les  Mtmoires  de.  I'Academie  Roy  ale 
des  Sciences  :  nous  n’heftterons  pas  a 
donner  la  preference  a  la  derniere 
comme  etant  8c  plus  ample  8c  plus 
•exa&e. 

Le  Chamois  dontnous  faifons  la  def¬ 
cription ,  difent  Meffieurs  les  Academi¬ 
cians  de  Paris  ,  etoit  un  peu  plus  grand 
<qu’une  Chevre.  Il  avoit  les  jambes  plus 
longues  ;  le  poil  en  recompenfe  etoit  plus 
court.  Le  plus  long  ,  qui  garniftoit  le 
ventre  &  les  cuifles  ,  n’avoit  que  quatre 
pouces  &  demi  :  fur  le  dos  ,  il  etoit 
encore  plus  court.  Le  poil  qui  couvroit 
le  dos  &  les  ftancs  , 'etoit  de  deux  efpecesj 
car  enrre  le  grand  poil  qui  paroiftoit  ,*il 
y  en  avoit  un  petit  fort  court ,  8c  tres- 
fm  ,  Lacha  ddfous ,  autour  des  racines- 
du  grand  ,Wme  au  Caftor.  La-rete,  le- 
ventre  8c  les  jambes  n’avoient  que  le 
gros  poil.  Aux  endroits  ou  ce  gros  poil 
etoit  long-,  comme  au-deftus  de  la  rete3. 
au  col ,  au  dos ,  aux  flancs  8c  au  ventre  s 
il  etoit  uri  peu  frife  8c  onde  comme  aux: 
Chevres.  Le  deftus.du  dos,  le  haut  de 
1’eiioma.Cj  le  bas  de  1'a  gorge  3.  les  flancs.^ 
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I-e  deftus  de  la  tete  &  le  dehors  des 
oreilles  etoit  de  couleur  de  minime 
brun.  Il  y  avoit  encore  depuis  les  oreilles 
jufqu’aux  narines  une  bande  de  la  meme 
couleur ,  qui  enfermoit  les  yeux,  Le  refte 
du  poil  etoit  d’un  blanc  fale  &  roufla- 
tre. 

La  queue  n’avoit  que  trois  pouces  de 
long.  Les  oreilles  en  avoient  cinq.  Elies 
etoient  par  le  dedans  bordees  d’u’n  poil 
blanc.  Le  refte  etoient  ras  &  de  couleur 
chatain-brun.  Les  yeux  etoient  grands  j 
ils  avoient  une  paupiere  interne  qui  fe 
Eetiroit  vers  le  petit  coin  de  I’oeil :  elle 
etoit  rouge.  C’eft  peut-etre  ce  qui  a  fair 
dire  a  Albert  que  le  Chamois  a  les  yeux 
rouges.  La  levre  fuperieure  etoit  un  pen 
fendue ,  a  peu  pres  corame  au  Lievre* 
Les  cornes  fortoient  au  devant  du  front 
fort  peu  an  delfus  des  yeux.  La  couleur 
en  etoit  noire.  Elies  etoient  rondes  dr. 
rayees  par  d^s  cercles  ,  &  non  en  vis* 
Oppien  appelle  le  Chamois  Strepjiceros , 
e’eft-a  dire  ,  qui  a  les  cornes  tournees. 
Aldrovande.  &  Gefner  interpretent  ce 
mot  qui  eft  equivoque  ,  &  croyent  avec 
raifons  qu  Oppien  a  entendu  que  ces 
cornes  font  tournees  &  courbees  en 
arriere,  &  non  pas  tournees  en  vis  comme 
tiles,  font,  au  Moure  a.  de  Candie  que 
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Be! on  appelle  Strep ficer  os.  En  effet ,  les 
cornes  de  notre  Chamois  etoient  tour¬ 
nees  en  arriere  :  mais  parce  qu’il  etoit 
encore  jeune ,  elles  n’etoient  pas  crochues 
comme  elles  font  aux  plus  ages ,  a  qui 
elles  deviennent  fi  crochues  en  arriere  , 
&  fi  pointues  ,  qu’on  die  que  ces  Ani- 
maux  les  font  entrer  dans  leur  peau  en 
fe  voulant  grater  *,  &  qu’il  arrive  quel- 
quefoft  qu’elles  y  demeurent  tellement 
engagees  qu’ils  ne  les  enpeuvent  retirer  j 
ce  qui  eft  caufe  qu’ils  meurent  de  faim. 
On  dit  aulli  que  ces  crochets  leur  fervent 
a  fe  retenir  quand  ils  tombent  du  haut 
des  rochets  fur  lefquels  ils  aiment  a 
courir. 

On  eft  en  doute  fi  le  Chamois  eft  Is A- 
nimal  que  Pline  appelle  Rupicapra ,  ou 
ii  e’eft  le  Caprea  \  car  Pline  dit  que  ce 
font  deux  efpeces  de  Chevres-  fauvages. 
Jonfion  croit  que  le  Caprea  de  Pline  eft 
notre  Chevreuil.  Scaliger  pent  que  Ca¬ 
prea  foit  le  Chamois  ,  &fque  le  Che¬ 
vreuil  foit  le  Capreolus  que  Cotton  expli- 
quant  Columeile  ne  diftingue  point  de 
Caprea  non  plus  qu’ Aldrovande  ,  qui  dit 
que  Caprea  eft  appelle  Chevreuil  en 
Francois  ;  en  forte  que  Rupicapra  ,  felon ! 
Sea  tiger  ,  eft  un  genre  com  man  a  Caprea- 
&  a  Ibex.  Ii  j  a  neanmoins  appareiiee: 


DES  Qu  ADR  UP  EDES.  25$ 

que  le  Rupicapra  des  Anciens  eft  notre 
Chamois  ,  parce  que  Pline  die  que  le 
Rupicapra  eft  different  du  Damas  ,  en 
ce  qu’il  a  les  cornes  tournees  en  arriere  , 
Sc  que  le  Dama  qui  eft  un  autre  Animal 
que  notre  Daim  ,  les  a  tournees  en  de- 
vant  :  &  d’ailleurs  il  dit  que  le  Caprea  a 
les  cornes  branchues  ,  ce  qui  convient 
au  Chevreuil.  Belon  pretend  que  le  Cha¬ 
mois  a  pris  fon  nom  du  Grec  Kemas  i 
mais  la  tiefeription  qriElien  fait  du  Ke¬ 
mas  ,  le  fait  paroitre  fort  differ^iit  du 
Chamois  •,  car  il  dit  entr’autres  chofes 
que  le  Kemas  a  les  cornes  tournees  en 
devant.  Il  dit  encore  qu’il  a  les  oreilles 
garnies  d’un  poil  fort  epais*,  ce  qui  nes’eft 
point  trouve  dans  notre  Chamois  ,  ainft 
qu’il  a  ete  remarque.  Or  Scaliger ,  qui 
fe  plaint  avec  raifon  du  peu  d’exadtitude 
que  les  Anciens  ont  apporte  a  decrire  ? 
Sc  a  bien  diftinguer  les  Animaux  par 
leurs  propres  noms  s  a  beaucoup  con- 
tribue  lui-meme  a  la  confufion  qui  fe 
trouve  encore  a  prefent  dans  les  noms 
de  tous  ceux  qui  tiennent  de  la  Chevre  , 
defquels  il  s’agit  ici.  Car  outre  la  confu¬ 
fion  qu’il  fait  de  Caprea  avec  Rupicapra  9 
il  a  encore  donne  lieu  a  ALdrovande  Sc  a 
Gefner  de  croire  que  le  Kemas  qu’il 
prend  pour  le  Chamois  >  eft  appelleJBftoa. 
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en  Francois  ;  &  certe  erreur  de  Scaliger 
vient  de  ce  qu’iln’a  pas  fait  la  diftinc- 
Ei°n  qa’il  y  a  entre  Kemas  ,  fuivant  fa 
lignincation  ordinaire  3  &  Kemas ,  felon- 
celle  en  iaquelle  les  Poetes  l’employent * 
car  felon  la  premiere ,  il  lignifie  a  la  verite- 
notre  Faon;  Kemas  venanc  de  Koipaco  a 
qui  lignifie  dormir  3  ou  etre  eouche  ,, 
parce  que  les  Faons  des  betes  fauvages 
11  0^ent  pas  fortir  des  tanieres  &  des 
Ca  j^es  ™  ils  torment  &  fonfcouches 
^rdiftairement  :  mais  felon  la  feconde 
ngnification  qui  eft  particuliere  aux  Poe- 
l  tes  ,  au  rapport  d'Elien ,  il  lignifie  u  a 
Animal  touc-a-fair  different  du  petit  du 
Cerf  &  des  autres  Animaux  que  Ton  ap- 
pelle  Faon  en  Francois, 

Notre  Chamois  avoit  des  dents  ineifi- 
ves  feulement  en  la  machoire  d’enbas  a 
comme  les  autres  Animaux  qui  ruminent. 
Elies  etoient  au  nombre  de.  huit  ,  &c 
inegales  ;  celles  du  milieu-  et ant  beau- 
coup  plus  larges  que  cedes  qui  etoiene 
aux  cotes,  a  peu  pres  comme  a  la  Gazelle. 
Les  pieds  etoient  fonrches ,  &  creufes 
par-deftous  ,  &  non  remplis  de  chair 
comine  a  la  Gazelle;  car  la  chair  etoit 
retiree  en  dedans ,  de  maniere  que  cha- 
que  ongle  portoit  en  terre  prefque  ds 
m3Se  cfuaux  Che.vauXj  &  l’extremirsi 
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de  la  come  qui  portoit  a  terre  ,  etoit  fort 
aiguc. 

La  partie  anterieure  de  l’epiploon  etoit 
attachee  a  gauche  au  premier  ventricule. 
En  paflant  au  cote  droit ,  elle  s’attachoit 
au  troifieme  :  defcendant  de  la  elle  paf- 
foit  par-deflous  la  partie  inferieure  du 
premier  ,  &c  en  remontant  par  derriere 
s’attachoit  au  fond  de  ce  premier  ventri¬ 
cule  y  enforte  que  cet  epiploon  n’etoit 
point  couche  fur  les  inteftins  comme  il 
eft  ordinairement.  II  y  avoit  trois  ven- 
tricules.  Le  premier  ,  qui  etoit  le  plus 
grand  ,  etoit  compofe  de  deu*  membra¬ 
nes  ,  dont  l’interieure  etoit  veloutee ,  & 
fe  pouvoit  aifement  feparer  de  l’exte- 
rieure.  Lefecond,  qui  etoit  le  plus  petit, 
avoit  des  rides  elevees  en  dedans  ,  qui 
formoient  difterentes  figures  ,  8c  com- 
pofoient  comme  un  rezeau.  Le  troifieme , 
qui  etoit  d’une  grandeur  moyenne  3 
avoient  des  feuillets  denteles  ,  comme 
il  y  en  a  au  troifieme  ventricule  des 
Boeufs.  Bartholin  a  trouve  dans  le  Cha¬ 
mois  dont  il  a  fait  la  defer iption  ,  que 
les  deux  orifices  du  ventricule  ( car  il 
ne  parle  que  d’un  ventricule)  etoienj 
fort  proches  l’uh  de  1’autre.  mais  ils 
etoient  fort  eloignes  dans  notre  fujet , 
ainfi  que  la  figure  le  fait  voir*  Le  troi- 
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fieme  ventricule  avoit  un  corps  erranger, 
attache^  a  fa  membrane  int^rieure.  Ce 
corps  etoit  compofe  d’une  membrane 
dure  j  dans  laquelle  lly  avoit  du  ^ravier 
enferme.  Gefner  dir  que  les  Chamois 
aiment  a  avaler  le  gravier ,  pour  fe  net- 
toyer  la  langue  Sc  le  gofier ,  qu’ils  ont 
©rdinairement  enduirs  d’une  picuite  qui 
leur  ote  l’appetir.  Outre  ce  corps  etran- 
ge  ,  qui.  etoit  naturellement  adherant  , 
il  y  avoit  une  boule  ou  pelotte  collee , 
J-nais  aifement  feparable  :  elle  etoit  de  la 
figure  d’un  ceuf,  ayant  treize  lignes  fur 
dix.  L  un  d<e  fes  bouts  etoit  comme  cou¬ 
pe  ,  Sc  cette  coupure  avoit  une  legere 
cavite  par  le  milieu.  Cette  pelotte  etoit 
de  couleur  d’Olive-brun.  Vdfchius  dantf 
le  traite  qu’il  a  fait  des  boules  qui  fe 
trouvent  dans  le  ventricule  des  Cha¬ 
mois  ,  les  appelle  Befoart  d'  Allemagne, 
Cardan  le$  appelle  (E.uf  de  V ache }  peut- 
etre  a  caufe  que  Ton  trouve  quelquefois 
de  ces  boules  dans  le  ventricule  des  jeu- 
nes  Vaches,  ce  qui  a  ete  remarque  par 
Pline.  Bartholin  dit  qu’on  en  trouve 
fouvent  en  Dannemarck  dans  le  ventre 
des  Chevaux  Sc  des  Moutons.  Il  croit 
que  ces  boules  font  faites,  ou  du  poil 
que  les  Vaches  avalent  en  fe  lechant3 
©il  de  la  laine  que  les  Moutons  fe  man- 
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gent  les  uns  aux  autres ,  lorfqu’ils  paflent 
Phiver  dans  des  montagnes  couvertes  de 
neige  ,  ou  ils  ne  peuvent  trouver  d’herbe. 
La  pelotte  que  nous  avons  trouvee ,  ne 
parroilfoit  point  etre  compofee  de  pods  , 
mais  de  fibres  ligneufes  •,  ce  qui  fe  reco- 
noilloit  par  l’inegalite  de  ces  fibres  ,qui 
n’etoient  point  d’une  meme  groffeur  , 
ni  d’une  figure  uniforme  comme  font  les 
p®ils.  Il  faut  encore  confderer  qu’oii 
trouve  de  ces  pelottes  dans  le  ventre  des 
Chevaux  ,  qui  ne  font  point  des  Ani- 
maux  qui  fe  l^chent ,  Sc  dans  lefquels 
elles  doivent  etre  faites  d’autre  chofe 
que  de  poil.  Audi  la  plupart  des  Auteurs  y 
Sc  entr’autres  Camerarius  &  Gefner  s 
croyent  que  ces  pelottes  font  compofees 
du  rede  des  herbes  que  les  Animaux  one 
mangees  ,  dont  les  fibres  les  plus  dures 
n’ontpuetre  digerees ;  &  ils  difent  que 
ces  fibres  fontparticulierement  du  Doro- 
nic  que  quelques-uns  eftiment  etre  une 
efpece  d’Aconit ;  car  bien  que  les  feuil- 
les  du  Doronic  foient  tendres  &  modes  , 
elles  ont  des  nerfs  fibreux,  a  peu  pres  de 
meme  que  le  Plantain.  P/ine  femble 
appuyer  cette  opinion  ,  quand  il  dit 
que  les  Chamois  vivent  de  poifon  ,  de 
meme  que  les  Cailles;car  quoique  les 
Eotaniftes  ne  foient  pas  d’accord  fur  i§ 
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poifon  da  Doronic,  &  qae  quelques-uns 
doucenc  s’ll  eft  poifon  aux  hommes ,  ils 
conviennent  neanmoins  qu’il  eft  poifon 
a  la  pluparc  des  beces.  On  croic  que  les 
Chamois  mangent  le  Doronic  pour  fe 
garancir  duvercige,  auquel  ils  pourroient 
ecre.fujecs  lorfqu’ils  courent  fur  lespoin- 
tes  des  hauls  rochers.  Pdfchius  afture  que 
ces  pelottes  ne  fe  trouvent  que  dans  le 
premier  ou  dans  le  fecond  ventricule  : 
celle  que  nous  avons  crouvee  ecoic  dans 
le  froifieme.  Camcrarius  remarque  que 
c’eft  vers  le  mois  de  Novembre  qu’elles 
Vengendrenc  v  nocre  difte&ion  a  ete 
faite  en  Dccembre. 

Tous  les  inteftins  enfemble  ,  fans 
comprendre  le  Ccecum  ,  avoienc  quarante 
pieds  de  longueur.  Le  Ccecum  ecoic  de 
huir  pouces.  Le  Colon  n’avoic  pas  plus 
d’un  pied.  La  racce  ecoic  ronde  (k  placce 
comme  un  gaceau  :  elle  ecoic  epaifte  de 
huic  lignes  dans  la  rnoicie  qui  ecoic  adhe- 
rance  au  grand  vencricule  *,  l’aucre  moi- 
tie  ,  qui  n’ecoic  poinc  adherance  ,  alloit 
toujoursen  diminuanc  fon  epaifteur  juf- 
qu’au  bord  qui  ecoic  fore  mince.  Le  foye 
avoic  crois  lobes  ,  deux  grands  ,  Sc  un, 
pecic.  La  veficule  du  fiel  ecoic  au  milieu 
du  lobe  droic.  Encre  les  Animaux  qus 
ifont  poinc  de  fiel  ?  Plinc  met  les  Che- 
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vres  ,  dont  le  Chamois  eft  une  efpece. 
Celui  que  Bartholin  a  difleque  n’en  avoit? 
point.  Les  reins  etoient  longs  de  deux 
pouces.  La  membrane  adipeufe  n’etoit 
pas  jointe  &c  ferree  a  I’ordinaire  fur  le 
corps  du  Rein  ,  mais  elles  laiftbit  un 
efpace  vuide  entre  deux.  La  meme  chofe 
a  ete  remarquee  par  Bartholin  dans  fon 
Chamois.  Le  hauc  de  la  membrane  adi¬ 
peufe  du  Rein  droic  etoit  attache  au  pe¬ 
tit  lobe  du  foye.  Les  portieres  dela  Ma- 
trice  (ftoieot  extraordinairement  lon¬ 
gues  ,  &c  recourbees  avec  plufieurs  re- 
plis  &  circonvolutions.  Le  tefticule  etoit 
joint  a  I’extremite  de  la  portiere  ,  qui  eft 
proprement  la  trompe  de  la  Matrice  des 
Brutes.  Les  vaifteaux  preparans  jettoient 
des  rameauxnon-feulement  dans  le  tefti¬ 
cule  .&  dans  la  matrice  ,  mais  meme 
dans  la  veftie.  Les  ligamens  ronds  pre- 
noient  leur  origine  aux  cotes  de  la  ma¬ 
trice  a  1’endroit  ou  elle  fe  fourche  pour 
former  les  deux  trompes  ou  portieres  , 
&  defcendoient  a  l’ordinaire  dans  les 
Aines  ou  ils  fe  dilatoient ,  pour  faire  ce 
qu’on  appelle  la  Patte  d’Oye.  Le  pou- 
mon  avoit  huit  Lobes  ,  quatre  au  cote 
droit ,  trois  au  gauche  ,  &  le  huitieme 
au- dedans  de  la  duplicature  du  Me- 
iiaftin.  Le  coeur  etoit  long  &  pointy 
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Vers  la  pointe  il  y  avoir  une  apophyfe 
ealleufe  ,  blanche ,  dure  &  ronde  : -eile 
fortoit  hors  du  coeur  de  la  grofteur  du 
bout  du  peric  doigt. 

Le  cerveau  etoit  grand  a  proportion 
du  corps,  ayant  deux  pouces  de  largeur 
fur  trois  de  longueur  ,  y  comprenant 
le  cervelet.  Les  anfra&uofites  ecoient  plus 
frequences  &  plus  diverfifiees  qu’elles  ne 
font  ordinairement  dans  les  Bruces. 
Quoique  le  grand  cerveau  fur  divife  en 
partie  droire  &  gauche  par  une  longue 
cavite  a  l’ordinaire  ,  il  n’y  avoir  point 
lieanmoins  de  production  de  la  dure- 
Mere  ,  pour  faire  ce  qui  s’appelle  la 
FaUlx  :  il  .y  avoit  feulement  une  ligne 
tres-peu  elevee  ,  qui  fepondoit  a  la  ca¬ 
vite  du  cerveau.  Le  Lacis  Choroide  etoic 
fort  dilate  par  l’affluence  du  fang  qui 
avoit  ete  retenu  dans  les  vaijfteaux  dont 
il  eft  compofe.  La  glande  pineale'  etoit 
grolfe ,  ayant  plus  d’une  ligne  de  dia- 
metre  :  fa  figure  ecoit  plus  ronde  qua 
Tordinaire.  Le  nerf  optique  entroit  dans 
le  globe  de  i’oeil  hors  faxe ,  beancoup 
plus  vers  le  frond  que  vers  la  joue.  En 
dedans  du  globe  de  1’ceil >  il  entroit  par 
I’extremite  du  tapis  ,  qui  ecoient  de  cou- 
leur  brune.  Le  cryftallin  ecoit  plus  con- 
vexe  en  dehors  qu’en  dedans.  11  etoit  na- 


DES  Quadrupedes.  \6f 
turellement  divife  en  trois  fur  la  fuper- 
iicie  de  fa  partie  interieure.  La  mem¬ 
brane  arachnoide  etoit  fort,  epaifte  8c 
dure ;  enforte  qu’elle  fe  feparoit  aife- 
menc  du  cryftallin. 

Telle  eft  la  defcription  Anatomique 
du  Chamois  faires  par  Meftieurs  nos 
Academicien-s  ,  &  ft  bien  faire  que  nous 
ne  trouvons  rien  a  y  ajouter  ,  ni  a  en 
retrancher ;  trop  heureux  ft  nous  avions 
plus  fouvent  occafion  de  tirer  nos  des¬ 
criptions  de  I’excellent  Recueil  de  leurs 
Mcmoins  pour  fcrvlr  a  C  H if  loin  Natu - 
relle  dts  Animaux.  Le  Lebteur  curieux 
d  Anatomie  ,  loin  d’y  rien  perdre  ,  y 
gagneroic  conftderablement.  Ces  Mef- 
neurs  ne  parlent  point  de  deux  ouver- 
tures  que  le  Chamois  a  derriere  les 
cornes  ,  &  dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  Ephemerides  d' ALhmagru.  Quel- 
ques  Auteurs  ont  pretendu  quecestrous 
fervoient  a  1’ Animal  pour  refpirer  ,  fui- 
vant  Lidee  des  Anciens ,  '&  entr’autres 
du  Poete  Oppien :  mais  cette  opinion  ne 
nous  paroit  pas  vraifemblable  ,  vu  qu’on 
a  obferve  que  le  crane  fe  trouve  au 
fond  de  ces  ouvertures  fans  qu’il  y  ait 
d’autre  ilfue 

Le  Chamois  eft  un  Animal  timide; 
il  habite  les  rochers  les  plus  elcarpcs  :  la 
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chafte  en  eft  perilleufe  a  caufe  des  pre¬ 
cipices  danslefquels  le  chafteureft  expo- 
fe  a  fe  laifter  comber  ;  car  quand  les 
Chamois  fe  fentent  prefte  ,  ils  moncenc 
toujours  de  plus  en  plus  jufqu’a  ce  qu’ils 
aient  mis  les  Chiens  eu  defaut.  Ils  fe 
plaifent  a  paitre  en  compagnie  ,  5c  pen¬ 
dant  ce  temps-la  il  y  en  a  toujours  quel- 
qu’un  de  la  bande  qui  fait  fentinelie 
pour  voir  ou  ecouter  ce  qui  fe  pafte  aux 
environs  :  aufti  des  qu’il  apper^oit  ou 
entend  quelque  chofe  ,  il  jette  un  cri 
par  lequel  il  avertic  les  autres  de  fuir. 
Lorfqu’ils  cherchent  de  nouveaux  patu- 
rages  ,  5>c  qu’ils  veulent  pafter  fur  un4 
rocher  voifin  ,  ils  fondent  fouvent  avec 
le  pied  ft  le  fonds  en  eft  mobile  ou 
gliftant,  Ils  font  en  rue  prefque  tout  le 
mois  de  Septembre  :  les  femelles  portent 
neuf  mois ,  &c  mettent  bas  pour  l’ordi- 
naire  en  Juin  *,  elles  ne  menent  point 
leurs  petits  fur  les  hauts  rochers  jufqu’a 
ce  qu’ils  foient  en  etat  de  bien  grimper. 
On  en  prend  quelquefois  qui  s’appri- 
voifent ,  comme  Ton  fait  des  Chevreuils : 
on  les  compte  entre  les  Animaux  chaf- 
tes ,  vu  que  chaque  male  habite  avec  fa 
femelle. 

Selon  M.  Altmann  5  les  Chamois 
liabitent  les  plus  hautes  montagnes  de 

la 
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!a  Suiffe  ,  du  Tirol  &c  de  quelques  autres 
pays  montueux  :  cependanc,  ne  pouvanc 
pas  fa.ucer  avec  autant  de  facilitc  que  les 
Bouquetins ,  ils  ne  montent  pas  jufqu’aux 
plus  haucs  fommets.  On  en  voit  memd 
defcendre  fur  les  Alpes  de  moyenne 
hauteur  ,  ou  ils  s’affemblent  quelquefois 
au  tour  certains  rochers  fabloneux 
qu’ils  lechent  auffi  avidement  que  s’ils 
etoient  fales:  aufli  les  habitans  nomment- 
ils  ces  endroits  Sullen  ou  Salines.  Les 
Chaffeurs  fe  cachent  aux  environs  pour 
furprendre  ces  Animaux  ,  &  pour  les 
tirer.  Gefner  8c  ceux  qui  font  copie  affii- 
rent  qu’ils  fe  fervent  de  Ieurs  cornes 
qui  font  noires  8c  recour-bees  ,  pour  s’ac- 
crochet  aux  montagnes  efcarpees  ou  ils 
veulent  monter  :  mais  l’experience  des 
chafifeurs  nta  point  confirme  cette  obfer- 
vation.  Les  deux  fexes  ne  different  point 
par  ieur  grandeur  &  leur  figure,  comme 
ceux  de  Bouquetins.  Gefner  dit  que  leur 
couleur  eft  un  roux  qui  tire  fur  ie  brun , 
qui  s  eclaircit  en  Ete  ,  Sc  qui  s’obfcurcit 
en  Hyver.  Il  ajoute  qu’ils  s’en  trouve 
quelquefois  de  blancs  Sc  de  noirs.  Au- 
refte ,  les  Chamois  ou  les  Daims  Suiffes 
font  de  deux  efpeces.  L’une,  plus  petite 
&  plus  rougea.tr e  que  l’autre,  ne  def- 
cend  jamais  aux  valjons  :  elle  demeuxe  % 
Tom  IP.  LI 
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on  Hyver  meme  ,  fur  les  montagnes  le$ 
plus  inacedibles.  L’Auteur  ,  etonne  avec 
raifon  comment  ils  peuvent  s  y  nourrir 
dans  une  faifon  ou  1  epaideur  de  la  neige 
les  prive  meme  des  plantes  &  desarbrif- 
feaux  deffeches ,  en  fit  ouvrir  quelques- 
iins  ,  &  trouva  dans  leurs  eftomacs  une 
aflTez  arande  quantite  de  petftes  lames 
d’une  pierre  feuilletee  qui  lui  firent  croire 
qu’il  fe  trouve  dans  ces  montagnes  une 
efpece  d'ardoife  formee  d  une  rerre 
grade  &  nitreufe  qui  eft  propre  a  don- 
ner  une  forte  nourriture  a  des  eftomacs 
chauds  &  munis  dun  acide  fuffifant  pour 
la  reduire.  Cependant  on  con^oit  aife- 
ment  qu’avec  cette  nourriture  il  ne  doit 
leur  refter  a  la  fin  de  l’Hyver  que  la  peau 
&  les  os.  L’autre  efpece  ,  plus  grande  8c 
plus  brunatre  que  la  premiere,  defcend 
quelquefois  aux  pieds  des  montagnes  , 
ou  ils  fe  nourriftent  en  hyver  avec  les 
extremites  des  branches  des  petits  fapins  > 
nourriture  qui  les  rend  maigres ,  &  qui 
Ate  legout  a  leur  chair,  quoi  quelle  foit 
tres-bonne  a  manger  en  Ete.  Les  Cha¬ 
mois  ont  l’odorat  tres-fin  :  audi  les  chad* 
feurs  ont-ils  grand  foin  de  ne  jamais  aller 
vers  eux  avec  le  vent }  ils  ont  remarque 
que  ces  Animaux  fuyent  1’Homme  avec 
plus  de  precipitation  en  le  fentant  qu  en 
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le  voyant.ala  fin  de  l’Etc  .Is  font  tfos- 

tr°UVe  r°uvent  dans  l’eftomac 
des  Chamois  une  forte  depierre  en  bou- 
Jes  que  quelques  Auteurs  appellent  Be- 
ipard  Germamque.  Toutes  cedes  que  M. 

tTrtriT  danS  'f  Canton  deCerne, 
font  fembiables  aux  boules  qui  fe  for 

rnent  dans  leftomac  des  Chevaux  &  des 
Vaches.  Le  poll  que  ces  Animaux  ava- 
lent  en  fe  lechant  ,  fe  couvte  d’abord 

f  Une  lCf  e  ^  s  endurcirpe« 

a  pen.  M.  Scheuchqer,  temoin  tres-digne 
de  fo, ,  atfiire  que  toutes  les  boules°de 
Chamois  qu  il  a  vues  dans  le  pays 
des  Gnfons  ,  ou  elles  fe  trouvent  plus 
ftcquemment  que  nulle  part  ailleurs  , 
;  ent  formees  depetites  fibres  de  plan- 
.es,  entortiHees  &  arrondies  en  forme 
de  globe  par  le  mouvement  de  l'eltomac. 
Outre  1  Homme ,  les  Chamois  ont  encore 
deux  ennemis  capitaux  ,  dans  les  Loups- 
Cerviers  que  cependant  les  SuilTes  font 
Ptefque  venus  a  bout  de  detruire  :  & 
dans  une  efpece  d'Aigles  appellees  laem- 
mer-Gtyer ,ceft-a-dire,  Favours  des 
Jgneaux.  Cas  Tyrans  de  lair  ont  une 
mamere  furprenante  de  fe  tendre  maitres 
des  Animaux  qui  font  trop  grands  pour 
etre  emportes.  Lorfqu', Is  voyeur  padres 
m  Chamots  ,  OU  une  CWvre ,  fur  Une 
M  ij 
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montagne  roide  ,  ou  fur  un  roc  efcarpe , 
ils  presnent  leur  vol  ft  pres  de  ces  Am- 
rnaux ,  qu’ils  les  renverfent  &  les  font 
tomber  dans  le  precipice  apres  quol 
ils  jouiflTent  commo dement  de  leur 

Pr°Comme  il  eft  jufte  qu’on  fache  i  qui 
nous  fommes  redevables  de  noskimieres , 
nous  avertiftons  avec  reconnoilfance  que 
ce  dernier  article  eft  tire  du  Journal 
Etranger  redige  par  le  favant  &  lntau- 
gabie  Auteur  M.  I’ Abbe  Prevofl. 

Le  Chamois  s’appelle  en  Italien  Capra 
Selvatica  •,  en  Efpagnol  Cabra  Monte {*, 
en  Allemand  Gems  *,  en  Flamand  Mpije 
Geit  ;  en  Anglois  Shamoys  ,  ou  Wild. 
Goat .  Belon  dir  au  livre  i  de  fes  Singu- 
larites  que  1’appellation  Fran^oife  du 
Chamois  eft  venue  de  la  Grecque  Kemas , 
&  que  le  mot  Yfard  eft  une  antique  dic¬ 
tion  Francoife.  Menage  n  en  dit  rien.  ^ 

La  Chevre  des  Alpes  ou  le  Chamois 
contient  en  route  fes  parties  beaucoup 
de  fel  volatil  Sc  d’huile.  Les  parties  que 
cet  Animal  fournit  a  la  Medecine  ,  font 
la  grailfe ,  le  fiel  ,  &  la  pierre  qui  fe 
trouve  quelquefois  dans  ion  eftomac  , 
appellee  Egagropile  ,  com  me  qui  diroit 
boule  ,  balle  ou  pelotte  de  Chamois  ou  de 
Chevre  Sauvage  5  augment  Bboard 
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£ ALkmagru.  La  graifle  de  Chamois 
melee  avec  du  lait  ,  eft  bonne  contre  la 
phthifie  &  les  ulceres  du  poumon  :  il 
en  faut  continuer  l’ufage  pendant  du 
temps.  Le  fiel  fortifie  la  vue,  deterge  les 
ulceres  de  la  cornee ,  Sc  diftipe  les  tayes 
ft  Ton  s’en  fert  en  collyre.  Quelques  Au¬ 
teurs  alTurent  meme  qu’il  gueritla  nyc- 
talopie  ,  qui  eft  une  efpece  de  maladie 
dans  la  quelle  la  vue  s’alfoiblit  fur  la  fin 
du  jour  ;  en  forte  que  ceux  qui  en  font 
attaques  ne  voyent  prefque  pas  a  fe  con- 
duire  vers  le  Soleil  couchant ,  quoique 
quelques  heures  auparavant  Sc  en  plein 
jour  ils  vi (Tent  a-peu  pres.comme  les 
autres.  VEgagropik  eft  une  pierre  de  la 
grofteur  d’une  noix  au  plus ,  de  couleur 
noiratre  5  Sc  qui  rend  une  odeur  agrea- 
ble  lorfqu’on  la  ronapr.  Cette  pierre 
etoit  autrefois  fort  recberchee  \  on  la 
regardoit  comme  le  fubftitut  du  Bezoard. 
Oriental ,  Sc  on  Femployoit  contre  la 
fievre  maligne  y  la  Pefte  ,  le  Poifon  ,  Sc 
dans  tous  les  cas  o.u  il  falloit  augmen- 
ter  la  tranfpiration  ,  fortifier  le  cosur  , 
refifter  au  venin ,  Sc  poufter  vers  la  peau 
un  levain  dangereux  mele  dans  la  made 
des  humeurs  la  prife  en  etant  depuis  un 
demi-fcrupule  jufqu’a  un  fcrupule  dans 
quel  que  eau  cordiale  j  Sc  depuis  trois 
M  iij 
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Jufqu’a  fix  grains  en  qualite  de  preferva» 
tif :  mais  aujourd’hui  qu’une  phyfique 
eclairee  examine  avec  plus  d’attention. 
qu’autrefois  les  objets  qu’elle  embrace  , 

&  qu’elle  evalue  les  proprieties  des  corps  ^ 
avec  plus  d’exa&itude  &  de  feverite  , 

F Egagropile  eft  bien  dechue  de  fon  cre¬ 
dit.  Lillufte  Auteur  dont  nous  conti- 
nuons  I’Ouvrage  ,  M.  Gco/roy  ,  a  remar- 
que  que  cette  pierre  ou  boule  eft  for- 
mee  par  un  amas  de  poils  que  1  Animal 
avale  en  fe  lechant  6c  par  un  refte  de 
fibres  des  plantes  que  fon  eftomac  n’a 
pu  digerer  :  ces  fibres  6c  ces  poils  s’our- 
diftent  de  maniere  qu’ils  ne  formenc 
plus  qu’un  corps  qui  reftemble  a  une 
boule  de  feutre  :  ll  sen  trouve  qui  font 
recouvert  dftine  couche  bezoardique 
fort  mince  j  ce  qui  donne  a  celles-ci 
quelque  verru.  Ces  boules  naiftent  ordi- 
nairemenr  dans  le  premier  ventricule 
des  Animaux  qui  ruminent  ,  6c  dans 
I’eftomac  de  ceux  qui  ne  ruminent  point  s 
relies  font  la  pierre  de  Porc-Epic  Sau- 
vage  >  8c  les  aurres  boules  de  poil  cron¬ 
's  ees  dans  les  Chevres  ,  dans  les  Bceufs, 
ies  Vaches  &  dans  d’autres  Animaux, 
eomme  il  a  ete  deja  obferve  ci-deftus*. 
Ces  boules  ne  font  done  pas  fort  efti- 
mees  a  prefent ,  6c  on  leur  prefere  avee 
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raifon  les  preparations  de  corne  de  Cerf 
dans  le  cas  ou  on  les  employoit  aupara- 
vanr.  Ce  qui  trompoitl.es  Anciens ,  c’eft 
qu’ils  s’lmaginoient  que  ces  pierres 
etoient  formees  du  fuc  des  plantes  done 
ces  Animaux  fe  nourriftoient  •,  Sc  que 
ces  plantes  etant  vulneraires  Sc  alexi- 
pharmaques ,  elles  devoient  retenir  les 
memes  proprieties  :  mais  leur  ftru&ure  a 
fait  connoitre  qu’on  n’en  devoit  pas 
attendre  un  grand  effet  •,  en  forte  qu’ei- 
les  font  releguees  aujourd’hui  dans  les 
cabinets  d’Hiftoire  Naturelle  comme  une 
ehofe  de  pure  curiofite. 

La  peau  de  Chamois  eft  mollette  Sc 
chaude  ;  on  I’employe  a  notre  ufage  avec 
beaucoup  d’utilite^ 

La  Chevre  d’Afrique  ou  la  Gazelle  , 
fa  Chevre  ou  l’Animal  du  mufc  ;  Ani¬ 
mal  Mofchiferum  ,  offic.  Dal.  Pharm. 
441.  Raii  Synop.  Anim.  Quad.  127. 
Aiof chius  > five  Mofchi  Capreolus ,  Schrod. 
501.  Gefn.  de.  Quad.  785.  Capra  Moj'- 
chi  Aldrov.  de  Quad.  Bifulc.  744. 
Jonft.  de  Quad.  55.  Capra  Mofch  , 
aliis  Cervus  odoratus  ,  Charlet  Exerc» 
iq.  Mofchus ,  Lemer.  581.  Capra  corni- 
bus  teretibus  ,  dimidi  a  to -annularis  ,  arcua- 
tis  ,  Linn.  Syft.  Nat.  71.  Gallia,  Jen 
Caprea  Adofchi  \  Gayella  Africana  •  Tra- 
M  iv 
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gus  Srepficeros  ;  Oryx  Antiquorum  \  Gel - 
%elus  \  Dorcas  peregrina  ,  Libica  ,  Jive 
Mofchifera  j  animal  Mofchi  ,  Mojehum 
gignens  ,  Jive  ex  quo  Mofehus  colligiiur , 
Nonnull. 

On  trouve  une  tres-ample  deferip- 
tion  Anatomique  de  cette  efpece  de 
Chevre  ,  faite.  par  Meffieurs  de  l’Aca- 
demie  Royale  des  Sciences  ,  Sc  dont 
nous  allons  profiter. 

Les  cinq  Gazelles  dont  nous  faifons  la 
defeription  ,  difent  ces  Meffieurs ,  nous 
ont  ete  apportees  a  divers  temps.  11  y 
en  avoit  une  male ,  trois  femelles ,  Sc  nn 
Faon  qui  etoit  auffi  femelle.  La  premiere 
que  nous  avons  diffiequee  ,  qui  etoit  la 
plus  grande  Sc  la  plus  agee  ,  nous  fut 
apporteeaveefon  Faon  ,  du  pare  de  Ver- 
failles  ,  oil  on  nous  dit  qu’elles  avoient 
toutes  deux  ete  tuees  par  une  autre  Ga¬ 
zelle  male.  Nous  trouvames  que  l’epau- 
Je  gauche  de  la  mere  etoit  toute  brifee , 
Sc  que  le  Faon  avoit  trois  jambes  rom- 
pues.  Cela  nous  fit  faire  reflexion  fur 
ce  que  Belon  dit  que  la  Gazelle  eft  VO- 
ryx  des  Anciens ,  cyxOppien  reprefente 
comme  un  Animal  etrangement  cruel  Sc 
farouche  :  mais  nous  ne  trouvames  point 
les  autres  marques  qui  felon  les  Auteurs , 
fonr  pardculieres  a  1  'Oryx  ;  comme  d’a.- 
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voir  une  feule  corne  au  milieu  du  front , 
ainfi  que  dit  Arijlote  \  d’avoir  tout  le 
poil  tourne  vers  1b  tete  ,  felon  Pline\ 
d’avoir  de  la  barbe  au  menton  ,  felon 
Albert  •  &  d’avoir  alfez  de  force  pour 
battre  les  Lions  &  les  Tigres  ,  ainfi 
quOppien  le  rapporte.  Car  nos  Gazelles 
avoient  fa  facon  fort  douce  ,  dc  Ton  dit 
auffi  que.  ces  Animaux  ne  fe  mettent 
point  eii  fureur  ,  fi  ce  n’efi  quand  on 
touche  leurs  cornes.  Les  Auteurs  Arabes 
appellent  la  Gazelle  Alga^el,  c’eft-a-dire 
Chevre  •,  &  elle  eft  vraifemblablement  la 
Dorcas  ,  ou  Chevre  Libyque  ,  qui  n’eft 
point  autre  que  la  Chevre  Strepficeros  , 
ou  Chevreuil  d’Egypte  ,  quoique  Seal 
liger  pretende  que  le  Strepficeros  eft  une. 
efpece  de  Mouton.  Ellen  dit  que  la  Dor¬ 
cas  Libyque  eft  legate  a  la  courfe,  qu’elle 
a  le  ventre  blanc ,  &  le  refte  du  corps 
fauve  •,  que  le  blanc  &c  le  fauve  le  Ion®- 
des  flancs  eft  fepare  d’une  bande  noire  j 
qu’elle  a  les  yeux  noirs  &  les  oreilles 
fort  grandes.  Le  Strepficeros  ,  fuivanr, 
Pline  ,  eft  une  Chevre  d’Afrique  qui  a 
les  comes  elevees  fur  la  tete  ,  fort  poin- 
tues  ,  rondes ,  entourees  de  plufieurs  ri¬ 
des  ,  &  tournees  comme  les  branches; 
d  une  lyre  ;  ou  bien  ,  comme  Joannes 
Coins  1  entend>qui  fe  detournent  tanede 
M  n 
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en  dehors  ,  &  tamot  en  dedans  ;  eti 
force  qu’elles  decrivent  le  profil  8c  le 
contour  dune  guirarre  :  mais  il  y  a  lieu- 
de  douter  que  les  Lyres  du  temps  de 
Flint  fudent  de  cette  forme. 

Toutes  ces  marques  ayanr  ete  trou- 
vees  dans  ces  cinq  Animaux  que  nous 
avons  dideques  ,  on  peut  dire  que  le 
Strepficeros  ,  la  Dorcas  ,  8c  la  Gazelle 
font  une  meme  chofe  j  car  notre  Gazelle 
eft  un  Animal  d’Afrique  ,  qui  paroic 
devoir  bien  courir  ,  fi  on  en  juge  par 
la  longueur  des  jarobes.  Bile  etoit  de  la 
grandeur  8c  de  la  forme  d’un  Chevreuil, 
de  poll  fauve  ,  a  la  referve  du  ventre  8C 
de  l’eftomac  qui  etoienr  blancs  ,  de  la. 
queue  qui  etoit  noiratre ,  8c  d’une  ban- 
de  un  peu  plus  noiratre  atidi  que  le  refte 
du  poil  qui  defcendoit  depuis  l’ceil  juf- 
ques  au  meufeau.  Le  poil  redembloit 
rnieuxa  celui  d’un  Chevreuil  qua  celui 
d’une  Chevre  ,  parce  qu’il  etoit  fore 
court.  Sous  ce  poil ,  le  cuir  etoit  parfai- 
tement  noir  8c  luifant  a  cede  qui  etoit: 
la  plus  agee*,  aux  autres  ,  il  etoit  gri- 
fatre  :  8c  cette  noirceur  paroilToit  atou- 
rcs  a.  decouvert  dans  les  oreilles  ,  qui 
<£roient  grande  s  8c  pelees  en  dedans  > 
ou  le  cuir  etoit  noir  8c  poll  comfne  de 
MEbene. ay-ant  feuleraent  quelques  tra*~ 
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ces  d’un  poll  fore  blanc  ,  plus  dtlr  8c 
plus  long  que  celui  du  ventre  •,  ces  tra¬ 
ces  fortoient  du  font  de  foreille ,  6c 
s’etendoient  vers  ks  bords  en  s’elargif- 
fant.  Les  yeux  etoient  grands  6c  noirs  •, 
les  cornes  etoient  auili  noires,  rayees  en 
travers  ,  longues  de  quinze  pouces  grof- 
fes  de  dix  lignes  par  le  bas  ,  fort  poin- 
tues ,  affez  droites  ,  mais  un  peu  tour¬ 
nees  en  dehors  vers  le  milieu ,  6c  qui  fe 
rapprochoient  enfuite  en  dedans  ,  felon 
la  forme  des  branches  d’une  Lyre  ,  relies 
que  font  celles  qui  fe  voyent  dans  quel- 
ques  anciennes  fculptures.  Cedes  du 
male  etoient  un  peu  plus  recourbees  en 
arriere.  Elies  etoient  fort  rondes  aux 
quatre  femelles  j  mais  le  male  les  avoir 
un  peu  comprimees  6c  applaties  ,  ce  qui 
les  empechoit  d’etre  parfairement  ron¬ 
des  •  6c  l’on  peut  dire  que  cette  ron- 
deur  de  cornes  a  donne  a  la  Gazelle 
chez  les  Anciens  le  nom  de  Strcpficeros  5 
qui  doit  plutox  fignifier  des  cornes  tour¬ 
nees  au  tour  ,  que  courbees  comme 
cedes  de  toutes  les  autres  Chevres  le 
font  a  l’ordinaire  ;  cette  feule  efpece  de 
rondeur  etant  particnliere  aux  cornes 
de  la  Gazelle  ,  entre  les  Chevres  ,  fup- 
pofe  qu’elle  foit  une  efpece  de  Che- 
vie  j  parce  que  les  autres  cornes  de  c© 
M  yj, 
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Animaux  font  a  angles  &  a  pans  ,  tie 
meme  que  celles  de  tous  les  Mo  u  to  ns  , 
a  lareferve  de  celui  de  Candie  qui  a  les 
cornes  tondes ,  comme  remarque  Bdon  , 
qaidit  que  meme  encore  de  fon  temps 
il  etoit  appelle  dans  le  pays  Stripfouri  *, 
ce  qui  pourro-it  bien  etre  la  raifon  qui 
a  fait  dire  a  Scaliger  que  le  Srepjiceros 
eft  une  efpece  de  Mouton.  Ces  cornes 
etoient  creufes  jufques  a  la  moitie  ,  & 
remplies  d’un  os  pointu  qui  les  attachoit 
a  la  tete  par  le  moyen  d’un  pericrane 
qui  le  couvroit.  Ce  pericrane  etoit  fort 
dur  >  fort  epais  ,  &  abbreuve  de  beau- 
coup  de  fang  >  de  meme  que  le  dedans 
de  I’os  qui  etoit  fpongieux  en  maniere 
de  Diplo'd ,  la  fuperficie  externe  de  1’os 
etant  fort  folide  ,  &  rayee  de  quelques 
canelures  felon  fa  longueur ,  au  contraire 
des  canellures  des  cornes  qui  etoient 
tranfverfales.,  ainft  qu’il  a  cte  dit.  A  la 
lacine  de  ces  cornes  ,  il  y  avoit  une  touffe 
de  poil  plus  long  que  celui  du  refte  du 
corps, 

Le  nez  etoit  un  peu.  eamus  ccmme 
aux  Chevres  mais  encore  plus  au 
male  qu’aux  femelies  \  car  il  avoit  le 
mufeau  moins  long ,  ainft  qu’il  l’eft  d’or~ 
dinaire  dans  la  plupart  des  Brutes ,  oil 
ks  males  ont.  to u jours  la  tete  plus.ron.de 
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que  les  femelles.  Le  palais  etoit  garni 
d’une  peau  dure ,  en  forme  de  longues 
ecailles.  Les  dents  incifives  ,  qui  man- 
quoient  a  la  machoire  d’en  haut ,  pares 
cet  Animal  rumine  ,  etoient  au  nombre 
de  huit  en  celle  d’en  bas  ,  fort  tranchan- 
tes  ,  Sc  de  grandeur  inegale  •,  les  deux  de 
devant  etant  aufli  larges  que  les  fix  au- 
tres  ,  dont  la  largeur  alloit  toujours  en 
diminuant ,  &c  etant  auflGL  beaucoup  plus 
larges  en  Leur  extremite  que  vers  leuc 
racine.  La  queue  aux  femelle  avoir  un 
poil  long  Sc  noiratre.  Elle  etoit  platte  a 
fon  origins  ,  Sc  large  vers  fes  premiers 
ncEuds  environ  de  deux  pouces,  Sc  elle 
fe  retreciflfoit  8c  venoit  a  n’avoir  pas  un 
pouce  a  l’endroit  oil  elle  donne  naidance 
au  long  poil  qui  pendoit  jufques  aux. 
jarrets.  La  queue  du  male  n’avoit  point 
ce  long  poil  qui  reflembloit  a  du  crin  en 
routes  les  femelles.  11  etoit  feulement  un 
peu  plus  long  que  celui  du  refte  da 
corps  ,  Sc  plus  doux  que  le  crin  de  la 
queue  des  femelles.  Les  jambes  de 
devant  au-dedous  du  pli  du  genouii 
etoient  garnies  d’un  poil  un  peu  plus, 
long  Sc  plus  dure  qu’au  refte  de  la  jam- 
be>  ll  etoit  couche  Sc  detourne  moitie  a 
.droits  ,  moitie  a  gauche  ,  comme  1  epi 
dun.  Cheval  5  Sc  en  cet  en  droit  la. 
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peau  etoit  beaucoup  plus  epaifte  qu’aih 
leurs  j  ce  qui  lui  faifoit  une  efpece  de 
petit  couflinet  pour  s’agenouiller  ,  a  la 
maniere  des  callolites  qui  font  aux  ge- 
noux  du  Chameau.  La  Gazelle  que  Fa - 
bius  CoLumna  decrit ,  relfembloit  encore 
mieux  aux  Chameau  que  la  ndtre  ;  car 
elle  avoit  cet  endroit  tout-a-fait  degar- 
ni  de  poil.  Le  pied  ,  qui  etoit  fort  fen- 
du  ,  &  muni  en  fon  extremite  de  deux 
grands  ongles ,  outre  les  deux  petits  qui 
font  au  talon  ,  ainll  que  le  pieds  du  Che- 
vreuil  ,  avoit  aufli  cela  de  femblable  aux 
pieds  du  Chameau  ,  qu’il  pofoit  moitie 
fur  l’ongle  qui  ne  garnilfoit  que  le  de- 
vant,  &  moitie  fur  la  peau  qui  con- 
vroit  en  la  partie  pofterieure  une  chair 
ronde  ,  &  bien  plus  epaifte  qu’elle  n’eft 
au  pieds  des  Cerfs ,  des  Chevreuils  ,  & 
des  autres  Animaux  qui  ont  le  pied  four- 
che.  Et  cette  chair  eft  vraifemblable- 
ment  plus  propre  a  marcher  fur  les  fa- 
blons  de  la  Libye ,  que  dans  les  terres 
des  autres  pays  qui  font  pierreufes  ,  ainfi. 
que  nous  connuraes  au  pied  d’une  de 
nos  Gazelles  ,  qui  etoit  fort  tumefie  5 
pour  avoir  cte  blefle  en  cette  partie  ten- 
dre  &  degarnie  d’ongle.  Nous  avons 
atifti  remarque  que  ces  pieds  font  fendus 
d’une  maniere  partuuliere ,  parce  que  les 
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deux  ongles  qui  fe  pouvoient  eloigner 
beaucoup  bun  de  l’amre  ,  etoient  joints 
par  une  peau  qui  s’etendoit  alfez  aife- 
ment  }  ce  qui  nous  a  fait  douter  fi  la 
Gazelle  ne  feroit  point  1’ Animal  qu’£- 
lien  dit  etre  appelle Kemas  par  les  Poetes 
Grecs  ,  a  qui  il  donne  beaucoup  de  mar¬ 
ques  qui  fe  voyent  dans  la  Gazelle  j  mais 
entr’autres  chofes  il  dit  que  fes  pieds 
qui  font  femblables  a  ceux  d’une  Che- 
vre  ,  font  formes  de  force  qu’ils  lui  ai- 
dent  a  nager.  Cette  peau  etoit  moins 
longue  dans  les  pieds  du  male  ,  dont 
les  ongles  ne  s’ecartoient  pas  tant  qu’aux 
pieds  des  femelles. 

Nos  Gazelles  lfavoient  que  deux 
mammelles ,  qui  n’avoient  chacune  qu’ura 
mammelon.  Il  y  avoir  a  cote  au-def- 
fous  des  mammelles  dans  les  aines  deux 
cavites  comme  des  facs  peu  ptofonds  , 
ou  la  peau  etoit  fans  poil  ,  de  meme 
quelle  l’eft  autour  des  mammelons  t 
mais  cetre  peau  etoit  moins  lilfee ,  etant 
apre  ,  &  comme  a  grains  d’orge.  Ces 
cavites  etoient  remplies  d’une  cralfe  fem- 
blable  a  de  la  cire  *,  ce  qui  peut  avoir 
donne  occafon  a  l’erreur  de  Joann . 
Agricola  Atnmonius  ,  qui  a  pris  la  Ci- 
vette  pour  une  Gazelle ,  a  caufe  des  po- 
ches  que  la  Civette  a  pour  contenir  fa 
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liqueur  odorante  5  la  Civetre  8c  la  Ga- 
zelle  etant  d  ailieui#  des  Animaux  tout- 
a-fait  dillemblables  ,  8c  ces  cavites  oil 
lacs  qui  fe  voyent  en  la  Gazelle  ayant 
bien  plus  de  rapport  avec  ceux  que  les 
Lievres  ont  en  ce  raeme  endroit  ,  qu’a- 
vec  ceux^  de  la  Civette.  Le  male  avoit 
ces  cavites  011  facs  de  meme  que  les  fe- 
melles. 

Ces  particularites  que  nous  avons  re¬ 
marquees  dans  ces  femelles  ,  n’etoienc 
routes  que  dans  trois  de  nos  Gazelles  ; 
la  quatrieme  differoit  des  autres  en  ce 
qu  elle  li avoit  point  de  couffinet  aux 
genou  ,quoique  d’autres  plus  jeunes  en 
euilent  :  mais  elle  n’avoit  pas  cet  endroit 
peld  comme  cedes  de  Fabius  CoLumna  , 
a  laquelle  elle  reflembloir  d’ailleurs ,  l 
caufe  qu  elle  avoit  cette  bande  noirdtre 
le  long  de  chaque  Hanc  5  qu 'Elitn  a  re- 
marqu^e  dans  la  Dorcas  Libyque  ;  le 
maie  avoit  auflt.  cette  meme  bander 

Pource  qui  ell  des  parties  du  dedans, 
ILptploan-dzns  routes  les  cinq  Gazelles 
etoit  garni  dune  grailfe  dure  8c  rougea- 
tre  qui  couvroit  8c  enfermoir  prefque 
tous  les  vaideaux.  qui  font  en  cette  par- 
ne  ,  en  les  fuivant  8c  les  accompagnant 
dans  routes  leurs  divifions-  Cet  epiploon 
sie  nageoit  point  fur  les  intsdins  mai* 
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il  les  enveloppoit  jufques  par  derriereP 
excepte  eti  un  de  nos  fujets.,  dans  le- 
quel  vers  le  cote  gauche  l’inteftin  lleen 
eroic  attache  au  peritoine  par  un  grand 
nombre  de  fibres.  Dans  les  autres  il 
defcendoit  de  la  partie  anterieure  Sc 
moyenne  du  ventricule,  a  la  quelle  il 
etoit  attache  ,  Sc  paflant  dans  Ie  fond  du 
bas- ventre  ,  fous  la  plus  grande  partie 
des  inteftins,  venoit  s’attacher  aux  centre 
du  mefentere  ,  Sc  montane  plus  haut 
retournoit  a  la  partie  inferieure  du  ven¬ 
tricule.  Le  cartilage  xiphoide  etoit  qua- 
tre  fois  plus  grand  a  proportion  qu’il 
n’eft  aux  autres  Animaux ,  ayant  un  pou- 
ce  Sc  demi  de  large  ,  Sc  debordant  de 
chaque  cote  de  l’os  du  fternon  auquel  il 
eft  attache.  Sc  fe  tournant  en  rond  pour 
finir  en  une  double  pointe  obtufe.  Le 
foye  etoit  femblable  quant  a  fa  figure  3 
a  celui  de  I’Homme  ,  etant  partage  en 
deux  grands  lobes  ,  outre  leiquels  il  y 
en  avoit  deux  petits  ,  dont  fun  qui  etoit 
le  moins  petit  s’allongeoit  jufques  fur  le 
rein  droit ,  qu’il  couvroit  a  moitie  $  l’au- 
tre  etoit  au  milieu  fur  l’epine.  Il  y  avoir 
dans  la  partie  cave  du  foye  du  Faon  deux 
rameaux  lymphatiques  ,  gros  de  pres 
d’une  ligne.  Ils  paroiftoient  commenoues 
fort  pres  a  pres ,  a  caufe  de  l’inegalito 
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qu’an  nombre  prefque  infini  de  valvules 
leur  donne  en  les  retrecifiant  j  de  forte' 
que  comme  de  peuts  chapelets  de  crif- 
tal  iis  attachoient  le  tronc  de  la  veine- 
porre  a  l’orifice  fuperieur  du  ventncule. 
La  fubrtaace  du  foie  nous  parut  bien  par- 
liculiere  ,  etatit  comme  compofee  d’une 
inh  ere  de  petites  glandes  ,  quelques- 
iines  plus  &c  quelques  autres  moins  grof- 
fes  que  dcs  grains  de  Chenevi.  Elies 
etoienr  d’uu  rouge  bren  plus  pale  que  ce 
qui  les  j  ■ignore  enfemble.  Ces  glandes 
fetnbloient  percees  chacune  par  le  milieu, 
a  caufe  d’une  petite  fente  rouge  qu’elles 
avoient ,  dont  il  fortoit  du  fang  quand 
on  les  preflfoit.-  Ce  qui  les  feparoit  les 
unes  des  autres  etoit  d’un  rouge  pareil  a 
celui  despetites  fentes  ,  mais  cette  partie 
ne  rendoit  point  de  fang.  Les  glandes 
de  la  partie  cave  etoient  beaucoup  plus 
grofies  que  celles  de  la  partie  gibbe. 

Malpighi ,  Medecin  de  Meffine  ,  qui 
tient  que  tous  les  parenchimes  font  com- 
pofes  de  plufieurs  glandes  ,  n’explique 
point  comme  il  a  reconnu  que  les  foies 
qui  paroiftent  ordinairement  d’une  fubf- 
rance  continue  &  homogene  ,  font  en 
efFet  divifes  en  plufieurs  parties  feparees 
les  unes  des  autres,  ni  de  quelle  gran¬ 
deur  dies  font  j  car  quand  il  dit  que  ces 


glandes  reffemblent  a  des  grains  de  rai- 
iin  qui  forment  une  grappe  ,  on  peu 
dourer  fi  ces  grains  de  raifin  fignifient  la 
figure  ou  ia  groffeur  des  glandes  ,  qu’il 
die  neanmoins  etre  hexagones  dans  le 
foye  des  Chats,  &  differ entes  en  chaque 
Animal.  Nous  avons  juge  qu’il  fe  pou- 
vcit  faire  que  les  glandes  qui  coinpo- 
foient  les  foies  de  nos  Gazelles  etoient 
devenues  apparentes  par  quelque  m ala- 
die  ,  parce  qu’elles  etoient  bien  plus  vifi- 
bles  dans  les  unes  que  dans  les  autres,. 
&  que  meme  il  y  avoit  une  de  nos  Ga¬ 
zelles  ou  ces  glandes  ne  paroiffoient 
point ,  &  dans  laquelle  le  foye  s’eft 
trouve  d’un  Parenchyme  egal  5  homo- 
gene  &c  continu  a  l’ordinaire  •,  enforte 
qu’il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  glandes 
qui  lorfque  1’ Animal  eft  en  fame  ,  font 
fpongieufes  &c  imbues  du  fang  qui  eft 
dans  tout  le  parenchyme  du  foye  ,  ne 
femblent  point  etre  feparees  les  unes  des 
autres  ,  comme  elles  le  paroiffent  lorf- 
qu’etant  endurcies  par  la  maladie ,  &C 
a  caufe  de  cela  recevant  moins  de  fang  , 
leur  fubftance  differente  les  fait  mieux 
diftinguer  par  la  diverfite  de  couleur  » 
qui  en  la  partie  glanduleufe  eft  plus 
blanchatre  fame  de  fang ,  &  plus  rouge 
dans  celle  qui  eft  entre  les  glandes  s  4 
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caufe  da  fang  quelle  contient.  Mais  ct 
qui  confirme  la  penfee  de  Malpighi ,  ell 
la  figure  reguliere  qae  nous  avons  remar¬ 
quee  en  ces  glandes  ,  qui  eft  prefque 
toujours  approchante  de  l’hexagone  ,  Sz 
les  petites  fentes  done  toutes  etoient 
perceesen  leur  milieu  j  car  cela  fait  voir 
que  ce  n’eft  point  que  le  foye  fe  foit 
endurci  par  une  concretion  fchirreufe  Sc 
&  contre  nature  de  fa  fubftance  amafle© 
fortuitement  en  plufieurs  morceaux  , 
comme  il  arrive  a  fhuile  quand  elle  fe 
gele  ,  mais  que  chaque  glande  en  s’e- 
pailliftant  a  conferve  fa  figure  naturelle* 
La  ratte  etoit  de  figure  ovale  ,  fort 
mince ,  route  attachee  Sc  collee  fur  le 
cote  gauche  du  ventricule  ,  a  la  referve 
d’environ  la  largeur  d’un  travers  de  doigt 
de  la  partie  de  devant  ,  qui  en  etoit  fe- 
paree  \  en  forte  que  les  vaifteaux  appeD 
les  communement  Fas  breve ,  qui  font 
ordinairement  le  lien  qui  attache  la 
ratte  avec  le  ventricule  ,  napparoiftoient 
point ,  etant  confondus  Sc  caches  dans 
les  membranes  de  Tun  Sc  de  fautre  de 
ces  vifeeres.  Dans  toutes  les  cinq  ,  la 
ratte  etoit  violette  par-deftus  ,  bleue 
pardeffous  5  Sc  par-tout  femee  de  points 
blanchatres  ,  qui  pouvoient  etre  pris- 
pour  des  glandes  pareilles  a  celles  du 
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foye ,  fi  ce  n’etoit  qu’elles  n’avoient  pas 
une  figure  reguliere. 

La  Gazelle  .  qui  eft  un  animal  qui 
rumine  ,  n’a  que  deux  venrricules  ,  qui 
paroiftent  bien  diftingues  8c  fepares  Tun 
de  Fautre  par  des  retreciftemens  confi- 
derables  ,  comrae  il  sen  voir  aux  autres 
Animaux  qui  ruminent.  Mais  la  verite 
eft  aufli  que  ces  deux  ventricules  etoient 
plus  diftingues  que  les  quaere  ne  le  font 
dans  les  autres  Animaux  ;  car  outre  le 
retreciftement  8c  les  differentes  qualites 
des  membranes  qui  font  ordinairement 
la  diftin&ion  des  quatre  ,  il  y  avoit  une 
valvule  qui  feparoit  ces  deux ,  8c  on  trou- 
voit  dans  les  membranes  qui  les  compo- 
foient  toutes  les  diverfes  figures  8c  les 
fubftances  particulieres  que  ces  quatre 
ont  accoutume  d’avoir.  Le  premier  8c  le 
plu?  grand  qui  re^oit  la  nourriture  imme- 
diatement  de  l’oefophage  ,  etoit  fort 
ample  8c  fort  large  par  le  haut  ,  8c  fa 
figure  etoit  pointue  par  le  bas.  Il  etoit 
garni  en  dedans  de  deux  membranes  po- 
fees  Tune  fur  l’autre ,  qui  font  celles  done 
fe  reverent  feparement  les  deux  pre¬ 
miers  ventricules  que  Ton  appelie  en 
Francois  la  Pance  8c  ie  Bonnet.  Ces  deux 
membranes  etoient  fort  aifees  a  feparer 
Tune  de  i’autre.  L’exterieure  3  qui  fait  ia 
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fuperficie  interne  ,  &  qui  eft  celle  qui  eft 
propre  a  la  pance  appellee  Ko<a«* 
par  Arijlote  ,  etoit  comme  un  veloute 
compofe  d’une  infinite  de  petites  par- 
ticules ,  ayant  la  forme  de  mammelons  , 
qui  avoient  trois  fois  plus  de  longueur 
que  de  grofteur  ;  &c  cette  grofteur  ne 
paft'oit  pas  celle  d’une  mediocre  epingie, 
L’autre  membrane  qui  etoit  fous  cette 
premiere  ,  eft  celle  qui  eft  propre  & 
particuliere  au  fecond  ventricule  appeile 
Kuttf<puXo<r  par  Arifiote  ,  &c  Reticulum 
par  les  Latins,  a  caufe  qifelle  a  des  emi¬ 
nences  qui  reprefentent  un  rezau  qui  a 
fait  appeller  ce  ventricule  le  Sonnet , 
parce  que  ce  rezeau  reftemble  au  bonnet 
de  lacis  dont  les  femmes  enfermoient 
autrefois  leurs  cheveux.  Ces  eminences 
en  maniere  de  rezeau  etoient  comme  en- 
grelees ,  <5c  bordees  de  petits  grainsipar 
le  bout.  Ce  grand  ventricule  que  nous 
ne  comptons  que  pour  un  ,  parce  que 
fes  deux  difterentes  membranes  etoient 
etendues  egalernent ,  &  de  meme  forte 
l’une  fur  l’autre  par  route  fa  capacite  , 
peut  neanmoins  paroitre  double  ,  en  ce 
que  fa  partie  fuperieure  qui  eft  beau- 
coup  plus  large  que  l’inferieure  ,  en 
etoit  en  quelque  fa^on  feparee  par  un 
l  etreciftemenc ,  mais  qui  etoit  peu  coa- 
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iiderable.  Au  haut  de  ce  grand  ventri- 
cule  vers  le  cote  droit  ,  ou  il  fe  retre- 
ciffoit  en  maniere  de  Pylore  >  il  y 
avoit  une  ouverture  qui  etoit  le  paf- 
fage  au  fecond  •,  8c  cette  ouverture 
etoit  fermee  par  une  membrane  en 
forme  d’une  grande  Valvule  faite 
conime  un  petit  fac,  pour  empecher  ce 
qui  eft  une  fois  forti  du  grand  Ventricu- 
le  d’y  rentrer.  Ce  fecond  Ventricule* 
depuis  fon  entree  jufqu’a  fon  milieu  , 
etoit  femblable  au  troifieme  des  Baeufs 
8c  des  Moutons  ,  appelle  e <£ma  pat 
Arijlote ,  Omafum  par  les  Latins  ,  8c  MiU 
let  en  Francois',  parce  qu’il  eft  plein  coni¬ 
me  de  feuidets  difpofes  felon  fa  lon¬ 
gueur,  qui  font  bordes  de  petites  emi¬ 
nences  femblables  a  des  grains  de  Miller, 
qui  ont  paru  apres  8c  pleines  de  pointes 
a  ceux  qui  lui  ont  donne  fon  nom  Grec 
-qui  lignifte  un  Herifon.  Cette  .aprete 
qui  n’alloit  que  jufques  a  la  moitie,  ne 
ceftoit  qu’infenfiblement  ,  8c  non  pas 
tout  a  conp.  La  couleur  de  cette  premiere 
partie  du  fecond  Ventricule  le  rendoit 
encore  different  du  premier  grand  Ven¬ 
tricule,  en  ce  qu’elle  etoit  d’un  rouge  un 
pen  violet,  au  lieu  que  le  premier  etoit 
blanc  a  I’ordi'naire.  La  feconde  partie  de 
ce  Ventricule  etoit  beaucoup  plus  ample 
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que  la  premiere,  &  cel  a  reflembloit  a  u 
quatrieme  des  autres  Animaux  rumi¬ 
nants,  appelle  par  Arifloie  ,  Obo - 
mafum  par  les  Latins  ,  8c  La  CaiLlette  en 
Francois  ,  parce  que  c’efl:  en  ce  ventri¬ 
cule  que  s’amaffe  la  prefure  qui  fert  i 
faire  cailler  le  laic.  Elle  avoir  auffi  quel- 
ques  inegalites  &  eminences  en  maniere 
de  feuillets,  mais  qui  etoient  lilfees  8c 
polies.  Elle  formoit  de  plus  a  fon  entree 
un  grand  fac,  par  le  moyen  d’un  repli 
qu’elle  avoit  au-deffous  de  la  premiere 
parcie  du  fecond  ventricule’,  &  vers  fa 
fortie  elle  s’elevoit  8c  fe  retreciffoit  pour 
faire  le  pylore.  Cette  ftrudfcure  des  deux 
ventricules  qui  s’eft  trouvee  pareille 
dans  routes  les  femelles  ,  avoit  quelque 
cliofe  de  different  d’avec  le  male  ,  done 
le  premier  8c  grand  ventricule  n’avoit 
point  de  pointe  parle  bas  ;  8c  quoiqu’il 
©lit  fes  deux  membranes  feparables  com- 
me  aux  femelles ,  celle  de  deffous  n’avoit 
point  de  replis  en. forme  de  rezeau  ,  ni 
de  valvule  a  l’entree  du  fecond  ventri¬ 
cule  ,  qui  avoit  une  eminence  ou  bode 
qui  n’etoit  point  aux  femelles. 

Les  inteftins  des  femelles  etoient  dif- 
pofes  enforte  que  le  Jejunum  8c  Ylleon 
etoient  replies  fort  menu  par  plufieurs 
petices  cellules ,  8c  attaches  le  long  du 
colon  t 
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colon  ,  qui  leur  fervoit  de  lien  pour  arre- 
ter  ces  replis  en  maniere  d’une  fraife.  Le 
colon  n’avoit  aucunes  cellules.  Les  perirs 
inteftins  avoienr  pres  de  quaere  lignes  de 
diametre ,  Sc  le  colon  plus  de  fix.  Les 
inteftins  du  male  avoien;  leurs  anfradbuo- 
fites  d’une  autre  maniere  ;  car  les  uns 
ctoient  pliftes  com  me  le  colon  left  aux 
hommes  ,  faifanr  une  infinite  de  petites 
cellules  ;  les  autres  etoient  plies  en  lon¬ 
gueur  comnie  le  font  les  trompettes  , 
chaque  repli  ayant  environ  quatre  pon¬ 
ces.  Les  rameaux  des  veines  mefaraiques 
etoient  fort  gros ,  Sc  attaches  au  colon  par 
quantite  d’autres  petit  rameaux  qu’ilsy  en- 
voyoientj  &  chaquegros  rameau  paftant  un 
pen  outre,  diftribuoit  auftide  lameme  ma¬ 
niere  depetirs  rameaux  aux  petits  intef- 
tins.  Le  tacum  avoit  fept  polices  de  lon¬ 
gueur  ,  Sc  un  pouce  en  grofteur.  Les  reins 
•etoient  prefque  ronds  :  le  droit  etoit 
fous  le  petit  lobe  droit  du  Foye,  Sc  le 
gauche  fous  la  pointe  du  ventricule.  La 
fituation  de  ceux  du  male  etoit  fort  extra¬ 
ordinaire  ;  car  le  gauche  etoit  fur  l’aorte , 
&  le  droit  etoit  fi  haut,  qu’il  furpaftoit 
le  gauche  de  deux  ponces.  A  l  origine  de 
l’artere  fpermatique  droite  du  male  ,  il  y 
avoit  un  corps  glanduleux  couche  fur  le 
tronc  de  la  veine  cave  ,  pour  fervir  com- 
Tome  IK*  N 
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me  de  couflineta  cette  artere.  La  Matrice 
fe  feparoit  en  deux  cornes  ,  comme  aux 
autres  Brutes.  Elle  avoit  par  dedans 
quantile  d’eminences  comme  des  mam- 
melons  ,  fept  ou  huit  dans  chaque  cor- 
ne  ;  &  a  [’orifice  interne  il  y  avoit  une 
caroticule  en  dedans  qui  le  couvroit.  Il 
y  avoit  deux  grands  vaifieaux  qui  alloienc 
aux  mammelles.  La  veine  qui  etoit  plus 
grofle -alloit  droit  aux  mammelon  ,  con- 
fervant  tonjours  fa  meme  grofieur  ,  fe 
perdant  tout-a-coup  ,  fans  jetter  aucuns 
rameaux  apparents,  L’artere  alloit  a  la 
poche  ou  fac  qui  eft  proche  du  mamme¬ 
lon  ,  ou  elle  fe  divifoit  en  cinq  ou  fix  ra- 
ineaux  ,  comme  une  patte  d’Oye. 

Le  poumon  avoit  quatre  lobes  au  cote 
droit,  &  deux  au  gauche.  Ils  etoient  en 
Tune  des  Gazelles  tous  adherants  tant  les 
uns  aux  autres  qu’avec  les  cotes  &  le  dia- 
phragme  ,  auquel  le  foye  etoit  aufifi  telle- 
men?  colle ,  que  fon  parenchyme  y  de- 
meuroit  attache  ,  &  fe  dechiroit  plutbt 
que  de  s’en  feparer.  En  ce  meme  fujetla 
veine  etoit  auffi  grolfe'  que  la 

veine  cave.  Toutes  nos  Gazelles  avoient 
le  cceur  long  &  pointu9celui  de  la  plus 
grande  ayant  quatre  pouces  &  demi  de 
long  fur  deux  &:  demi  de  large.  Les  ven- 
Sricules  du  coeur  de  celle  qui  etoit  morta 
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d’un  coup  qui  lui  avoit  brife  Tepaule  , 
etoit  prefque  remplis  comrae  d’une  chain 
dure  8c  folide  ,  la  quelle  etoit  un  corps 
etranger ,  &c  fepare  de  la  fubitance  du 
cceur  &c  de  fes  vaifleaux.  Le  pericarde 
^toit  immediatement  attache  au  fternon 
&  au  diaphragme  par  deux  fort  ligamens. 
La  pointe  du  cceur  etoit  tournee  vers  le 
cartilage  xiphoide.  Le  cerveau  avoit  peii 
d’anfra&uoiites  ,  8c  n’etoit  que  legere- 
ment  enfonce  ,  &c  divifeen  deux,  a  Ten- 
droit  de  la  faulx.  Les  deux  ventricules 
fuperieurs  etoient  ouverts  Tun  dans  Tau- 
tre  en  la  partie  anterieure  du  'Septum  Lu - 
c’tdum ,  par  un  trou  large  de  deux  tiers 
de  ligne.  Le  globe  de  Tceil  qui  etoit  fort 
grand  ,  ayant  un  pouce  de  diametre  , 
etoit  recouvert  d’une  paupiere  interne : 
la  cornee  etoit  en  ovale.  Le  tapis  de  Tu- 
vee  avoit  la  couleur  d’une  Nacre  verte , 
&  la  retine  en  cet  endroit  etoit  traver- 
fee  du  rameau  d’une  veine  qui  jettoit 
plufieurs  branches ;  le  tout  etant  plein 
d’un  fang  noiratre.  Le  rameau  etoit  de 
la  grolfeur  d’une  grolfe  epingle  ,  &  il  fe 
glifToit  dans  TepailTeur  de  la  retine. 

Voila  ce  qu’ont  decouvert  dans  la  Ga¬ 
zelle  Meffieurs  nos  Accademiciens.  Joi- 
gnons  maintenanta  cette  ample  defcrip- 
tion  ce  qu’on  lit  fur  la  maniere  delever 
N  ij 
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cet  Animal  dans  le  CaUndner  des  Labon - 
rturs  &  dts  Ftrmlers  de  M.  Bradley 
comme  nous  1’avons  infinue  plus  haut.  * 
J’ai  vu  ,  die  cet  Auteur,  les  Gazelles 
produire  en  Angleterre  de  la  mcrae  fa- 
^on  que  les  Chevres ,  Sc  les  femelles  des 
deux  efpeces  porter  aufti  long-temps. 
Je  me  fouviens  que  la  feu  Reine  Anne 
avoit  un  male  Sc  une  femelle  qui  avoient 
fait  des  petits  a  Kenfington.  Comme  ces 
Animaux  n’avoient  qu’un  an  ,  la  femelle 
ne  donna  que  deux  petits  :  mais  dans  un 
autre  endroit ,  j’en  ai  vu  quatre  d’une 
meme  portee.  La  feule  difference  entre 
les  cornes  de  la  Gazelle  Sc  les  cornes  des 
Chevres  ,  eft  que  celles  de  la  Gazelle  font 
droites  Sc  cordonnees  ,  Sc  que  celles  de 
la  Chevre  font  tournees  Sc  cordonnees. 
Ce  fetoit  fort  bien  fait  de  multiplier  les 
Chevres  Sc  les  Gazelles  en  Angleterre.  Ll 
faudroit  feulement  obferver  que  les  par¬ 
ties  les  plus  chaudes  conviendroient 
mieux  a  la  Gazelle,  quand  on  commen- 
ceroit  a  l’introduire  en  ce  royaume  :  les 
petits  deviendroientplus  robuftes  que  les 
meres  *,  la  feconde  generation  le  feroit 
plus  que  la  premiere  ,  Sc  la  troifieme  en¬ 
core  plus  que  la  feconde  }  jufqu’a  ce 
qu’enfin  au  bout  de  fix  generations  ,  ces 
Aniroaux  feroient  aufti  naturalifes  a  notre 
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climat ,  que  s’ils  en  etoient  originates. 
Ce  qui  meconfirme  dans  cetce  opinion  , 
eft  une  remarque  que  je  tiens  du  favant  Sc 
curieux  M  du  Bois  fur  la  manierede  natu- 
ralifer  les  plantes  etrangeres.  Cec  habile 
homrae  a  bien  voulu  me  faire  obferver  , 
qju’il  a  trouve  par  une  longue  experien¬ 
ce  ,  que  route  les  fois  qu’une  plante  ten- 
dre  des  pays  etrangers  vient  pour  la  pre¬ 
miere  fois  en  Angleterre  ,  les  grains  de 
cetce  plante  en  maturite  donneront  des 
plantes  plus  robuftes  que  la  plante  mere  , 
&c  que  pareillement  les  graines  de  ces 
dernieres  donneront  des  plantes  encore 
plus  fortes  ,  Sc  ainfi  de  fuite  jufqu’a  ce 
qu’elles  viennent  enfin  a  fupporter  le 
climat ,  fans  y  avoir  befoin  d’abri.  M. 
du  Bois  en  a  plufieurs  exemples  dans  fa 
belle  Sc  riche  colledtion  de  plantes  etran¬ 
geres  a  Mitcham  en  Surrey.  Il  en  fera  de 
meme  des  petits  de  tons  les  Animaux  qui 
viennent  des  climat  les  plus  chauds ,  lorf- 
qu’ils  feront  tranfportes  chez  nous.  Si  le 
climat  d’ou  ils  viennent  eft  tres-chaud, 
il  faut  les  traiter  d’abord  avec  beaucoup 
de  delicatefte ,  avoir  foin  de  les  tenir  a 
l’abri  dans  les  faifonsj:igoureufes ,  Sc  de 
les  echauffer  par  de  bonnes  nourritures 
pendant  le  temps  de  gelee.  Lorfque  les 
petits  auront  une  fois  acquis  de  la  force, 

N  iij 
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ils  n’auront  pas  befoin  d’autant  de  foins 
que  les  m£res.  Les  generations  fuivantes 
feront  a  proportion  plus  fortes ,  jufqu’a 
ce  qu’enfin  le  climat  leur  devienne  aufti 
agreable  que  celui  d’ou  on  les  a  tires, 
fi  aptes  la  fixieme  ou  feptieme  generation, 
ou  meme  plutot  ,  on  faifoit  l’effai 
d’en  tranfporter  quelques-uns  de  ces 
dernieres  generations  dans  leur  pays  na- 
rurel.  Mais  pour  revenir  a  la  Gazelle  ,  il 
y  en  a  pluiieurs  efpeces ,  de  meme  que 
plufieurs  efpeces  de  Daims.  On  pretend 
que  la  venaifon  en  eft  infiniment  plus 
friande  &  fuperieurea  celle  des  meilleurs 
Daims.  Une  autre  difference  entre  la 
Gazelle  &  le  Daim  ,  eft  que  les  cornes 
du  Daim  font  branchues  &  tournees  en 
avant  ,  &  que  celles  de  la  Gazelle  ne  le 
font  pas.  De  plus  ,  les  cornes  du  Daim 
tombent  &  fe  renouvellent  tons  les  ans , 
au  lieu  que  la  Gazelle  conferve  les  fien- 
nes  route  fa  vie.  On  remarquera  que  les 
Daims  font  en  rut  vers  le  mois  d’Aout  , 
&  que  leurs  Faons  naiftent  au  mois  de 
Mai  fuivant ;  de  forte  que  la  femelle  du 
Daim  porte  beaucoup  plus  long -temps 
que  la  Chevre  ,  o«  la  Gazelle. 

Les  Chevres,  felon  moi ,  dit  encore 
le  meme  Auteur  dans  un  autre  endroit , 
reffemblent  fi  fort  aux  Gazelles,  foit  dans 


la. figure  ,  foit  dans  la  chair ,  dans  le  poil , 
&  dans,  les  cornes  qui  ne  rombent  point  , 
que  je  fuis  perfuade  que  toure  efpece 
de  nourriture  ou  de  medecine  qui  con- 
vient  a  l’une  peut  egalement  convenir  & 
Pautre>  La  Gazelle  mangent  les  feuilles 
feches  de  Tabac  ,  qui  la  gueric  lorfqu’el- 
le  eft  rnalade.  Je  penfe-qu’il  en  feroit  de 
meme  de  la  Chevre#  Si  on  a  l’occafion 
d’en  faire  l’experience  ,  je  fuis  perfuade! 
que  Ton  previendra  par-la  non-feulemenc 
la  maladie  epidemique  parmi  les  Che- 
vres  ,  mais  meme  qu’on  l’arretera,  ft  elle 
s’etoit  declaree, 

Ainft  fuivant  le  rapport  de  M.  Bra¬ 
dley  j  les  Gazelles  peuvent  vivre  en  An- 
gleterre  ;  d’oii  nous  devons  inferer  qu’eU 
les  vivroient  infiniment  mieux  dans«no§ 
Provinces  meridionales  de  France  ,  ft  Ton 
voffioit  avoir  foin  de  les  y  multiplier, 
BraJJavole. ,  temoin  oculaire  ,  nous  ap- 
prend  qu’en  Italie  les  Princes  &  les  gens 
riches  fe  plaifent  a  nourrir  des  Gazelles, 
dont  le  pays  naturel  eft  l’Afrique.  Belon 
dans  fes  Singularity  ,  dit  avoir  vu  en 
Egypte  au,  Chateau  du  Caire ,  des  Gazel¬ 
les  privees  qui  avoient  ete  prifes  a  la  cam- 
pagne  ou  elles  font  leur  demeure  en  lieux 
fteriles  &  fans  eau  :il  ajoute  que  la  Ga¬ 
zelle  eft  bafte  devan t ,  8c  haute  derriere  3 
N  iv 
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a  la  fa$on  dun  Lievre  •,  qu’elle  court  le- 
gerement  par  les  moncagnes  ,  montant 
beaucoup  plus  vice  qu’elle  ne  defcend  a 
la  valiee  •,  Sc  qu’elle  varoidement  en  plai- 
ne  campagne-,  tenant  fes  oreilles  droites 
comtne  un  Cerf,  quelle  bele  ainfi  qu’une 
Chevre ,  mais  qu’elle  eft  fans  barbe  ;  que 
les  cornes  des  males  font  plus  grandes  que 
celles  des  femelles >  &  qu’elles  feroienc 
routes  droites,  fi  ce  n’etoit  qu’elles  font 
un  peu  crochues  par  le  bout  ,  etant  plus 
longues  que  celles  d’un  Chamois  ,  Sc  fai- 
tes  en  maniere  de  lune. 

Nous  ne  faurions  nous  difpenfer  d*a- 
▼ertir  en  finiftant  l’Hiftoire  de  la  Gazelle , 
que  les  fentimens  font  partages  fur  l’ef- 
pece  d’Animal  qui  produit  le  mufc.  On 
trouj/e  dans  les  Mernoires  de  /’ Academic 
Roy  ale  des  Sciences  ,  Annee  1731  ,  page 
443  ,  la  Defcription  Anatomique  d?un 
Animal  connu  fous  le  nom  de  Mufc ,  par 
A4.  de  la  Peyronnie. 

L1  Animal  dont  je  vais  parler  ,  dit  cet 
Academicien  ,  a  ete  donne  fous  le  nom 
Mufc.  II  a  un  organe  particular  qui 
fournit  une  liqueur  epaifle  &  grade  tres- 
odorante  ,  qui  a  la  confiftance  d’une 
pommade  ordinaire  ,  Sc  qui  repand  un 
parfum  tres  fort ,  connu  fous  le  nom  de 
Mufc  5  parfum  different  de  celui  de  la 
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Civette.  L’Anatomie  de  cet  organe  fera 
le  principal  objet  de  ce  Memoire ,  n’ayanc 
rien  trouve  d’exrraordinaire  dans  les 
aurres  parries  de  1’Animal.  Toures  les 
recherches  que  j’ai  faires  pour  f^avoir 
poiirivement  d’ou  il  etoit  venu  ,  ne 
nfont  fourni  que  des  foup$ons  qu’il 
pouvoit  venir  du  Senegal :  il  s’en  trouve 
a  la  core  d’Or  ,  au  royaume  de  Juda  ,  Sc 
dans  une  grande  erendue  de  cette  par- 
tie  de  l’Afrique.  Le  Mufc  dont  il  s’agir , 
fut  envoye  par  ordre  du  roi  a  la  Mena¬ 
gerie  ,  oil  il  a  ere  nourri  avec  de  la  viande 
crue  qu’il  mangeoit  avec  voracite.  Je  ne 
chercherai  point  a  concilier  la  diverfite 
des  opinions  fur  Lorigine  du  110m  de 
Mufc  qu  on  a  donne  a  ce  parfum  Sc  a 
1’ Animal  qui  le  fournit,  ni  d  fixer  den- 
tre  les  A.  imaux  mufques  ,  celui  a  qui 
on  doit  donner  par  preference  le  nom  de 
Mufc  ,  en  Latin  Mofchus  ou  Animal 
Mofchiferum.  On  fcair  que  les  Arabes 
nousont  donne  fous  ce  nom,  une  efpece 
de  Gazelle  ou  de  Chevre  Sauvage ,  de- 
crite  par  plufieurs  Auteurs  ,  Sc  particu- 
lierement  par  Lucas  Schrockius  de  l’A- 
cademie  des  Curieux  de  la  Nature  err 
Allemagne,  dans  un  long  Traire  qu’il  a 
donne  fur  cette  matiere.  L’Animal  que 
nous  decrivons  n’a  aucun  rapport  avec 
N  v 
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ces  Chevres  &  ces  Gazelles ,  ni  avec  les 
les  Rats  mufques  de  Canada  dont  nous 
avons  une  tres-exade  defcription.  Il  ap- 
proche  davantage  d’uneefpece  de  Fouine 
qu’on  appelle  Genctte.  On  en  voit  une 
dans  les  obfervations  de  Bdon  ,  dont  la 
figure  a  quelque  reflemblance  avec  notre 
Animal.  Il  y  a  auffi  dans  l’Hiftoire  na- 
turelle  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  par  Fran¬ 
cois  Hernandes ,  la  figure  d’une  Civette 
Ameriquaine,  qui  paroir  y  avoir  encore 
pins  de  rapport :  cependant  elles  different 
coinme  ont  peut  le  voir  ,  en  conferant  les 
deux  figures  avec  la  notre.  On  trouvera 
auffi  de  la  difference  entre  la  figure  exte- 
rieure  du  Mufc  ,  &  celle  des  deux  Civet- 
tes  de  M.  Pa-ravlt ,  dans  fes  memoires 
pour  fervir  a  l’Hiftoire  des  Animaux.  Le 
corps  du  Mufc  eft  plus  delie  &  plus  levre- 
te  j  fa  queue  eft  plutot  blanche  que  grife  3 
coupee  par  hnit  anneaux  noirs  ,  pofes  en 
maniere  de  cercles  paralleles ,  larges  cha- 
cun  d’environ  trois  lignes  ,  ce  que  n’a 
point  la  queue  de  la  Civette.  Il  eft  con¬ 
vert  d’un  poil  doux  &  a  demi  ras  ,  par- 
tout  d’egale  longueur  :  Ton  voit  tout  au 
contraire  dans  la  Civette  de  M.  Perrault, 
tout  le  long  du  dos  jufqu’a  la  naiftance 
de  la  queue,  le  poil  plus  long  &  plus  heriffe 
qua  tous  les  autres  endroits.  Le  Mufcetois 
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tigre  de  noir  6c  de  grisj  la  Civetre  etoit  ti- 
gree  de  couleurs  differentes.;  lesradhes  de 
celle-ci  formoient  des  bandes  circulaires 
autour  du  corps ;les  caches  du  Mufc  en  for¬ 
moient  de  paralleles  felon  fa  longueur,  de- 
puis  les  epaules  jufqu’au  bas  du  corps ;  il 
avoir  un  pied  huit  pouces  de  long  depuis 
le  bout  du  mufeau  jufqu’a  lanaidance  dela 
queue  ,  qui  etoit  longue  d’envir-on 
quinze  pouces.  Le  mufeau  etoit  pointu , 
garni  de  mould  aches  *,  il  etoit  couverc 
d’une  peau  grife  :  fes  oreilles  etoient 
plus  plattes  que  celles  d’un  Chat ;  il  avoic 
au-delfous  des  oreilles  un  double  collier 
noir  &  deux  bandes  noirs  de  chaque  cote 
qui  naiflbient  du  fecond  collier  ,  & 
dnidoient  aux  epaules  j  il  avoir  les  pattes 
noirs-,  celles  de  devant  n’avoient  que 
quatre  doigts ,  armes  chacun  d’un  011- 
gle  court  s  moins  fort  6c  moins  pointu 
que  ceux  des  Chats  *,  le  cinquieme  doigc 
etoit  fans  ongle ,  6c  ne  portoitpas  ate  ere  j 
le  dedans  des  deux  pattes  etoit  plus  mai- 
gre  ,  6c  aijdi  doux  que  dans  les.  Chats  ; 
les  pattes  de  derriere  avoient  cinq  ongles 
portant  tous  a  terre,  con  formes  a  peu-  pres 
de  merae  5  les  papilles  de  lalangue  etoient: 
tournees comnle  celles  du  Chat  ,,fans  ctre 
ni  d  dures  ,  ni  d  apres, 

Je  ne  marreterai  pas-  da  van  rage  apar- 

N.  vj 
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courir  le  dehors  du  Mufc  ,  ni  a  faire 
remarquer  toutes  les  differences  exte- 
rieures  da  Mufc  &  de  la  Civecce  ;  il  fera 
aife  de  les  appercevoir  pour  peu  qu’on. 
confulre  les  figures.  Ce  detail  eft  d’au- 
tant  moins  neceftaire,  que  la  plus  grande 
difference  qu’il  y  a  entre  le  Mufc  &  la 
,Civette ,  fe  tire  moins  de  leurs  parties 
exterieures  ,  que  de  la  ftrudture  particu- 
liere  de  l’organe  qui  fournis  a  chacun  de 
de  ces  Anitnaux  fon  parfum.  La  ftrudure 
de  l’organe  du  parfum  des  deux  Civet- 
res  de  AS.  P err ault  eft  fort  differ ente  de 
celle  de  l’organe  d’une  Civette  dont  M. 
Mot  and  a  donne  depuispeu  un  Memoire 
a  l’Academie.  Nous  allons  voir  dans  la 
fuite  de  celui-ci ,  que  cet  organe  dans 
le  Mufc  eft  tres- different  de  celui  des 
trois  Civettes. 

Comme  la  fuite  du  Memoire  de  M* 
de  la  Peyrennie  donne  une  description 
fort  detaillee  des  parties  deftinees  a  filtrer 
la  pommade  odoranre  ou  le  parfum  d’oii- 
1’ Animal  a  tire  fon  nom,  nous  renvoyons; 
au  Memoire  meme  les  Ledeurs  qui  fe- 
foient  eurieux  de  la  lire. 

La  Cazelle  fe  nomme  en  Ttalien  Ga £- 
%itla  y  en  Alleraand  Bifam^Thier ,  c’eft-a- 
dire  ,  Animal  du  Mufc  ;  en  Anglois'^/z- 
tilope  y  ou  Mufk-  Animal.  Il  y  en  a  qui 
difent  que  tes  Arabes  nomment  cet  Ani- 
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nial  Algaz^eL ,  c’eft-a  dire  ,  Chevre  >  d’ou 
viennent  les.mots  Latin,  Italien&  Fran¬ 
cis.  Le  nom  Francois  Mufc  vient  du 
Latin  Mofchus  ou  Mufchus  ,  derive  de 
l’Arabe  Mifch  ,  Mofch  ou  Mufck  qui 
ftgnifie  la  meme  chofe. 

La  feule  partie  de  la  Gazelle  dont  on 
fafle  ufage  en  Medecine ,  eft  le  mufc. 
C’eft  une  fubftance  grumeleufe ,  grafle  Sc 
encftueufe  ,  pareille  a  du  fang  caille  de 
couleur  rougeatre  obfcure  ,  d’un  gout 
tin  peu  acre  Sc  amer  ,  d’une  odeur  aroma- 
tique  agreable  qu’on  trouve  dans  des 
poches  fituees  pres  du  nombril  de  cet 
Animal.  Le  mufc  s’achette  ordinaire- 
raent  en  veflie  •  il  faut  le  choifir  bien 
fee,  Sc  que  la  peau  de  la  veflie  foit  min¬ 
ce  ,  peu  garnie'  de  poil ,  car  plus  il  s’y 
rencontre  de  peau  Sc  de  poil ,  moins  il  y 
a  de  marchandife.  Il  faut  que  le  poil 
foit  de  couleur  brune  qui  eft  la  marque 
du  mufc  de  Tonquin  qu’on  eftime  le 
plus  :  le  mufc  de  Bengale  qui  eft;  infe- 
rieur  ,  eft  enveloppe  dans  des  veflies 
garnies  de  poil  blanc.  Il  fufttt  que  le 
mufc  foit  une  matiere  rare  &  precieufe 
pour  qu’on  cherche  a  le  falflfier.  La  fa- 
^on  ordinaire  de  le  faire  eft  d’y  ajouter 
du  fang,  de  la  peau  &  d’autres  parties 
de  l’Animal  •>  on  vend  le  tout  pour  de 
veritable  njufe  :  mais  la  frasde  eft  bien- 
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tot  decouverte  par  les  perfonnes  de  Tart  ;• 
car  le  veritable  mufc  s’evapore  entiere- 
ment  lorfqu’on  le  jette  furde  labraife  >au 
lieu  que  lorfqu’il  eft  falfifie,  il  en  refte 
Soujours  quelque  peu  fur  les  charbons* 
Le  mufc  eft  prefque  tout  fouphre  &c 
fel  volatil ,  ccmtenani  tres-peu  de  terre  j 
ainfi  fa  nature  eft  chaude  ,  defticative  , 
attenuante ,  difcuflive  ,  cordiale  ,  alexi- 
pharmaque  ,  &  par-confequent  Cepha- 
lique.  On  F  employe  principalement  dans 
les  palpitations  ,  &  dans  toutes  les  au* 
tres  maladies  du  caeur  >  parce  qu’il  for- 
tifte  &  ranime  les  efprits  vitaux.  De 
la  vient  encore  qu’on  sen  fert  dans  les 
maladies  de  la  tete  &  des  nerfs  qui  pro- 
viennent  du  froid  ,  ou  d’humeurs  grof- 
fteres  ,  aufti-bien  que  dans  les  coliques. 
La  dofe  en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’a 
fix  ou  huit.  La  meilleure  maniere  de 
Lemployer  eft  de  le  piler  avec  le  double 
ou  le  triple  de  fucre  blanc  j  ce  qui  donne 
one  mixtion  tres-odorante  •,  ou  bien  de  l'e> 
diftoudre  &  d’en  tirer  la  teinture  par 
Fefprit  de  vin  ;  ce  qui  augmente  beau- 
coup  fon  efticacite  &  fon  odeur.  La 
dofe  de  cette  teinture  eft  de  huit  a 
quinze  gouttes  qu’on  mele  dans  les  po¬ 
tions  cephaliques  &  cordiales,  On  peut 
enfin  joindre  le  mufc  avec  le  quadruple 
de  quelque  El&ofaccharum  pour  avoii? 
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un  excellent  Elceofaccharum  mufque  qui 
fe  melera  egalemenc  bien  avec  les  com- 
pofitions  folides  ,  ou  liquides. 

Les  fujets  delicats,  comme  font  ordi- 
nairement  les  Femmes  hyfteriques  Sc 
les  gens  de  lettres  qui  one  les  efprits 
Animaux  fubtils  ,  Sc  la  tilTure  des  nerfs 
irritable  ,  ne  fauroient  fouffrir  l’odeur 
du  mufc  Sc  des  autres  parfums  agreables : 
ils  leur  troublent  la  tete  par  une  impref- 
fion  trop  violente ,  Sc  leur  caufent  des 
vertiges  Sc  une  efpece  d’y  vrefFe  :  il  faut  3 
lorfqu’on  leur  donne  de  ces  fortes  de 
remedes  odorants  ,  les  empecher  de  les 
fentir  ,  Sc  les  leur  faire  prendre  fous  la 
forme  de  pilules  qui  s’avalent  prompte- 
jnent  fans  frapper  Fodorat. 

Depuis  quelques  annees,  desvoyageurs 
Anglois  ayant  rapporte  qu’a  la  Chine  Sc 
au  Tonquin  on  employoit  le  mufc  avec 
fucces  contre  fepilepfie ,  la  manie  ,  les 
convulfions  Sc  toutes  les  affections  &c» 
du  genre  nerveux  ,  on  a  tfente  la 
meme  chofe  en  Angleterre  Sc  en  Fran¬ 
ce  :  mais  les  fucces  n’ont  encore  rien 
decide ,  Sc  f on  a  befoin  de  nouvelles 
epreuves  pour  fixer  la  vertu  de  ce  reme- 
de.  On  le  mele  avec  Ie  cinnabre ,  Sc  on  le 
donne  en  plus  grande  dofe  que  nous  ne 
le  mettons  ici ,  e’eft-a-dire ,  de  huit  & 
^uinze  grains  ,  au  lieu  de  deux  a  huis 
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fuivant  l’ancien  ufage.  Nous  avons  vtl 
quelques  maladies  traitees  de  cette  fa- 
9on  ^  ou  il  paroit  avoir  aiTez  bien  fait  : 
mais  comme  Ton  donnoit  en  meme  temps 
les  autres  remedes  indiques  ,  nous  ne 
pouvons  pas  decider  la  guerifon  de  ces 
maladies  doit  etre  attribute  au  Mufc  , 
ou  aux  remedes  qu’on  y  joignoit.  Le 
temps  &  de  nouvelles  experiences,  fixe- 
ront  la-delfus  le  jugemenc  qu’on  en  doit 
porter. 

On  employe  exterieurement  le  mufc 
pour  diiiiper  les  tayes  des  yeux  ,  &  pour 
dellecher  les  humidites  qui  fe  jettenc 
fiir  cette  partie.  On  en  met  aufli  queLques 
grains  dans  tin  pen  de  coton  qu’on  intro- 
duit  dans  l’oreille  pourremedier  a  la  fuir- 
dite. 

Le  mufc  entire  dans  la  confedfcion 
d’hyacinthe  ,  d’alkermes  ,  dans  les  paftil- 
les  odorantes,  &  dans  la  poudre  rejouif- 
fante  de  la  Pharmacopee  de  Paris.  La 
teinture  de  mufc  entre  dans  l’eau  de  Mil- 
lefleurs,  dans  le  baume  Apopledtique  ,  & 
dans  le  baume  de  Leitoure  de  la  meme 
Pharmacopee. 

Prenez.  du  fuc  de  Menrhe  depur£  9 
quatre  onces  de  l’eau  d’Ablinthe 
compofee ,  &  de  l’eau  de  Canelle 
force  ,  de  cliacune  une  once  j  da 
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Cajlonum  pulverife ,  un  gro%->  du 
Mufc  ,  fix  grains  *,  du  fucre  Candi 
blanc  en  poudre  ,  une  demi-once- 

Melezle  tour  pout  un  julep  a  prendre 
a  la  cueillere  dan’s  la  cardialgie  }  le 
vomiflement  &  le  hoquet. 

Prenez  de  l’eau  de  Cerifes  noires  , 
deux  onces  Sc  demie  }  de  l’eau  de 
Pivoine  compofee,  une  demi-once  ? 
de  l’efprit  de  Lavande,dix  gouttes  ; 
du  Mufc  ,  fix  grains -,des  perles  pre- 
parees  un  fcrupule  *,  du  fucre  Candi 
blanc  ,  un  gros  &demi. 

Melez  le  tour  pour  un  julep  dont  on 
donnera  deux  ou  trois  gros  a  la 
fois  >  trois  fois  le  jour  dans  la  toux 
convulfive  des  enfans. 

Prenez  du  Mufc  ,  huit  grains  ;  du 
fang  -  Dragon  ,  Sc  du  fucre  blanc 
en  poudre  >  de  chacun  un  fcrupule. 

Incorporez  le  tout  avec  avec  un  peu  de 
fyrop  de  Rofes  feches  pour  former 
quatre  petits  bols  a  prendre  dans 
du  pain  a  chanter  quatre  jours  de 
fuite  le  matin  a  jeun  contre  le  vo- 
miflTement  3  le  hoquet  Sc  les  lipo- 
thymies.  • 
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Pr^nez  de  la  racine  d’lris  de  Florence  s 
un  gros  <5e  demi ;  du  Mufc ,  trois 
grains  ,  du  fucre  blanc  ,  fix  onces. 

Reduifez  le  tout  en  une  poudre  a 
prendre  a.  la  pointe  du  couteau 
trois  fois  le.  jour-  dans  l’afthure  ,  la 
toux  ,  les  embarras  du  poumon  ,  6c 
pour  corriger  la  mauvaife  haleine. 

La  Chevre  ou  Gazelle  du  Bezoard 
Oriental  *,  Capra  ,  Sive  Gallia  Bepardi- 
ca  O rient alls  ,  Offic.  Dal.  Pharm.  438, 
Gapriurva  Orient  alls  ,  b  qua  Lapis  Be - 
par  Orientalis  ,  Schrod.  277.  Hircus 
Beparticus  ,  Charlet.  Exerc.  11.  Capra  , 
Sive  Hircus  Beparticus  }  Aldrov.  de 
Quad.  Bifculc.  455,  Capra  ,  Sive  Hir - 
cus  Beparticus ,  vel  potiiis  Pafaharticus  9 
Jonft.  de  Quad.  56".  Gaplla  Indica  cor - 
nibus  rectis  tongijfimrs  nigris  ,  propb  ca¬ 
put  tantum  annulatis  ,  Raii  finop.  Anim. 
Quad.  79.  Caper  Beparticus  \  Animal 
Beparticum  Orientate  ,  Quorumd . 

Selon  Ray  ,  cet  Animal  approche  de 
la  grandeur  d’un  Daim  ,  ayant  le  poil 
cendre  \  la  queue  longue  d'environ  un 
pied  ,  dc  garni  de  longs  poils  ;  les  cornes 
longues  de  pres  de  trois  pieds  ,  droites  , 
noiratres  ,  ridees  feulement  ve.rs  leur 
bafe  6c  entourees  de  cerclesou  d’anneaux 
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faillants ,  du  refte  lilies  &  polies.  Gar¬ 
cias  duJardin  ,  Medecin  du  Viceroi  de 
Portugal  a  Goa  ,  dans  Ion  Hifloire  des 
Drogues  &  Arornates  des  Indes  Orienta¬ 
tes  ,  fe  contente  de  nous  dire  qu’il  y  a  en 
Perfe  unecertaine  efpece  de  Bouc  qu’on 
appelle  en  langue  Perfane  Pa^an  ,  ordi- 
nairemenc  de  couleur  roulfe  8c  de  moyen- 
ne  hauteur  :  mais  Jacques  Bontius  dans  fes 
Rimarques  fur cec  Auteur,  le  decrit  ainli 
en  peu  de  mots  :  ces  Chevres  ne  font 
pas  fort  differentes  de  celles  d’Europe  , 
linon  qu’elles  ont  les  cornes  droites  8c 
plus  longues;  8c  ils’en  trouve  quelques- 
unes  qui  ont  la  peau  bigarree  8c  agrea- 
ble  a  voir  comme  les  Tigres,  telles  que 
font  les  deux  que  nous  voyons  ici  tous 
les 'jours  dans  la  citadelle  de  Batavia. 
Quant  aux  pierres  de  Bezoard  li  van- 
tees  pour  leurs  vertus  ,  j’ai  appris  par 
mille  experiences  que  leurs  facultes  ne 
font  pas  li  merveilleufes  qu’on  vou- 
droit  nous  le  faire  croire.  D’ailleurs  ces 
fortes  de  pierres  font  aulli  incommodes 
aux  Boucs  8c  aux  Chevres  qui  les  por¬ 
tent  ,  que  les  pierres  de  la  vellie  8c  des 
reins  le  font  aux  hommes.  Cell:  ce  qui 
fait  que  ces  pauvres  Animaux  vont  plus  on 
moins  vite  ,  felon  qu’ils  portent  dans 
leur  ventre  une  grolfe  ou  une  petite 
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pierre,  une  feule  ou  plufieurs  a  la  fois,' 
comme  le  favent  tres-bien  les  plus  fins 
Marchands  Armeniens  Sc  Perfans. 

Or  Bontius  qui  a  toujours  paffe  pour 
tin  Auteur  veridique ,  eft  d’autanc  plus 
croyable  en  cette  matiere,  qu’il  en  parle 
comme  temoin  oculaire.  Ainfi  le  fieur 
Colin  ,  Apothicaire  de  Lyon  ,  dans  fes 
Annotations  fur  l’Ouvrage  de  Garcias 
du  Jardin  ,  femble  fe  tromper  par  rap¬ 
port  a  la  figure  qu’il  donne  aux  cornes 
du  Bouc  ou  de  la  Chevre  a  Bezoard, 
lorfqu’il  dit :  cette  pierre  eft  tiree  d’un 
Animal  de  la  grandeur  d’un  Cerf,  &  de 
meme  agilite  ,  mais  qui  a  les  cornes 
recotirbees  Sc  repliees  fur  le  dos,  fem- 
blable  quant  a  la  forme  du  corps  a  un 
Chevreuil  •,  c’eft  pourquoi  les  habitant 
du  pays  l’appellent  Chevre  de  montagne  a 
bien  que  felon  mon  jugement  il  feroir 
mieux  dit  Chevre  -  de  -  Cerf  \  cet  Animal 
fe  trouve  aux  Indes  au-deffus  du  Gauge  , 
aux  montagnes  voifines  de  1a,  Chine  }  il 
a  le  poil  fort  court  ,  &  eft  de  couleur 
pour  la  plupart  grife  &  rouffe. 

Selon  M.  Lemery  ,  cet  Animal  eft 
tres.-  agile ,  fautant  de  rocher  en  rocher  , 
Sc  dangereux  a  chaffer ;  car  il  fe  defend  , 
Sc  il  tue  quelque  fois  les  Indiens  qui  le 
preffent  trop  j  fa  tete  reffemble  a  celle  du 
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Bouc  ;  fes  cornes  font  fort  noires,  pref- 
<|ue  couchees  fur  le  dos )  fon  corps  eft 
convert  dun  poil  cendre ,  tirant  fur  Ie 
roux  ,  plus  court  quecelui  de  la  Chevre  , 
&  approchanr  de  celui  du  Cerf  ■,  fa  queue 
eft  courte  &  retrouftee*,  fes  jatnbes  font 
aftez  grolfes  j  fes  pieds  font  fourchus 
comme  ccux  de  la  Chevre. 

Mais  ecoutons  plutot  la-deftus  le  cele- 
bre  Kampfer ,  bon  juge  en  cette  matiere, 
iequel  s  eft  donne  des  peines  infinies  pour 
parvenir  a  connoitre  par  iui  -  meme  le 
ftege  8c  la  nature  du  Bezoard  Oriental 
qu  on  achetoit  autrefois  au  poids  de  for. 

^  Le  pays  du  vrai  Bezoard  Oriental, 
dit  cet  habile  8c  curieux  obfervateur  dans 
fes  Amenites  Exotiques  ,  eft  la  Province 
de  Laar  en  Perfe  ,  8c  quelques  autres 
Provinces  du  mfcme  Royaume.  L’Animal 
<\ui  le  produit  eft  une  forte  de  Chevre 
Sauvage  que  les  habitans  oppellent  Pa - 
sin,  8c  nos  compatriotes  Chevre- Cerf  ou 
Cerfchlvrt ,  parce  qu’elle  tient  de  fun 
&  de  1  autre.  Cet  Animal  eft  couvert  de 
poils  courts  grifatres  qui  tirent  fur  le 
roux ,  il  eft  de  la  grandeur  d’une  Chevre 
domeftique  ,  8c  a  de  la  barbe  comme 
elle.  La  femelle  n’a  prefque  point  de 
cornes  :  le  Bouc  en  porte  de  plus  longuct , 
qui  font  diftinguees j>ar  des  anneaux  plus 
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notables  dont  le  nombre  marque  celui 
de  fes  annees  qu’on  dit  exceder  rare- 
ment  le  nombre  de  douze.  Le  refte  du 
corps  ne  diftere  en  rien  du  Cerf  pour 
la  forme  ,  pour  la  couleur  8c  pour 
l’agilite.  C’eft  un  Animal  extremement 
rimide  &  fuyard  ,  qui  habite  les  brouf- 
failles  inaceffibles  des  montagnes  les  plus 
rudes  ,  &:  qui  ne  quitte  prefque  jamais  fa 
folitude  pour  defcendre  dans  les  plaines  : 
mais  quoi  qu’il  habire  plufieurs  cantons 
du  meme  Royaume  ,  il  ne  produit  pour- 
tant  pas  dans  tous  egalement  des  pierres 
de  Bezoard  •,  ce  qui  eft  confirme  par  le 
temoignage  conftant  des  Chafteurs  &C 
des  Habitars.  On  pretend  qu’il  faut  pour 
cela  des  montagnes  qui  abondent  en  her- 
bes  reftneufes  alexipharmaques  pleines 
d’un  fuc  propre  a  la  production  de  ces 
pierres ,  &  que  ces  Animaux  Sauvages 
aiment  beaucoup.  Il  fe  trouve  de  plus 
groftes  pierres  8c  plus  frequemment 
dans  les  males  que  dans  les  femelles. 
On  juge  qu’ils  portent  une  pie.rre  dans 
le  ventre  lorfqu’ils  font  vieux  ,  fort 
maigres  ,  qu’ils  ont  le  col  plus  long  , 
qu’ils  fe  plaifent  a  marcher  a  la  tete  du 
troupeau,  8c  qu’ils  evitent  les  embufches 
qu’on  leur  tend  avec  plus  de  circonfpec- 
tion  que  les  autres  :  ils  en  eft  de  meme 
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des  femelles.  Quelques  -  lins  ajoutent 
qu’il  faut  encore  obferver  les  fourcils  8c 
les  lineamens  du  front  de  ces  Animaux  ; 
attendu  que  s  lls  font  bien  noirs  ,  ils 
confirment  k  prefence  dune  pierre.  Si 
tot  que  la  Bete  eft  tuee  ,  ils  lui  retar¬ 
dent  la  langue  •,  car  ft  elle  paroit  plus 
rude  qu  a  1  ordinaire,  ils  ne  doutent  plus 
de  l’exiftence  de  la  pierre,  dont  le  ftege 
eft  le  pylore  ou  le  fond  muqueux  du 
quatrieme  ventricule  ,  foit  quelle  y  fe- 
journe  par  accident  apres  s’etre  foimee 
ailleurs  ,  foit  qu’elle  s’y  engendre  ou 
s’y  accroifte.  Ils  croyent  qu’ils  pent  auffi 
arriver  que  les  pierres  netant  point 
aftez  etroitement  embraces  par  les  plis 
&  replis  du  pylore  sen  echappent ,  & 
fortent  avec  les  excremens  ;  ou  meme 
qu’etant  deja  routes  formees  ,  elles  fe 
diftolvent  ,  fur- tout  quand  f Animal 
fouffre  une  trop  longue  diete.  Je  ne 
fcaurois  m.’empecher  d’inferer  ici  une 
Obfervation  de  M.  Jager ,  homme  tres- 
favant  dans  les  langues  Orientales,  le- 
■quel  m’a  dit  que  durant  fon  fejour  dans 
-le  Royaume  de  Golconde  ,  ayant  rate  le 
ventre  a  deux  Gazelles  vivantes  nou- 
vellement  prifes  ,  il  mania  dans  l’une 
deux  petites  pierre ,  &  dafts  l’aurre  cinq 
ou  ftx.  Il  avoir  envie  de  les  nourrir  pour 
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fatiffaire  fa  curiofite  ,  enfermees  dans 
une-etable  :  mais  voyanc  qu’elles  s’abf- 
xenoient  de  route  nourriture  ,  comme  Ci 
dies  eudent  mieux  aime  fe  laider  mouric 
de  faim  que  de  s’engraider  en  captivire, 
ils  les  fit  tuer,  quoique  deja  maigries  par 
une  diete  de  quelque  jours.  Mais  a 
l’endroitd’ou  il  devoit  tirer  des  pierres, 
il  n’en  trouva  plus  de  veftige  ,  foit  qu’el- 
les  eudent  ere  dilToures  par  les  vifceres, 
ou  confumme  de  quelque  autre  maniere  , 
fans  que  les  excremens  foigneufemenc 
examines  en  fiffenr  voir  la  moindre  ap- 
parence.  Or  je  fuis  perfuade  que  la  dif- 
folurion  s’en  pent  faire  fans  peine  , 
puifqu’il  eft  conftant  que  les  pierres, 
rant  qu’elles  reftent  cachees  dans  le  vea- 
^tre  de  1’ Animal  vivant ,  n’ont  point  en¬ 
core  acquis  cette  durete  pigrreufe  qu’el¬ 
les  nous  montrent  apres  fa  mort  \  mais 
qu’elles  font  molles  3c  en  quelque  forte 
friables  ,  a-peu-pres  comme  un  jaune 
d’aeuf  bien  durci  dans  l’eau  bouillante. 
C’eft  pourquoi  dans  la  crainte  que  la 
pierre  fraichement  tiree  du  corps  de  la 
Bete  ne  fe  cade  par  megarde ,  ou  qu’e- 
tant  maniee  elle  ne  perde  fon  luftre  , 
on  a  coutume  de  la  mettre  dans  la  bou- 
che  3c  de  'Py  retenir  quelque  temps 
jufqu’a  ce  quelle  fe  foit  endurcie  j  apres 

quoi 
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quoi  on  1’enveloppe  dans  du  coton  pour 
la  garder.  Si  Ton  ne  prend  pas  ces  pre¬ 
cautions  des  les  premiers  'jours  ,  on 
court  rifque  de  la  rompre  en  la  tou- 
chant  crop  rudement  ,  ou  de  la  gater. 
On  conje&ure  que  cette  pierre  fe  forme 
de  la  fubftance  reiineufe  8c  glurineufe 
des  herbes  que  l’Animal  a  mangees  8c 
digerees  ,  laquelle  occupe  d’abord  les 
parois  des  ventricules  •,  puis  abordant  au 
pylore  apres  la  digeftion  des  alimens  , 
elles  fe  fige  au  tour  dun  calcul  ,  d’un 
brin  de  laine  ou  de  paille  qu’elle  ren¬ 
contre  *,  dc  c’eft  de  cette  premiere  cou- 
che  figee  au  tour  d’un  noyau  ,  que 
depend  la  forme  de  la  pierre  qui  doit 
s’en  former  •,  car  par  la  douce  compref- 
fion  qu’elle  foufre  de  la  part  de  la  cavite 
011  elle  eftronfermee  ,  elle  acquiert  une 
furface  lifle  ,  le  plus  fouvent  arrondie 
par  le  mouvement  priftaltique  du  vifcere 
qui  ragitecontinuellement,  tandis  qu’el¬ 
le  s  augmente  avec  le  temps  par  l’addi- 
tion  d’une  nouvelle  glu  qui  forme  cou¬ 
ches  fur  couches.  Les  gens  du  pays 
rn’ont  dit  qu  il  s’engendre  rarement  plus 
d’une  pierre  dans  le  corps  d’un  feul  Ani¬ 
mal  ■,  8c  que  s’il  arrive  qu’il  s’y  en  en- 
gendre  plufieurs  a  la  fois  ,  elles  font 
petites.  On  eftime  davantage  les  pierres 
Tome.  IF,  Q 
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verd acres  ou  bleues  ,  comme  aufti  les 
rpndes  ,  puis  les  ovales  ,  enfuite  les 
cylindriques :  elles  font  plus  recherchees 
chez  les  Perfes  que  chez  les  Europeens  •, 
a  peine  ai-je  trouve  dans  le  Pays  un 
homme  de  quelque  poids  ,  qui  ne  gar- 
dat  une  de  ces  pierres  choifies  parmi 
fes  raretes.  La  grofteur  Sc  le  poids  en 
augmentent  a  proportion  le  merite  5c 
le  prix  qui  eft  quelquefois  exhorbitant  : 
auifi  eft- il  bien  rare  d’en  voir  de  verita- 
bles  dans  les  boutiques  des  Apothicaires 
d’Europe  j  car  on  tire  de  ces  fortes  de 
pierres ,  mais  illegitimes  en  comparaifon 
des  precedences ,  de  divers  autres  Ani- 
lAaux  Sauvages  des  Indes  Orientates  , 
comme  des  Chevres  dires  Ahu  ,  lefquel- 
les  ne  different  des  Cerfs  que  par  leur 
barbe  Sc  parleurs  cornes  non  branchues, 
fur- tout  des  Singes  ;  Sc  ces  dernieres 
font  recherchees  preferablement  par  de 
certaines  gens  qui  les  confervent  dans 
de  petites  boetes  faites  expres.  Il  eft  a 
remarquer  que  les  Chevres  a  Bezoard 
que  Bontius  dit  avoir  vues  dans  la  cita- 
delle  de  Batavia  etoient  des  Ahu. 

Voila  ce  que  nous  avions  a  dire  , 
d’apres  Kcempfer ,  des  Chevres  Sauvages 
du  Levant.  Nous  ferons  encore  plus 
courts  fur  Particle  des  Chevres  Sauva. 
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ges  de  l’Amerique  ,  faute  d’avoir  des 
connoiflances  luffifantes  pour  donner 
une  defcription  anatomique  des  vifcere’s 
de  ces  memes  Chevres  que  nous  n’a- 
vons  jamais  vues  3  il  en  faut  dire  au- 
tant  de  quelques  autres  Animaux  dont  il 
nous  a  ere  impoffible  de  decouvrir  l’ana- 
tomie  dans  aucun  Auteur ,  malgre  nos 
recherches  affidues  &  les  fecours  gene- 
reux  de  l’illuftre  M.  Falconet ,  Le  Mecenc 
des  gens  de  Letrres  &  le  modele  des  vrais 
S^avans.  C’eft  de  quoi  nous  juftifier  au- 
pres  des  Ledeurs  judicieux  ,  qui  autre- 
ment  pourroienr  y  trouvera  redire. 

La  Chevre  du  Bezoard  Occidental  3 
Capricerva  O  ccidentalis  ,  Offic.  Schrod. 
278.  Cervus  minor  Americanus  Beqoarei- 
eus  ,  Dal.  Pharm..  439.  *Maz,ama  feu 
Cervus  Hern.  324.  Cuguagu  Etc  &  Cu - 
guagu-  A  para  Brafilienfcus  ,  Pi'fon  Hifl. 
Nat.  97.  Capr&olus  marinus  Jonjlono  , 
Raii  Synop.  Anim.  Quad .  90*  Caprea 
Braf  liana  ;  Capricervui  Americanus  five 
O  ccidentalis ,  Nonnull. 

Get  Animal  qu’on  appelle  conime  le  pre¬ 
cedent  Capricervus  ou  Capricerva ,a  caufe 
qu’il  tient  de  la  Chevre  &  du  Cerf ,  fe 
trouve  decrit  dans  P Hifoire  Naturelle  de 
Guillaume  Pifon  en  ces  termes  :  il  y  a 
an  Brefil  des  Chevreuils  indigenes  qui 
O  ij 
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Be  font  gueres  differents  de  ceux  d’Eu- 
xope  j  les  naturels  du  pays  nomment 
Cuguagu-Ete  ceux  qui  none  point  de 
comes ,  8c  Cuguacu-Apara  ceux  qui  en 
ont  ;  &  cesderniers  font  plus  petits  que 
les  precedents.  Ces  Animaux  ont  le  poil 
luifant,  ras ,  bariole  de  brun  &  de  blanc, 
fur-tout  quand  ils  font  jeunes  ;  car  ces 
faches  s  eifacent  avec  Page  \  deux  ongles 
a  chaque  pied  ,  8c  en  outre  deux  autres 
jnoindre  pofes  lun  fur  l’autre  *,  la  queue 
courte  ,  co name  les  Chevreuils  ont  cou- 
tume  de  l’avoir  •,  les  yeux  grands  ,  noirs, 
&  les  narines  bien  ouvertes  j  les  cornes 
jnediocres ,  compofees  de  trois  chevilles  s 
velues  ,  de  couleur  grifatre,  qu’ils  per¬ 
cent  tous  les  ans.  Ils  relfemblent  aux 
Chevreuils  Europeens  pour  la  chaftete 
&  la  fecondite  ;  car  les  femeiles  ne 
resolvent  les  males  que  dans  un  temps 
regie  ,  e’eft-a-dire  ,  au  commencement 
des  mois  pluvieux  qui  tient  lieu  du  Prin- 
temps  j  apres  quoi  leur  chaleur  ecant 
paifee  ,  elles  deviennent  peureufes.  Elies 
concoivent  dans  les  cornes  de  la  matri- 
ce  3  8c  portent  fix  mois  ,  quelquefois 
moins :  mais  dans  les  pays  froids  de  1’ Eu¬ 
rope  les  Chevrettes  mettent  bas  plus  tard, 
Ces  memes  Animaux  ne  font  pas  fi  lau* 
vages  qu’ils  ne  s’apprivoifent  aifementv. 
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11s  fe  nourriilen!  d  nefbes ,  de  feuillages 
8c  de  fruits  5  puis  its  ruminent  :  aufii, 
leurs  vifceres  font  -  ils  conftitues  a  la 
ma’niere  des  autres  Animaux  ruminants* 
corame  il  fe  voit  dans  les  Brutes  qui  ontr 
des  cornes  8c  qui  n’ont  des  dents  qu’a 
une  machoire.  Or  comme  il  eft  atefte 
par  d’anciens  Philofophes  qu’il  y  a  non- 
feulement  de  certains  Oifeaux  ,  mais 
memes  quelquSs  Animaux  terreftres  en- 
tre  lefquels  on  compte  les  Cerfs  8c  les 
Chevreuils ,  qui  n’ont  point  de  fiel ,  je 
n’ai  pu  y  decouvrir  aucun  fiel,  quoique 
j’aie  examine  attentivement  le  foye  8c 
les  inteftins  qui  font  les  deux  principaux 
endroits  oula  Nature  l’a  place ,  peut-etre 
parce  qu’il  etoit  imperceptible  ,  8c  qu’u- 
ne  matiere  propre  a  fuppleer  au  fiel  fe 
trouvoit  repandue  dans  quelqu’autre  par- 
tie.  Cependant  le  fiel  me  paroit  d’une 
fi  grande  necefiite  dans  les  corps  des 
Animaux  ,  que  s’il  ne  fe  montre  pas  aux 
endroits  ordinaires  ,  la  Nature  a  mieux 
aime  le  loger  dans  la  tete  de  certains 
Poifions  ,  que  de  les  priver  totalement 
d’un  fi  noble  vifirere.  Bien  plus  ,  quoi¬ 
que  fuivant  le  temoignage  &  A  rijlote,  les-- 
Oifeaux  foient  delhtues  de  velfie  urinaL 
re  le  merne  Auteur  avoue  neanmoin 
que  le  fiel  leur  a  ete  conftamment  decor 
©  iij 


de.  La  chair  des  (^^jie^euils  da  Breftl  eflf 
d’aa  fort  bon  gout ,  Sc  une  excellente 
nourriture  ;  on  la  mange  ou  rotie  ,  ou  err 
ragout  }  en  un  mot  ,  on  lui  trouve  le 
xnemegout  Sc  la  meme  bonte  qu’a  la  chair 
de  nos  Chevreuils  d’Europe.  Mais  de 
meme  que  cette  forte  de  Chevreuil  qui 
a  les  cornes  velues  fournit  par  fa  chair 
un  bon  aliment ,  elle  donne  aufli  par  la 
pierre  qui  eft  contenue  dans  fon  ventri- 
eule  un  medicament  precieux ,  favoir  le. 
Bezoard  Occidental,  qui  quoique  moins 
vante  aujourd’hui  que  le  Bezoard  Orien¬ 
tal  ,  eft  pourtant  eftime  parmi  les  habi- 
tans  du  Brefil  contre  les  venins.  Les 
Chalfeurs  jouiftent  quelquefois  plus  dif- 
ficilement  de  cette  pierre  que  de  V  Ani¬ 
mal  meme  dans  lequel  elle  s’engendre  \ 
car  quand  il  fe  fent  blefte  d’un  trait  ,  iL 
s’enfuit  de  toutes  fes  forces  Sc  rejette 
du  fond  de  fon  eftomac  par  la  bouche 
la  pierre  dont-il  s’agit  •,  de  forte  que  ft 
le  Chafteur  ne  l’obferve  pas  avec  faga- 
cite  ,  il  eft  dechu  de  toute  efperance 
d’en  jouir  ,  comme  il  m’eft  arrive  quel¬ 
quefois  ainfi  qua  bien  d’autres. 

Voila  ce  que  dit  Pifon  des  Chevreuils. 
du  Brefil: fur  quoi  Ton  nous  permettra 
une  courte  reflexion.  Ray  avoue  quit 
31  §,  fait,  gas  ft.  c.e.s..  Chevre.iuk  four"  da. 
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differente  efpece  ;  puis  ii  ajoute  que  le 
dernier  auquel  Marcgrave  (ou  piutot 
Pifon  )  donne  des  cornes ,  eft  peut-etre 
le  male  du  premier.  Nous  ferions  fort 
portes  a  penier  la  meme  chofe  que  Ray  : 
mais  il  nous  refte  un.fcrupule  en  ce  que 
Pifon  dir  pofitivement  que  le  Cuguaqu- 
Apard  qu°  il  fair  cornu  eft  plus  petit  que 
le  Cuguagu-Ete  qui  eft  fans  cornes  ,  tout 
au  contraire  ce  qui  s’obferve  dans  nos 
Chevreuils  Europeens.  C’eft  au  refte  ce 
quil  appartient  de  decider  aux  celebres 
Naturaliftes  du  Siecle. 

Georges  Marcgrave  dans  fon  Hifioin 
Naturelle  du  Chili ,  rapporte  ce  qui  fuit 
d’apres  Pierre  Alonfo  d'Ouaglie  :  les 
Chevreuils  du  pays  font  affez  fembla- 
bles  aux  Brebis-Chameaux  du  Perou  , 
rant  par  la  figure  du  corps  que  par  la 
velocite  j  mats  ils  en  different  par  la 
couleur  qui  dans  ces  memes  Chevreuils 
eft  rouge  comme  un  rubis  ,  &  en  ce 
qu’ils  ne  s’apprivoifent  jamais.  Il  n’eft 
point  de  Cheval  ft  prompt  a  la  courfe 
qui  puifte  les  atteindre  quand  ils  font 
grands.  La  chair  des  plus  jeunes  eft  fort 
delicate  ,  8c  fe  mange  fraiche  5  quant  a 
celle  des  grands  ,  etant  falee  &  fechee  5 
elle  furpafte.  fans  difticulte  les  autres 
ahairs,.  Ces,  Animaux  engendrent  des. 
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Bezoards  ‘dans  le  fond  de  leur  eftomac  , 
lefquels  font  fort  eftimes  colitre  les  venins 
Sc  les  fievres  malignes  ,  pour  fortifier  le 
coeur  ,  8c  pour  d’autres  eifets  :  la  matiere 
dont  ils  s’engendrent  font  de$  herbes 
d’une  vertu  infigne  defquelles  ils  fe 
nourriflent  par  un  inftindt  naturel  pour 
fe  maintenir  en  fame  ,  ou  pout  fe  gue- 
rir  de  leurs  maladies  ,  8c  contre  les  poi- 
fons.  Ces  pierres  de  Bezoard  fe  trouvent 
dans  ces  memes  Animaux  devenus  adul- 
tes ;  8c  quelquefois  elles  font  fi  grolTes, 
que  j’en  ai  apporte  une  eri  Italie  qui 
pefe  trente  -  deux  onces.  Or  l’expe- 
rience  apprend  que  dans  les  contrees  ou 
il  y  a  plus  de  Viperes  &  d’autres  Ser¬ 
pens  ou  Animaux  venimeux  ,  il  s’en- 
gendre  plus  de  pierres  ,  la  raifon  en  ell 
manifefte  ;  car  comme  ces  Chevreuils 
font  fi  agiles ,  8c  qu’ils  courent  ca  8c  la, 
ils  font  plus  expofes  a  la  morfure  de  ces 
Animaux  venimeux  j  8c  lorfqu’ils  en. 
font  piques  ou  bleftes  ,  ils  fe  hatent  na- 
turellement  derecourir  a  des  herbes  me- 
dicinales.  Dela  vient  que  dans  les  pro¬ 
vinces  du  Cujo  on  trouve  de  plus  gros 
Bezoards  que  dans  le  Chili  *,  parce  qu’ii 
s’ y  rencontre  beaucoup  de  Viperes  8c 
d’autres  Animaux  venimeux  dont  le 
Chili  eft  exempt ;  en  outre, comme  le  Chili 
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eft  plus  habite,  les  Chevreuils  n'y  font  pas 
fifrequentsquedansle  Royauine  deCujo. 

II  nous  femble  que  ni  les  Grecs  ni  les 
Latins  n’ont  fait  aucune  mentions  du 
Bezoard  ,  non  plus  que  de  1’ Animal 
qui  le  produit  ;  &  que  nous  en  devons 
la  con  no  ill  a  nee  uniquement  aux  Arabes 
&  aux  Mordfernes.  Selon  Gafpard  Bauhin 
qui  a  compofe  un  T raite  plein  d’erudition 
fur  cette  matiere  ,  les  Arabes  &c.  entr’au- 
tres  Serapion  appellent  le  Bezoard  Hager 
Al^beJ'ahar  ,  comme  qui  diroit  Pierre 
Alexipharmaque  ou  qui  delivre  des 
venins  ,  autrement  Baldqahar  ou  Bede - 
iphar  en  Perfant  Pa^ar  ,  d’ ou  l’on  a  fait 
par  corruption  Ba^ar ,  Bt^ar ,  Be^aar 
Beqahar  ,  Bt^oar  ,  Bel^aar ,  Bel^oar  s 
Te{ar  ;  tous  mots  qui  fignifient  contre- 
venin  ,  contrepoifon  ,  ou  antidote. 

Les  deux  efpeces  de  Chevres  Sauvages 
ou  de  Chevreuils  decrites  ci-delfus  ne 
fournilTent  a  la  Medecine  que  la  pierre 
de  Bezoard ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une 
pierre  formee  dans  l’eftomac  ,  ou  quel- 
quefois  dans  la  velicule  du  fiel  de  dif- 
ferentes  fortes  d’Animaux  qu’on  trouve 
rant  aux  Indes  Orientates  qu’aux  Indes 
Occidentals  :  ces  Animaux  font  le  Bouc 
&  la  Chevre,  le  Sanglier,  le  Singe  ,  &c 
autres.  Les  vertus  de  cette  pierre  nailfeoic 
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da  fel  volatil  alkali  fulpliureux  ou  hui-| 
Ieu'x  qu’elle  contient :  c’eft  parle  moyen 
dece  fel  alkali  volatil  qu’elle  detruit  les 
acides ,  &c  qu’elle  poufte  par  la  tranfpi- 
ration  ,  qu’elle  fortifie  le  cceCir  ,  refifte 
a  la  malignire  des  humeurs ,  arrete  les 
cours  de  ventre  ,  calme  les  vertiges  ,  les 
palpitations  de  occur  ,  5c  qu’elle  tue  les 
vers.  La  dofe  en  eft  depuis  quatre  grains 
jufqu’a  feize  ,  foie  feule ,  foie  melee  avec 
quelque  liqueur  appropriee,  ayant  atten¬ 
tion  d’augmenter  cette  dofe  d’un  tiers  r 
fi  e’eft  le  Bezoard  Occidental  dont  on  fe 
fert ,  parce  qu’il  eft  plus  foible  en  vertu.- 
La  feule  preparation  que  cette  pierre 
exige  eft  de  la  reduire  en  poudre  fubti- 
le  ,  foit  pour  la  prendre  en  fubftance  9 
foit  pour  la  faire  entrer  jdans  quelque 
compolition :  on  doit  feulement  obfer- 
ver  de  ne  pulvcrifer  que  ce  qu’il  y  a  de 
Bezoardique  ,  5c  de  feparer  toutes  les- 
matieres  etrangeres  qui  pourroient  fe 
trouver  dans  le  coeur  du  Bezoatd  ,  fur- 
tout  lorfqu’il  s’y  rencontre  des  pailles  , 
du  bois  des  cailloux  ,  5c  d’autres  fubf- 
tances  qui  n’ont  aucune  vertu. 

Plufieurs  circonftances  concourent  a: 
rendre  les  proprietes  du  Bezoard  equi¬ 
voques  5c  difticiles  a  fixer.  Premiere- 
jnent  l’incertitude  ou  Ton  eft  prefque 
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:  toujours  d’avoir  ufe  d’un  vrai  Bezoard, 
:  cette  pierre  erant  falfifiee  meme  par  les 
I  Indiens  ,  &  les  Europeens  en  compo* 
I  lane  une  grande  quantite  de  faCtices 
qu’ilelt  tres-aifede  prendre  pour  vraies. 

'  Secondement-,  elle  eft  d’un  fi  hautprix, 
qu’il  ell  rarement  poffible  d’eii  ordonner 
1’ufage  ,  fur-tout  en  fuffifante  quantite 
pour  determiner  fi  fes  proprietes  font 
xeelles  ou  imaginaires.  Cependant  fans 
ces.epreuves  on  ne  peut  rien  prononcer 
fur  lenergie  du  Bezoard,  non- plus  que 
'"fur  la  vertu  d’aucun  autre  ingredient. 
La  formation  &  l’analyfe  ne  nous  fuffi- 
fent  point.  Les  conjectures  qu’on  tire- 
roit  de  la  faveur  ne  feroient  pas  plus 
certaines,  quoi  qu’en  puilfe  dire  Quinci . 

Quant  a  nous  ,  nous  eftimons  le  Be¬ 
zoard  de  peu  d’importance  pour  la  pra¬ 
tique  de  la  Medecine  ;  car  quelle  con- 
fian-ce  peut- on  avoir  en  un  remede  foup- 
cqnne  de  falfification  >  qu’on  a  rarement 
occafion  d’ordonner  ,  &  dont  par  confe- 
quent  les  effets  ne  font  prefque  pas 
connus  ?  Nous  pouvons  ajouter  que 
quelques  Medecins  qui  en  ont  examine 
les  proprietes  avec  quelque  exactitude 
ne  lui  en  ont  prefque  point  apper^u  de 
medicinale.  Hildanus^  Cenrurie  6 ,  Ob- 
feryat.  8?  e  ?  Va  plus  loin  j  il  dit  que  la 
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pierre  de  Bezoard  fait  fouvent  du  mal  , 
Sc  il  rapporte  I’exemple  d’une  fievre 
qnarte  que  fon  ufage  produifit  j  d’ou 
nous  pouvons  inferer  qu’il  .faut  donner 
la  preference  a  des  remedes  moins  chers 
Sc  plus  furs  ,  tels  que  les  preparations  de 
corne  de  Cerf ,  la  confe&ion  d’Hyacin- 
the  ,  1’Antimoine  Diaphoretique  ,  SC 
d’autres  alexipharmaques  que  nous 
avons  “facilement  fous  la  main.  Peut- 
etre  les  chofes  feroient  elles  autrement 
( l  nous  avions  de  vraies  pierres  Bezoar- 
diques  :  mais  voila  le  jugement  qu’il  “ 
faut  porter  de  celles  que  nous  potfedons. 

Prenez  du  Bezoard  Oriental  ,  des 
Perles  prepatees  ,  des  yeux  d’E- 
crevifies  ,  du  Corail  rouge  ,  de 
l’Ambre  blanc  >  Sc  de  la  corne 
de  Cerf  calcinee  ,  de  chacune  un 
gros  ;  de  la  poudre  de  Patres 
noirs  de  Cancres  ou  d’Ecrevifies 
de  mer  ,  fix  gros. 

Faites  du  tout  une  poudre  fine 
abforbante  ,  dont  la  dofe  efi:  de- 
puis  fix  grains  jufiqu’a  un  demi- 
gros  dans  les  indigeftiohs  caufees 
par  les  aigres  de  l’eftomac. 


Fin  du  Tome  IF.  d;s  Quadrupedts. 
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CASTOR. 

Astor.ou  Bievre ;  Caftgr, 
Offic.  Schrod.  279.  Lem.  201. 
Bollch.  576. Rondel.  deAq  uat . 
236.  Gefn.  dc  Quad.  Digit. 
309.  Aldrov.^e  Quad.  Digit.  i~jG.  Jonft. 
dc  Quad.  102.  Charlet.  Exerc.  18.  Dal. 
Pliarm.  445.  Fiber,  Bellon.  dc  Aquat.  30. 
Tome  IF.  II.  Pan.  *  A 
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Schwenckf.  Quad.  Silef.  94.  Fiber  Jive 
Caflor  ,  Schonev.  Ichth.  34.  Cafior  Jive 
Fiber  ,  Raii  Synop.  Anim.  Quad.  209. 
Cajior  cauda  ovata  plana  ,  Linn.  Syft. 
Nar/39.  Cajior  Canadenjis  ,  Ind.  Med. 
XXX.  Cams  Ponticus  feu  jluviatilis  , 
Quorumd. 

Nous  trouvons  dans  les  EpTiemerides 
d' Allemagne  une  tres-ample  defcription 
anatom. que  du  Caftor  faite  par  le  Doc- 
teur  Jean  Jacques  TFepfer ,  6c  une  autre 
qui  ne  l’eft  gueres  moins  dans  les  Me¬ 
moir  es  de  l' Academie  Royale  des  Sciences 
que  nou's  allons  tranfcriraen  entier. 

11  etoit ,  difent  Meftieurs  nos  Acade- 
miciens ,  d’autant  plus  neceftaire  de  re- 
marquer  exa&ement  toutes  les  parties  du 
Caftor ,  que  Ton  n’en  a  point  fait  jufqu’i- 
ci  de  defcription  exadte  ;  les  Anciens 
n’ayant  prefque  rien  dir  de  cet  Animal, 
Sc  les  Modernes  s’etantplus  arretes  a  par- 
ler  defon  naturel,qu’a  examiner  la  ftruc- 
,ture  de  fon  corps.  Celui  qu’on  a  difteque 
a  la  Bibliotheque  du  Roi ,  avoit  etc  pris 
en  Canada  ,  aux  environs  de  la  riviere 
de  S.  Laur  nt.  Il  reftembloit  a  une  Lou- 
tre  ;  mais  il  etoit  plus  grand  Sc  plus  gros, 
Sc  pefoit  plus  de  trente  livres.  Sa  lon¬ 
gueur  etoit  d’environ  trois  pieds  Sc  de- 
mi  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu  a  l’ex- 
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tremite  de  la  queue,  Sc  fa  plus  grande 
largeur  de  pres  de  douze  pouces.  Le  poil 
qui  couvroit  rout  fon  corps  ,  a  la  referve 
de  la  queue,  n’etoit  pas  par-tour  fem- 
blable*i  mais  il  y  en  avoit  ae  deux  fortes 
qui  etoient  meles  enfemble  ,  6c  qui  dif- 
feroient  en  longueur  aufli-bien  qu’en 
couleur.  Le  plus  grand  etoit  long  d’rm 
pouce  6c  demi  ou  environ  ,  6c  gros  com- 
me  des  cheveux.  Sa  couleur  etoit  brune  , 
tiranc  un  peu  fur  le  minime  ,  mais  fore 
luifante  i  Sc  fa  fubftance  etoit  ferme  6c 
fi  folide,  que  l’ayant  coupe  de  travers  on 
n’y  put  appercevoir  aucune  cavite  ,  me- 
me  avec  le  Microfcope.  Le  plus  court 
n’avoit  quenviron  un  pouce  de  lon¬ 
gueur  :  il  y  en  avoit  beaucoup  plus  que 
de  l’autre  ;  il  paroilfoit  audi  plus  delie  ; 
6c  il  etoit  li  doux  ,  que  le  duvet  le  plus 
fin  ne  I’eft  pas  davantage.  Le  melange  de 
ces  deux  fortes  de  poils  fi  differens  fe 
trouve  en  beaucoup  d’Animaux  ;  mais  il 
ell  plus  remarquable  dans  le  Call  or , 
dans  la  Loutre ,  Sc  dans  le  Sanglier  i  Sc 
il  femble  qu’il  leur  ell  aufil  plus  necef- 
faire  :  car  ces  Animaux  etant  fujets  a  fe 
trainer  dans  la  fange,  outre  le  poil  court 
que  la  Nature  leur  a  donne  pour  les  de- 
fendre  du  froid  ,  ils  avoient  befoin  dun 
autre  poil  plus  longpour  recevoir  la  boue, 
Aij 
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Sc  Pempecher  de  penetrer  jufqu’a  la  peau. 
Sa  tete  avoit  cinq  pouces  Sc  demi  de  lon¬ 
gueur  depuisle  bout  du  mufeau  jufqu’au 
derrierede  Pocciput,  &  cinq  pouces  de 
largeur  a  Pendroit  des  os  qui  font,  Pemi- 
nence  des  joues.  Cette  proportion  a  fait 
mettre  le  Caftor  par  Hcrodott  entre  les 
Animaux  qu’il  appelle  Tetragonoprofopa , 
c’eft-a-dire ,  a  vifage  oil  tete  quarree.  Ses 
oreillesreftembloienta  celles  d’une  Lou- 
tre.  Elies  etoient  rondes  Sc  fort  courtes, 
revetues  de  poil  par  dehors ,  &  prefque 
fans  poil  par  dedans.  On  dit  que  cet  Ani¬ 
mal  fe  plait  fort  a  ronger  les  arbres  ,  Sc 
qu’il  les  coupe  pour  fe  faire  des  Loges 
Sc  en  effet  fes  dents  etoient  faites  d’une 
inaniere  tres-propre  a  cela.  11  en  avoit  a 
l’extremite  du  mufeau  quatre  incifives , 
deux  en  chaque  machoire ,  de  meme  que 
les  Ecureuils ,  les  Rats ,  Sc  les  autres  Ani¬ 
maux  qui  aiment  a  ronger.  La  longueur 
de  cedes  d’en  bas  etoit  de  plus  d’un  pon¬ 
ce  ;  mais  cedes  d’en  haut  n’avoient  qu’en- 
viron  dix  lignes,  &c  fe  glilfoient  au-de- 
dans  des  autres  ,  ne  leur  etant  pas  direc¬ 
rement  oppofees.  Pour  ce  qui  eft  de  leur 
figure ,  elles  etoient  demi  rondes  par- 
devant  ,  Sc  fort  tranchantes  par  le  bout 
qui  etoit  raille  en  bifeau  de  dedans  en 
dehors,  Leur  couleur  etoit  blanche  en 
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dedans  ;  Sc  en  dehors,  d’un  rouge  clair 
firanr  furle  jaune,  prefque  comme  cello 
du  faffran  batard,  Les  unes  Sc  les  autres 
etoient  larges  d’envir'on  deux  lignes  a  la 
fortie  de  lamachoire,  &  de  plus  d’une 
ligrre  a  leur  extremite.  Outre  ces  dents 
incifives  ,  it  y  en  avoir  feize  molaires , 
c’eft-a-dire  huic  de  chaque  cote,  quatre 
en  bas ,  &  quatre  en  hauf.  Elies  etoient: 
directement  oppofees  les  unes  aux  au¬ 
tres  ,  Sc  n’avoient  rien  de  particulier. 
Pour  ce  qui  eft  des  yeux  ,  nous  ne  les 
pixmes  pas  examiner ,  parceque  les  Rats 
ou  quelques  Animaux  femblables  les 
avoient  manges. 

La  ftrucbure  des  pieds  eto'it  fort  ex¬ 
traordinaire  ,  Sc  faifolt  adez  voir  que  la 
Nature  a  deftine  cet  animal  a  vivre  dans 
l’eau  audi-bien  que  fur  la  terre  ;  car  quoi- 
qu’il  eut  quatre  pieds  comme  les  Animaux 
rerreftres ,  neanmoins  ceux  de  derriere 
fembloient  plus  propresd  nagerqu’a  mar¬ 
cher  ,  les  cinq  doigts  dont  ids  etoient 
composes  etant  joints  enfemble-  comme 
ceux  d’une  Oye  par  une  membrane  qui 
fert  a  cet  Animal-pour  nager.  Mais  ceux 
de  devant  etoient  fairs  autrement  ;  car  it 
n’y  avoir  point  de  membrane  qui  tint  les 
doigts  joints  enfemble  ;  Sc  cela  etoit  ne- 
cedaire  pour  la  commodite  de  cet  Ani-- 
A  iij 
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mal ,  qui  s’en  fert  comme  de  mains  pour 
manger,  de  meme  que  les  Ecureuils.  En 
effet  la  proportion  de  ces  doigts  ,  leur  fi- 
tuation ,  6c  la  figure  de  la  paume  rendent 
ces  pattes  tout-a-fait  femblables  a  des 
mains  j  &  quand  MatthioU  dit  qu’elles 
font  differences  des  mains  d’un  Singe  , 
il  fait  bien  voir  qu’il  a  confondu  le  Cdf- 
tor  avec  la  Loutre ,  qui  a  les  doigts  des 
pieds  de  devanc  garnis  de  peaux  comme 
ceux  de  derriere  \  ce  qu’il  a  peut-etre 
infere  de  ce  que  dit  Plinc  ,  que  le  Caftor 
eft  entierement  femblable  a  la  Loutre,  a: 
la  referve  de  la  queue.  La  longueur  des 
pieds  de  devant  etoit  de  fix  polices  & 
demi  depuis  le  coude  jufqu’a  1’extremite 
du  plus  grand  doigt ;  &  de  trois -ponces 
depuis  le  commencement  de  la  main  juf¬ 
qu’a  cette  extremite  du  plus  grand  doigr. 
Les  pieds  de  derriere  etoient  plus  longs  , 
&  avoient  fix  pouces  depuis  l’extremite 
du  talon  jufqu’au  plus  long  ,  qui  etoit  le 
fecond  des  doigt.  Outre  ces  cinq  doigts, 
qui  etoient  tous  -garnis  par  le  bout  don¬ 
gles  tailles  de  biais  ,  &  creux  par  dedans 
comme  des  plumes  a  ecrire ,  il  y  avoit 
en  la  partie  externe  de  chaque  pied  de 
devant  &  de  derriere  un  petit  os  qui  fai- 
foit  une  eminence  ,  &  qu’on  auroit  pu 
prendre  pour  un  fixieme  doigt,  s’ll  euc 
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£te  fepare  du  pied  •,  mais  comme  il  ne  l’e 
toit  pas ,  il  femble  qu’il  ne  fervoit  qu’^ 
donner  an  pied  plus  de  force  &  plus 
d’aftiette. 

La  queue  eft  principalement  ce  qui  a 
fait  mettre  le  Caftor  au  nombre  des  Am  - 
phibies  •,  car  felle  n’a  aucun  rapport  avec 
le  refte  du  corps  ,  &  femble  plus  tenir  de 
la  nature  des.  Poiftons  que  de  celle  des 
Animai^x  terreftres.  Elle  etoit  couverte 
d’un  epiderme  compofe  d’ecailles,  qu’u- 
nepellicule  joignoit  enfemble.  Ces  ecail- 
les  etoient  de  l’epaifteur  d’un  parchemin, 
longues  au  plus  d  une  ligne  &  demie,  &c 
pour  la  plupart  d’une  figure  hexagone  ir- 
reguliere.  Celles  du  deftiis  de  la  queue 
etoient  fort  peu  difterentes  de  celles  du 
deftous ,  fice  iveft  qu’entre  quelques-unes 
de  celles  du  deftous  il  fortoit  tantot  un  , 
rantot  deux,  &  quelquefois  trois  petits 
poils  qui  etoient  tourncs  de  hauten  bas  , 
6c  n’avoient  qu’environ  deux  lignes  de 
longueur.  Pour  ce  qui  eft  de  la  couleur  , 
elles etoient  d’un  gris-brun  un  peu  ardoi- 
fe  :  mais  dans  les  jointures  l’epiderme 
paroiftoit  d’une  couleur  un  peu  plus  obf- 
cure.  Quand  on  couuroye  la  peau  de  ce 
Caftor ,  les  ecailles  de  la  queue  font  tom- 
bees  ,  mais  leur  figure  y  eft  demeuree  em- 
preinte  ,  &  cette  partie  de  la  peau  ou 
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croienn  les  ecailles  eft  devenue  fort  blan¬ 
che  ,  8c  dune  fubftance  femblable  a  celle 
d  un  Poilfon  tel  que  pourroitetre  le  Mar- 
fouin  ,  on  le  Renard-marin.  Aufti  en  dif- 
fequant  la  queue  nous  trouvames  que  la 
chair  en  etoit  aflezgrafle,  8c  quelle  avoir 
beaucoup  de  conformite  avec  celle  des 
grosPoiflons.  Au  refte  la  grandeur  &  la 
figure  de  cette  queue  etoienr  tres  remar- 
quables.  Elle  avoit  environ  onze  ponces 
de  longueur ,  &  a  la  racine  elle  n’etoit 
large  que  de  quatre  pouces.  De-la  elle  al- 
a  S  en  augmenrant  infen fibfement  de 
cote  8c  d  autre  jufqu’a.fon  milieu  ,ou  elle 
■avoit  cinq  pouces  ;  &  enfuite  elle  dimi- 
nuoit  toujours  jufqu’au  bout,  ou  elle  fe 
terminoit  en  ovale.  Au  contraire  elle 
etoit  plus  epaifte  vers  fa  racine  qu’en 
toutle  refte  de  fa  longueur  ;  car  elle  avoit 
en  cet  endroit  pres  de  deux  pouces  d’e- 
pailfeur  ,  8c  diminuoit  peu  a  peu  vers 
I  autre  bout  ;  de  forte  que  dans  fon  mi¬ 
lieu  elle  n’avoit  pas  plus  d’un  pouce  d  e- 
paifteur  ,  &  fe  rrouvoit  reduite  a  cinqli- 
gnes  8c  demie-  en  fon  extremite.  Les 
bords  de  fa  circonference  etoient  ronds 
£c  alfez  epais  ,  quoiqu’ils  fuflerit  beau- 
coup  plus  minces  que  le  milieu.  L’ou- 
verture  par  ou  cet  Animal  rend  fes  ex- 
cremens  etoit  fituee  entre  la  queue. &  l’os- 
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pubis  ,  environ  deux  pouces  plus  haut 
que  le  commencement  de  la  queue  ,  8c 
trois  pouces  8c  demi  plus  bas  que  ces 
os.  Elle  etoit  de  figure  ovale ,  longue 
d’environ  neuflignes,  &:  large  de  fept. 
La  peau  d’alentour  etoit  noiratre  8c  fans 
poil }  8c  elle  fe  refierroit  8c  fe  dilatoit  ai- 
fement ,  non  pas  par  un  Sphindter  comme 
1’anus  des  autres  Animaux  ,  mais  fimple- 
ment  comme  une  fente.  Cette  ouverture 
etoit  commune  a  la  fortie  de  1’urine  auf- 
fi-bien  q-u’a  celle  des  autres  excremens 
car  outre  que  l’anus  ou  l’extremite  du 
Rettum  y  aboutilToit ,  on  voyoit  paroitre 
un  peu  au-deffus  ,  dans  la  partie  ante- 
rieure  ,  l’extremite  de  la  verge  de.  cet- 
Animal. 

Nous  remarquames  aux  parties  lateral 
les  du  dedans  de  cette  ouverture  com¬ 
mune  ,  deux  petites  cavites  ,  une  decha- 
que  cote,  011  nous  voulumes  introduce 
le  ftylet  j  mais  nous  ne  pumes  Ie  fair© 
paflfer  du  dedans  de  1’ouverture  vers  le 
dehors  ;  8c  a  travers  la  peau  du  dehors 
nous  fentimes  deux  eminences  ,  que  nous 
reconnumes  enfuite  etre  les  Poches  ou< 
Yefiies  qui  contiennenfle  Cafloreum  :  8c 
comme  c’eft  ce  qu’il  y  a  de  .plus  remar- 
quable  dans  cet  Animal ,  nous  les  exami- 
aaraes  avec  une  exactitude  patticuliere,- 
A*  w 
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Les  Naturaliftes  en  ont  parle  diverfement. 
Quelques-uns  allurent  qae  le  Caftoreum 
eft  enferme  dans  les  Tefticules  du  Caf- 
tor  •,  Sc  Elien  dit  meme  que  cet  Animal 
connoiftant  que  les  hommes  ne  le  pour- 
fuivent  que  pour  avoir  cette  liqueur  ft 
utile  dans  la  Medecine,  arrachent  fes  Tef¬ 
ticules  lorfqu’il  fe  voir  prefle  par  les  Chaf- 
feurs ,  Sc  les  leur  abandonne  comrne  pour 
fa  ran^on.  D’autres  tiennent  que  le  Caf¬ 
toreum  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Tefticu¬ 
les  du  Caftor  ,  mais  dans  les  Poches  par-' 
ticulierement  deftinees  pour  recevoir 
cette  liqueur.  Pour  nous  eclaircif  de  la 
verite ,  nous  depouillames  notre  Caftor 
de  fa  peau  *,  Sc  apres  1’avoir  levee ,  nous 
decouvrimes  a  l’endroit  oil  nous  avions 
remarque  ces  eminences  ,  quatre  gran- 
des  Poches  fituees  au  bas  des  os-pubis. 
Les  deux  premieres  etoient  placees  au 
milieu  ,  Sc  plus  elevees  que  les  deux 
autres.  Elies  reprefentoient  routes  deux 
enfemble  une  forme  de  cosur ,  dont  le 
haut  etoit  environ  un  pouce  au-deftous 
des  os-pubis  j  Sc  les  cotes ,  apres  s’etre 
etendus  circulairement  ,  s’approchoient 
pour  fe  reunir  £n  la  partie  fuperieure 
de  I’ouverture  commune.  La  plus  grande 
largeur  de  ces  deux  Poches  prifes  enfem- 
bieeftoit  d’un  peu.plus  de  deux  pouces^ 
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&  la  longueur  depuis  le  haut  de  chacurte 
jufqu’al’ouverture  commune  ,  etoit  aulli 
d’environ  deux  pouces.  Elies  paroifioienn 
exterieurement  d’une  couleur  cendrce, 
&  rayees  de  piufieurs  lignes  blanchatres 
de  la  figure  decellesqu’on  voic  auxtruf- 
fes.  Leur  tunique  externe,etoit  fans  rides 
ni  replis  ,  &  paroilfoit  claire  &  trans¬ 
parence  j  de  forte  que  fa  couleur  fem- 
bloit  etre  empruntee  de  la  tunique  qui 
etoit  au-delfous.  Et  en  effet  ,  ayant  ou- 
vert  une  de  ces  Poches  nous  trouvames 
que  la  tunique  interne  etoit  d’une  cou- 
lejar  cendree  ;  que  de  plus  elle  etoit  char- 
nue  ,  &c  qu’elle  avoit  au-dedans  piufieurs 
replis  femblables  a  ceux  de  la  caillette 
d’un  Mouton  ,  entre  lefquels  nous  trou¬ 
vames  les  relies  d’une  matiere  grifatre  y 
qui  avoir  une  odeur  fetide  ,  6c  qui  y 
etoit  fi  fort  artachee  ,  qu’il  fembloic 
qu’elle  en  fit  partie.  Ces  replis  s’eten- 
doient  dans  tflutes  les  deux  Poches  ,  qui 
avoient  communication  l’une  avec  1’ au¬ 
tre  par  une  ouverture  de  plus  d’un  poucea 
&  n’etoient  fepareesque  par  le  fond.  An 
bas  de  ces  premieres  Poches  ,  ll  y  en. 
avoit  deux  autres  ,  1’une  a  droire  ,  &f 
Tautre  a  gauche  \  chacune  defquelles* 
avoit  la  figure  d’une  Poire  un  pen  ap- 
platie ,  on  d’uae  longue  Amande  verte. 

A  vi 
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.  Elies  etoient -longues  chacune  de  deu* 
pouces  &c  demi ,  Sc  larges  de  dix  lignes. 
Leur  plus  grande  largeur  etoit  vers  l’ex- 
tremite  la  plus  eloignee  de  l’ouverture 
commune  des  excremens,  Sc  venoicabou- 
tir  aux  parties  laterales  de  cette  ouvertu- 
re.  De  la  maniere  que  ces  deux  Poches 
etoient  druees ,  elles  formoient  conjoin- 
tement  avec  l’ouverture  commune  la  fi¬ 
gure  d’un  V  fort  ouvert ,  au-dedansdu- 
que!  les  deux  premieres  Poches  sele- 
v-oient  en  forme  de  coeur ,  comme  nous 
avons  dit.  Ces  deux  Poches  inferieures 
etoient  affez  etroitement  jointes  avec  les 
fuperieures  aux  environs  de  l’ouverture 
commune  j-  &  il  y  a  de  l  appatence  que  la 
mariere  du  Caftoreum  ayant  commence  a 
fe  preparer  dans  les  deux  Poches  fupe- 
rieures ,  palfe  dans  les  deux  autres  pour 
s’y  perie&ionner ,  Sc  pour  acquerir  plus 
de  conliftance  ,  plus  d’ondtuofire ,  plus 
d’odeur  ,  Sc  meme  une  couleur  plusjau- 
natre,  qui  ne  paroiffoit  que  tres-peu 
dans  les  Poches  fuperieures.  Aufli  la  ftruc- 
rtire  de  ces  Poches  etoit  fort  difference. 

II  fembloit  que  les  inferieures  fufTenr 
compofees  de  glandes,  de  meme  que  les 
Reins  des  jeunes  Animaux  ;  car  en  leur 
ferfaee  exterieure  il  y  avoir  un  grand' 
;®Q-mbre  de  petits  corps  ronds  ,  un  pen. 
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eleves,  Sc  d’une  grandeur  difference,  les 
plus  grands  n’excedant  pas  une  moyenne 
Lennlle.  Ils  etoienttous  reconverts  de  la 
membrane  qui  enveloppoit  ext'erieure- 
ment  toures  les  grandes  Poches ,  laquelle 
n’eft  autre  chofe  qu’une  continuation  de 
la  membrane  commune  des  mufcler. 
Ayant  ouvert  plufietirs  de  ces  petits  corps 
glauduleux,nous  trouvames  qu’ils  etoient 
compofes  d’une  chair  fpongieufe  de  cou- 
leur  blanchatre  tirant  fur  le  rouge ,  Sc 
qu’ils  avoierit  tous  une  cavite  confidera- 
ble  j  de  forte*  qu’il  fembloit  que  ce  fuf- 
fent  autant  de  petites  Poches  :  mais  il  n’y 
avoic  point  de  liqueur  au- dedans, niaucu- 
ne  autre  fubftance  remarquable.  Comme 
nous  jugeames  au  toucher  qu’il  y  avoic 
quelque  liqueur  dans  les  Poches,  done 
ces  petits  corps  faifoient  une  partie  de 
la  furface  ,  nous  en  ouvnmes  une  par 
le  fond  ,  confervant  celle  de  1’autre  cote 
pour  en  garder  la  liqueur.  11  fortit  de 
cette  ouverrure  une  liqueur  d’odeur  defa* 
greable ,  jaune  comme  du  Miel ,  ondtueu-^ 
fe  comme  de  la  graiffe  fondue  ,  Sc  com- 
buftible  comme  cffe  la  Terebenthine  ;  car 
elle  prenoir feu  ecant  expose  ala  dam¬ 
me  d’une  bougie.  Nous  voulfimes  voir  f? 
en  preffant  il  ne  fe  feroit  point  un  reflux 
da-  cert e  humeur  dans  les.  Poches  fupe-f 
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rieures ,  ou  dans  l’ouverture  commune 
des  excremens  :  mais  ni  l’un  ni  l’autre 
n’arriva.  Ayant  enfuite  vuide  la  liqueur 
de  cette  feconde  Poche  ,  nous  appercpi- 
mes  qu’en  la  partie  inferieure  il  y  avoit 
une  troifieme  Poche  longue  d’environ 
quarorze  lignes ,  &  large  de  fix  ,  qui  etoit 
encore  pleine  de  liqueur ,  Sc  tellement 
attachee  a  la  membrane  de  la  feconde 
Poche  ,  qu’on  ne  Pen  put  feparer.  pile 
alloitaboutir  en  pointe  ala  partie  laterale 
de  Pouverture  commune  :  mais  nous  n’ap- 
per^umes  point  qu’il  y  eut  aucune  ifiue 
dans  les  cavites  dont  nous  avons  parle  en 
decrivant  cette  ouverture  *,  car  nous  n’en 
pumes  rien  faire  fortir  par- la.  II  y  avoir 
en  la  furface  externe  de  la  troifieme  Po* 
che  j  de  petits  corps  glanduleux  fem- 
blables  a  ceux  que  nous  avions  remarques 
en  la  feconde.  Nous  trouvames  dans  cette 
troifieme  poche  un  fuc  plus  jaune  ,  plus 
liquide  }  Sc  mieux  elaboure  que  dans  les 
aucres.  Il  avoit  aufii  une  odeur  differente. 
Sc  il  refiembloit  afiez  a  un  jaune  d’oeuf , 
mais  fa  couleur  etoit  un  peu  plus  pale. 

Quoiqu’on  ne  fe  foit  propofe  dans  ce 
difcours  que  de  parler  de  ce  qu’on  a  re- 
marque  dans  la  diflecbion  du  Caff  or ,  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter 
ce  qu’on  a  depuis  peu  ecrit  de  Canada, 
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touchant  le  Cajloreum.  On  mande  que 
les  Caftors  fe  fervent  de  cette  liqueur 
pour  fe  donner  de  l’appetit  lorfqu’ils 
font  degoutes  ;  qu’ils  la  font  fortir  ,  en 
prelfant  avec  la  patte  les  veficules  qui  la 
contiennent &.que  les  Sauvages  en  frot- 
tent  les  pieges  qu’ils  tendent  a  ces  Ani- 
maux  ,  afinde  les  y  attirer.  Rondela  avoir 
bien  remarque  que  les  Caftors  lechenc 
fouvent  cette  liqueur;  mais  il  ne  parle 
point  des  ufages  particulars  qu’on  nous 
a  rapporte  que  1’ Animal  &  les  Sauvages 
en  font. 

Pour  revenir  aux  Poches  qui  contien¬ 
nent  le  Cafloreum  ,  on  voit  par  la  def- 
cription  exa&e  que  nous  en  venons  de 
faire  ,  que  ce  ne  font  pas  les  Tefticules 
du  Caftor  ,  comme  fe  lont  imagine  plu- 
fteursNaturaliftes ,  dont  l’erreur  paroitra 
encore  plus  evidemment  par  ce  que  nous 
dirons  ci-apres  de  ces  Tefticules. 

Scxtius  ,  au  rapprt  de  Plincy  fe  moc- 
quoitdeceux  qui  croyoient  que  le  Caf¬ 
tor  s’arrache  les  Tefticules  ,  lorfqu’il  eft 
pourfuivi  par  les  Chafteurs  ,  &  difoit 
que  cela  eft  iinpoflible  >  parce  que  cec 
Animal  a  les  Tefticules  attaches  a  l’epine 
du  dos.  Mais  il  refutoit  une  erreur  par 
line  autre  ;  car ,  comme  a  fort  bien  re- 
marque  Diofcoride  ,  les  Tefticules  du 
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Caftor  font  caches  dans  les  aines ,  &  non' 
pas  attaches  a  Tepine  du  dos.  Cependanc 
Amatus  Lujitanus  &  Matthiole  ,  qui  one 
to  as  deux  commente  Diofcoride  ,  &c  qui 
difent  qu’ils  ont  difteque  des  Caftors  en 
prefence  de  plufteurs  Medecins ,  aftii- 
rent  qu’ils  ont  trouve  ces  Tefticules  tel- 
lement  adherans  a  l’epine  ,  qu’ils  ont  eu 
bien  de  la  peine  a'  les  en  arrather  ayec 
un  Scalpel.  Rondelet  eft  dans  la  memo 
erreur,  bien  qu’il  ait  examine  un  pea 
mieux  que  les  autres  Auteuis  les  Poches 
d’oii  fe  tire  le  Cajioreum  ,  mais  pourtant 
aftez  negligemment ,  pour  ne  s’etre  point 
apper^u  qu’elles  font  au  nombre  de' 
quatre  j  car  il  n’en  compte  que  deux.  Il 
y  a  des  Auteurs  plus  moderates  qui  n’ont 
pas  ete  plus  loin  que  les  autres ,  fe.  con- 
rentant  de  favoir  que  les  Tefticules  Sc 
les  Poches  du  Caftor  font  des  chofes  dif- 
ferentes  ;  &c  ont  aftez  mal  entendu  Diof¬ 
coride  ,  pour  croire  que  lorfqu’il  a  dit 
que  les  Tefticules  du  Caftor  font  caches' 
dans  les  Aines  ,  il  prenoit  les  Poches 
pour  les  Tefticules.  Mais  [’experience 
nous  a  fait  voir  que  tous  ces  Auteurs 
fe  font  trompes  ,  ft  tous  les  Caftors  font 
femblables  a  celui  que  nous  avons  difte-* 
que ;  car  les  Tefticules  n’etoient  pas  plus 
em  dedans  que  les  Poches  :  ils  etoiens 
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feulement  un  peu  plus  haut ,  aux  parties 
externes  8c  laterales  des  os-  pubis  ,  a  l’en- 
droit  des  aines  on  nons  les  avons  trouveS 
entierement  caches  *,  en  forte  qu’ils  ne 
paroilfoient  point  au  dehors  ,  non  plus 
que  la  Verge  ,  avant  que  la  peau  fut  le¬ 
vee.  Lent  figure  etoit  alfez  femblable  a 
celle  des  Tefticules  des  Chiens ,  fi  ce 
n’eft  qu’ils  etoient  plus  longs.  8c  moins 
gros  a  proportion  de  leur  longueur.  Us 
avoient  un  peu  plus  d’un  pouce  de  lon¬ 
gueur  ;  leur  largeur  etoit  d’nn  demi- 
pouce ,  8c  leur  epaifleur  d’un  peu  moins. 
Pour  ce  qui  eft  de  l’Epididyme  ,  8c  de 
tous  les  vailfeaux  necelfaires  a  la  gene¬ 
ration  ,  ils  ne  differoient  en  rien  de  ceux 
des  Chiens. 

La  Verge  nous  parut  plus  linguliere; 
Bile  avoir  en  fon  extremite  au  lieu  de 
Balanus  un  os  long  de  quatorze  lignes, 
8c  fait  en  forme  de  Stylet  ,  qui  etoit 
large -de  deux  lignes  dans  fa  bale  ,  8c  fe 
retreciflant  tout-a  coup  alloit  aboutir  en 
pointe.  Il  y  avoit  aufli'  cela  de  remar¬ 
kable  ,  qu’au  lieu  que  la  Verge  des 
Chiens  remonte  de  l’os-pubis  vers  le 
nombril ,  celle-ci  defcendoit  en  bas  vers 
le  trou  des  excremens  ,  011  elle  fe  ter- 
lninoit.  Elle  etoit  ,  comme  nous  avons 
dit ,  cachee  j  de  forte  qu’avant  que  d’a^ 
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voir  leve  la  peart  nous  ne  l’appercevions 
point ,  5c  nous  ne  pouvions  difcerner 
de  quel  fexe  etoit  cet  Animal.  Pour 
mieux  examiner  ces  parties  ,  nous  ou- 
vrimes  le  ventre  inferieur  i  &  ayant  fui- 
vi  les  vaideaux  fpermatiques  ,  jufqu’a 
leur  origine  ,  nous  les  trouvames  fem- 
blables  a  ceuxdes  Chiens  5c  des  autres 
Animaux.  Nous  remarquames  audi  que 
la  Verge  etoit  couchee  fur  le  Rectum  , 
8c  qu  elle  paffoit  au  dellous  des  deux 
premieres  Poches  du  Cajloreum ,  auxquel- 
les  elle  etoit  etroitement  attachee  :  que 
de  plus  ces  Poches  recevoient  leurs  vei- 
nes  5c  leurs  arteres  des  veines  5c  desarte- 
res  hypogaftriques,  n’y  ayant  point  d’ap- 
parence  qu’il  y  ait  d’autres  vaideaux  qui 
puident  fournir  la  matiere  dont  eft  for¬ 
me  le  Cafloreum  ,  fi  Ton  ne  veut  s’imagi- 
ner  que  celafe  fade  par  PUrethre  ;  ce  qui 
n’eft  pas  probable. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  parties  du 
bas-ventre  ,  les  mufcles  de  1’ Abdomen,  le 
Periroine  ,  PEftomac  ,  5c  la  Vedie  ,  n’a- 
voient  rien  de  remarquable  ,  5c  leur 
ftrudture  etoit  entierement  femblable  a 
cede  des  Chiens.  Les  inteftins  etoient  peu 
confiderables  ,  a  la  referve  du  Ccecujn  , 
qui  etoit  large  de  deux  polices  &  demi , 
&  long  de  dix.  ll  etoit  contrel’ordinaire 
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range  du  cote  gauche  au-defTous  de  la 
Ratte  ,  d’ou  il  defcendoir  jufqu’a  la  cavi- 
te  de  l’os  des  iles,  &  s’alloit  terminer  en 
une  pointe  ronde,  faifant  une  appendice 
de  la  longueur  d’un  pouce  :  ce  fut  ce  qui 
nous  fit  diftinguer  cet  inteftin  d’avec  les 
autres.  Sa  figure  n’etoit  pas  droite ,  mais 
un  peu  courbee  ,  comme  le  fer  d’une 
faulx.  II  y  avoit  en  la  partie  cave  de  cette 
courbure  un  ligament ,  &  un  autre  en  la 
convexe ,  tous  deux  femblables  a  ceux 
qui  fe  trouvent  ordinairement  au  Colon 
des  hommes  j  &  ces  ligamens  etoient  ac- 
compagnes  de  veines  &c  d’arteres  qui  ve- 
noient  des  Mefenteriques ,  Sc  envoyoient 
d’efpace  en  efpace  leurs-rameaux  dans  le 
corps  de  ce  boyau.  Deux  doigts  au-def- 
fous  du  gros  bout  de  la  Ratte  ,  il  y  avoit 
un  petit  corps  fpherique  fort  extraordi¬ 
naire  ,  qui  paroifToit  de  meme  fubftance 
que  la  Ratte  ,  quoiqu’il  en-  fut  fort  eloi- 
gne  ;  il  avoit  trois  lignes  de  diametre/ 
Les  autres  inteftins  etoient  fi  peu  diffe- 
rens  entr’eux  ,  que  nous  ne  prunes  jamais 
diftinguer  le  Colon.  Leur  longueur  etoit 
de  pres  de  vingt-huit  pouces.  Les  ayant 
ouverts,  nous*trouvames  au-dedans  huit 
vers  longs  fk  ronds  ,  femblables  a  des 
vers  de  terre  ,  dont  il  y  en  avoit  trois  de 
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la  longueur  de  fept  a  huit  pouces ,  Sc  Ie 
refte  d’environ  quatre  pouces. 

La  Ratte  etoit  couchee  le  long  du  cote 
gauche  de  l’Eftomac ,  auquel  elle  etoit  at- 
taebee  par  huit  veines  ,  Sc  par  autant 
d’arteres  ,  qui  faifoient  autant  de  Vas 
breve.  Sa  couleur  etoit  alTez  rouge  :  fa 
longueur  etoit  de  fept  pouces  ,  Sc  fon 
epaiifeur  -egaloit  prefque  fa  largeur  ,  qui 
etoit  d’environ  dix  lignes.  Nous  ne  re- 
marquames  rien  de  particular  au  Foye, 
fi  ce  n’eft  qu’il  etoit  partage  en  cinq  Lo¬ 
bes  de  la  meme  couleur  que  les  Lobes  du 
Foye  des  Chiens.  La  Veficule  du  Fiet 
etoit  cachee  fous  la  partie  cave  du  Foye 
entre  deux  de  fes  Lobes.  Elle  avoit  deux 
pouces  Sc  demi  de  longueur  ,  Sc  pres 
d’un  pouce  de  largeur.  Tout  le  has- ven¬ 
tre  etoit  inonde  d’one  bile  epanchee  ,  qui 
avoit  peut-erre  ete  la  caufe  de  la  mort 
de  cet  Animal-  Le  Pancreas  n’etoit  pref- 
qu’en  rien  different  de  celui  des  Chiens. 
Sa  longueur  etoit  de  dix  pouces  •>  mais  il 
n’avoit  pas  plus  de  deux  pouces  en  fa 
plus  grande  largeur.  Quoique  ce  Caftor 
fut  a*flez  gras  ,  principalement  par  le  ven¬ 
tre  Sc  par  la  queue  ,  neanmoins  il  feren- 
contra  peu  de  graiffe  dans  la  tunique  adi- 
peufe  des  Reins  Sc  dans  l’Epiplootir 
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Chaque  rein  avoir  environ  un  pouce 
depaiffeur ,  pres  de  deux  pouces  de  lon- 
gueur  ,  &  aucant  de  largeur  par  le  mi¬ 
lieu.  Le  Cartilage  Xiphoide  etoit  rond  , 
&  large  de  quatorze  lignes  j  mais  aftez 
mince,  &  facile  a  plier. 

Ayant  eufuite  ouvert  le  Thorax  ,  nous 
remarquames  peu  de  difference  entre 
toures  les  parties  qui  y  etoient  enfer- 
mees,  Sc  celles  des  Chiens.  Les  Pou- 
mons  avoient  fix  Lobes  ,  trois  du  cotc 
droit ,  deux  du  cote  gauche  9  Sc  un  au¬ 
tre  petit  qui  etoit  dans  le  Mediaftin  , 
proche  le  centre  du  Diaphragme.  Ce 
qu  ll  y  avoit  de  plus  remarquable  an 
i  coeur  ,  eft  que  l’oreille  gauche  etoit  plus 
I  gra«de  que  la  droite  *,  ce  qui  fe  voit  en- 
i  core  en  quelques  autres  Animaux ,  mais 
■  non  pas  dans  I’homme,  quia  aucontrai- 
1  re  l’oreille  droite  du  coeur  plus  grande 
1  Tue  la  gauche.  Nous  cherchames  Fe  tron 
i  de  Botalle, ,  avec  d’autant  plus  de  foin  , 
i  que  plufieurs  Auteurs  modernes  out  af- 
:  fure  qu’il  fe  trouve  dans  tous  les  Ani-  ' 
maux  amphibies  ,  Sc  meme  dans  les  hom¬ 
ines  qui  fe  plongent  fouvent,  &demeu- 
rent  long-temps  dans  l’eau.  Mais  quel¬ 
le  exadtitude  que  nous  ayons  appor- 
tee  &  en  faire  la  recherche ,  nous  n’a- 
vons  jamais  pu  decouvrir  ce  trou  dans 
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ie  camr  de  notre  Caftor.  Il  eft  vrai  qu£ 
comme  il  avoit  etc  plufieurs  annees  en- 
ferme  a  Ver failles  ,  Ians  avoir  la  liberte 
d’aller  dans  l’eau  ,  il  s’eft  pu  faire  que 
ce  trou  fe  foit  bouche  ,  de  meme  qu’il 
arrive  au  Foetus  ,  lorfqu’etant  forti  du 
ventre  de  fa  mere  il  a  refpire  quelque 
temps.  En  effet  il  fembloit  qu’il  y  eut 
eu  autrefois  en  cet  endroit  une  ouver- 
ture  qui  fe  fut  depuis  refermee.  Au- 
deftous  de  la  veine  coronaire  nous  trou- 
vames  la  Valvule  qu’on  appelle  Noble, 
qui  occupe  tout  le  corps  de  la  veine- 
cave  ,  &c  qui  eft  tellement  difpwfee  que 
le  fang  peut  etre  aifement  porte  du  Foye 
au  caeur  par  la  veine-cave  ,  mais  qui  eft 
empecbe  de  defcendre  du  Cceur  vers  le 
Foye  le  long  de  la  meme  veine.  Le  Cceur 
etoit  long  de  deux  pouces  &c  demi  de¬ 
puis  la  bafe  jufqu  a  la  pointe  ,  &  large 
de  pres  de  deux  pouces. 

Dans  la  difte&ion  que  nous  fimes  du 
Cerveau  ,  la  figure  des  finus  de  la  Dure- 
Mere  nous  parut  finguliere.  Le  finus  fu- 
perieur  qui  venoit  du  cote  de  l’os  Eth- 
moide  ,  divifoit  le  Cerveau  en  partie’ 
.  droite  ,  &  en  partie  gauche  ,  &  s’avan- 
^oit  en  ligne  droite  jufqu’au  commen- 
cemcnt  du  Cervelet ,  ou  etant  arrive  il 
le  feparoit  en  deux  gros  rameaux  ptef- 
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qu’en  forme  d’Y  Grec  ,  qui  alloient  a 
droite  Sc  a  gauche  divifer  le  grand  Cer- 
veau  d’avec  ie  Cerveler.  Ces  deux  ra- 
meaux  en  produifoient  quatre  aurres  ; 
deux  de  chaque  cote  ,  qui  en  retour- 
nant  vers  l’Occiput  partageoient  le  Cer- 
velet  en  trois  parties  inegales :  celle  du 
milieu  ,  qui  etoit  la  plus  grande  ,  avoir 
dix  lignes  de  longueur  ,  Sc  cinq  de  lar- 
geur  ,  Sc  etoit  faite  en  ovale.  Les  deux 
autres  laterales  avoient  quatre  lignes  &C 
demie  de  large  ,  Sc  fix  de  long.  Toute 
l’etendue  du  grand  Cerveau  n’etoit  en  fa 
plus  grande  longueur  ,  depuis  le  nez 
jufqu’aux  tempes  ,  que  d’un  pouce  Sc 
huit  lignes  }  Sc  d’un  pouce  Sc  demi  dans 
fa  largeur.  Ayant  leve  tout  le  corps  de 
la  Dure- Mere  par  la  parcie  anterieure  , 
nous  n’y  trouvames  point  de  Faulx  fous 
le  grand  finus.  ll  y  avoir  feulement  une 
petite  cavite  qui  etoit  formee  par  la  ron- 
deur  du  finus  ,  Sc  l’on  voyoit  paroitre 
fous  les  rameaux  de  ce  finusdes  traces 
de  femblables  cavites.  La  feparation  du 
grand  Cerveau  d’avec  le  Cervelet  ,  n’e¬ 
toit  reconnoilfable  que  par  ces  fortes  de 
traces  ,  qui  n’etoient  pas  profondes.  Le ' 
Cervelet  occtipoit  toute  la  partie  pofte^. 
neure  de  la  tete.  Le  Cerveau  n’avoit  que 
tres-peu  d’anfra&uofites  ;  Sc  fa  parcie  ex-: 


* 
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terne  paroilFoit  plutot  blanche  que  cen- 
dree.  Le  refte  da  cerveau  etoit  fembla- 
ble  a  celui  des  autres  Animaux.  Les  Apo- 
phyfes  mammillaires  etoient  aftez  grof- 
fes  ;  mais  les  nerfs  optiques  etoient  fort 
peritsau  fortir  de  la  fubftance  du  Cer¬ 
veau  ,  &  ils  s’alloient  joindre  enfemble 
d’une  maniere  extraordinaire  ,  a  caufe 
de  la  longueur  de  cette  jondtion  qui 
droit  de  fept  lignes.  Enfuire  ils  fe  divi- 
foient  a  l’ordinaire  pour  aller  aux  yeux, 
qui  n’avoienr  pour  orbite  qu’un  cercle 
olfeux. 

Pour  ce  qui  eft  des  chairs  des  mufcles 
&  de  tour  le  refte  du  corps ,  nous  n’y 
avons  rien  trouve  de  particular  ,  ft  ce 
n’eft,  que  la  chair  de  la  queue  ,  comme 
nous  avons  deja  remarque  ,  etoit  difte- 
rente  de  celle  des  autres  parries. 

A  cette  defcription  anatomique  du 
Caftor ,  nous  ajouterons  par  extrait  ce 
qn’on  lit  dans  un  autre  endroit  des  Me- 
moires  de  la  meme  Academic  fur  cec 
Animal  ,  d’apres  les  Obfervations  de  M. 
Sarra^in  Medecin  du  Roi  en  Canada. 

Les  plus  gros  Caftors  ont  trois  ou 
quatre  pieds  de  long  fur  douze  ou  quinze 
pouces  de  large  au  milieu  de  la  poitrine 
&  d’une  hanche  a  Fautre.  Ils  peient  or- 
dinairemenc  depuis  quarante  jufqua 
foixanre 
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fbixante  livres.  A  regard  de  leur,  vie  on 
lie  croitpas  qu’elle  foitde  plus  de  quinze 
ouvingtans.  Ces  Animaux  Tone  ordinai- 
rement  fort  noirs  dans  le  Nord  le  plus 
recule.  On  y  en  trouve  aufii  de  blancs. 
Ceux  de  Canada  font  la-  plupart  bruns  : 
mais  cette  couleur  s’eclaircit  a  mefure 
que  les  pays  font  plus  temperes  j  car  ils 
font  fauves  ,  &  meme  ils  approchent  de 
la  couleur  de  paille  cliez.  les  Ilinois  & 
chez  les  Chaouanons.  Les  Caftors  femel- 
les  ont  quatre  mammelles  ,  deux  fituees 
fur  le  grand  pe&oral ,  ainfi  que  celles  des 
femmes  entre  la  feconde  6c  la  troifieme 
des  vraies  cotes  ,  6c  les  deux  autres  au 
col  environ  quaere  doigts  plus.haut  que 
les  premieres.  On  allure  que  les  femelles 
portent  quatre  mois  ,  6c  qu’elles  font 
jufqu’a  cinq  ,  fix  6c  huit  perits :  cepen- 
dant'on  ne  leur  en  trouve  jamais  plus  de 
quatre.  M.  Sarra^in  l’a  venfie  dans  celles 
qu’il  3.  ouvertes, 

Lorfque  les  gran  des  inondatians 
font  paltees ,  les  femelles  retournent  a 
leurs  logemens  pour  y  mettre  bas.  Les 
males  tiennent  la  campagne  jufqu’aux 
mois  de  Juin  6c  de  Juillet  ,  6c  ne  re- 
viennent  chez  eux  que  lorfque  les  eaux 
font  tout-a-fait  balfes.  Alors  ils  reparent 
les.  defordres  que  les  inondations  ont 
TonulF.  II.  Pan.  *  B 
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fait  a  leurs  logemens  ,  ou  ils  en  font  de: 
nouveaux*.  Ils  changent  de  lieu  pour  trois; 
principals  caufes  )  i°.  lorfquils  ont  con- 
femme  les  alimens  qui  etoient  a  leur 
portee  ;  20.  Quand  la  compagnie  eft  trop 
nombreufe  3  3 °.  Quand  les  Chafleurs  les 
inquietent  trop.  Pour  etablir  leur  de- 
meure  ,  ils  choififtent  un  endroit  abon- 
dant  en  vivres  ,  arrofe  d’une  petite  ri¬ 
viere  &  propre  pour  y  faire  un  Lac.  Ils 
commencent  par  y  conftruire  une  chauf- 
fee  de  hauteur  fumfante  pour  elever  l’eau 
jhfqu’au  premier  lit  de  leurs  logemens. 
Si  le  pays  eft  plat ,  &  que  la  riviere  foit 
creufe  ,  les  phauftees  font  longues ;  mais 
moins  elevees  que  dans  les  vallons-  Ces 
chauftees  ont  dix  ou  dauze  pieds  d’e- 
paiifeur  dans  leurs  fondemens  ,  &  dimi- 
nuent  peu  a  peu  jufqu’au  haut  011  elles 
n’en  ont  ordinairement  que  deux. 
Comme  ces  Animaux  ont  une  grande 
facilice  a  couper  du  bois  ,  ils  ne  l’epar- 
anent  pas  ,  &  le  taillent  ordinairement 
par  morceaux  gros  comme  le  bras  ou 
comme  la  cuifte  ,  &  longs  depuis  deux 
jufqu’a  quatre/cinq  ou  fix  pieds.  Ils 
les  enfoncent  par  1’un  des  bouts  fort 
avant  dans  la  terre  &  fort  proche  les  uns 
des  autres  ,  les  entrelaftant  avec  d’autres 
morceaux  plus  petits  &c  plus  fouples  5 
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•dope  iis  rempliftent  les  vuides  avec  de 
la  terre  glaife.  On  continue  a  mefure 
qu’on  eleve  ,  afin  de  pouvoir  rranfporter 
plus  aifement  les  materiaux.  On  arrete 
enfin  ces  fortes  de  digues  lorfque  les 
eaux  retenues  peuvent  atreindre  le  pre¬ 
mier  lit  du  logement  qu’ils  doivent  faire. 
Ee  cote  de  la  chauffee  que  l’eau  touclie 
eft  en*  talus ,  8c  l’eau  qui  pefe  fuivant  fa 
hauteifr  la  prefle  puiftamment  contre  ter¬ 
re  }  le  cote  oppofe-eft  a  plomb.  Elies  font 
aifez  folides  pour  foutenir  les  perfonnes 
qui  montent  deflfus ,  &  ces  Animaux  one 
grand  foin  de  les  entretenir  *,  car  ils  re¬ 
parent  les  moindres  ouvertures  avec  la 
terre  glaife.  S*’ils  s’appercoivent  que  les 
Chaffeurs  les  obfervent ,  ils  n’y  travail- 
lent  que  la  nuit ,  ou  bien  ils  abandon¬ 
ment  leur  demeure.  La  chauffee  etant  fi- 
nie,ils  travaillenta  leurs*cabanes  ,  qu’ils 
fondent  toujours  folidement  fur  le  bord 
de  l’eau  ,  fur  quelque  petite  ifle ,  ou  fur 
des  pilotis.  Ces  logemens  font  ronds  ou 
ovales  ,  8c  debordent  des  deux  tiers 
hors  de  l’eau  :  mais  ils  ont  la  precaution 
de  laiffer  une  porte  que  la  glace  ne  puiffe 
pas  boucher.  Quelquefois  ils  batiftent  la 
cabane  entiere  fur  la  terre  ,  &  font  des 
foftes  de  cinq  ou  fix  pieds  de  profon- 
deur ,  qu’ils  conduifent  jufqu’a  l’eau. 
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Ils  employent  les  merries  materiaux  pout 
les  batimens  que  pour  les  chauftees ,  ex* 
cepte  que  les  batimens  font  perpendicu- 
laires ,  &  termines  en  maniere  de  dome. 
Les  murailles  ont  ordinairement  deux 
pieds  depaifteur.  Comrae  leurs  dent? 
valent  bien  les  meilleures  fcies ,  ils  cou- 
pent  tous  les  bouts  de  bois  qui  excedent 
les  murailles  ,  Sc  y  appliquent  un  enduit 
en  dedans  Sc  en  dehors  ,  qui  eft  Line  eft 
pece  de  torchis  fair  avec  la  terre  glaife  Sc 
des  herbes  seches.  C’eft  bien  dans  cette 
occafion  oil  ils  fe  fervent  de  leur  queue 
pour  mieux  aitermir  cet  enduit.  Le  de¬ 
dans  de  la  cabane  eft  voute  en  anfe  de 
panier,  &  propre  pour  loger  huit  oudix 
Caftors.  Hors  d’ceuvre  ,  cette  maifon  a 
huit  ou  dix  pieds  de  large  fur  dix  ou 
douze  pieds  de  long  ,  fuppofe  que  la  ca¬ 
bane  foit  ovale  s  dans  oeuvre  ,  elle  a  qua- 
tre  ou  cinq  pieds  de  large  fur  cinq  ou 
fix  pieds  de  long.  Si  le  nombre  des  Caf¬ 
tors  eft  de  quinze  ou  vingt  Sc  meme  de 
trente  ,  ce  qui  eft  neanmoins  fort  rare  ? 
le  logement  eft  grand  a  proportion ,  Sc 
ipeme  il  y  en  a  plufieurs  les  uns  centre 
les  autres.  Quelques  Miftionnaires  ont 
a.fture  M.  S arra^jn  qu’on  avoit  trouve 
quatre  cens  Caftors  loges  dans  differentes 
cabanes  cjui  communiquoient  les  ones 
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atix  autres.  Elies  font  difpofees  par  eta- 
ges ,  afin  de  s’y  pouvoir  retirer  quand 
les  eaux  croiflent--  Ils  ont  auffi  une  ouver- 
ture  feparee  de  leur  poute  &r  de  l’endroif 
ou  ils  fe  baignent.  C’eft  par  cette  ouver- 
ture  qu’ils  vont  a  l’eau  rendre  leurs  ex- 
cremens. 

On  appelle  Caftors  terriers  ceux  qui 
fe  logent  dans  les  cavernes  pratiquees 
dans  un  terrein  eleve  fur  le  bord  de 
l’eau.  ils  commencent  leur  logement 
par  une  ouverture  qui  va  plus  ou  moins 
avant  dans  l’eau  ,  felon  que  les  glaces 
peuvent  etre  plus  ou  moins  epaiffes ,  &C 
la  continuent  de  cinq  ou  fix  pieds  de 
long  :  mais  elle  11’a  de  laigeur  qu’autant 
qu’il  en  faut  pour  y  pouvoir  pafler  , 
apres  quoi  ils  font  un  lac  de  trois  ou 
quatre  pieds  en  tout  fens ,  ou  ils  fe  bai¬ 
gnent  quand  il  leur  plait.  Enfuite  ils 
coupent  un  autre  boyau  dans  la  terre  * 
qui  va  toujours  en  s’elevant  par  etages, 
afin  de  s’y  mettre  au  fee  quand  les  eaux 
s’elevent.  On  trouve  quelquefois  de  ces 
boyaux  qui  ont  plus  de  cent  pieds  de 
long.  Ces  Cafiors  couvrent  les  endroits? 
ou  ils  couchent  avec  de  l’herbe.  En 
hyver  ils  font  des  copeaux  qui  leur  fer¬ 
vent  de  matelas. 

Tous  ces  ouvrages,  fur-tout  ceux  de9 
B  iij 
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Caftors  qui  vivent  dans  les  pays  froids , , 
font  ordinairement  acheves  au  mois 
d’Aout  &  de  Septembre ,  qui  eft  le  terns 
©u  il  faut  eommencer  a  faire  des  pro- 
vifions  pour  vivre  pendant  l’hyver.  Ils 
coupent  done  le  bois  par  morceaux  longs 
depuis  deux  ou  trois  pieds  jufqu’a  huit 
ou  dix.  Les  gros  morceaux  font  traines 
par  plufieurs  de  ces  Animaux  ;  les  petits, 
par  tin  feul ,  mais  par  des  chemins  diffe- 
rents  pour  ne  pas  s’embarralfer  les  uns 
les  autres,  lls  en  mettent  d’abord  une 
certaine  quantity  qui  flotte  dans  l’eau  j 
puis  ils  en  placent  de  nouveaux  fur  les 
premiers, qu’ils  entaftent  pieces  fur  pieces 
jufqu’a  ce  que  leur  provifion  reponde  au 
nombre  des  Animaux  'qui  ont  deflein 
de  loger  enfemble  :  par  exemple  ,  la  pro- 
vifton  pour  huit  ou  dix  Caftors  eft  de 
vingt-cinq  ou  trente  pieds  en  quarre 
fur  huit  ou  dix  pieds  de  profondeur.  Ce 
bois  n’eft  pas  entafte  comme  celui  de 
nos  chantiers  \  mais  il  l’eft  d’une  maniere 
qui  leur  permet  d’en  arracher  les  mor¬ 
ceaux  qu’il  leur  plait ,  &  ils  ne  mangent 
que  ceux  qui  trampent  dans  l’eau.  A  vane 
que  de  les  manger  ils  les  coupent  menu , 
&  les  apporrent  dans  l’endroi't  de  la 
cabane  ou  ils  couchent :  s’ils  les  avoient 
coupes  avant  que  de  les  mettre  dans 
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feur  chantier  ,  l’eau  les  auroic  entraines 
d’un  core  &d’autre. 

A  legard  de  la  chaflfe  da  Caftor  ,  on 
la  fair  depuk  le  commencement  de 
Novembre  jufqu’au  mois  de  Mars  &  d  A- 
vril ,  parce  que  ces  Animaux  font  bien 
fourni  de  poll.  On  le  tue  a  l’affut  ,  on 
lui  tend  des  pieges  ,  on  on  le  prend  a 
la  tranche.  L’affut  eft  la  maniere  la  plus 
ennuyeufe  &  la  moins  afturee.  La  plus 
commune  eft  celle  de  lui  tendre  des  pie¬ 
ges.  Quoique  les  Caftors  aient  fait  leurs 
provifions,  ils  ne  laiftent  pas  d’aller  de 
temps  en  temps  dans  les  bois  chercher  de 
nouvelle  nourriture,  Les  .Chafteurs  me- 
me  qui  favent  qu’ils  aiment  mieux  le 
bois  frais  que  celui  qui  eft  flotte  ,  leur 
en  apportent  tout  pres  de  leur  cabanes  0 
&  leur  dreflant  des  pieges  feinblables  a 
ces  cjuatre  de  chifre  dont  on  prend  les 
Rats.  On  plante  fort  avant  dans  la  terre 
plufieurs  piquets  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  long ,  entre  lefquels  il  y  a  une 
traverfe  fort  pefante  ,  elevee  d’environ 
un  pied  &  demi,  fous  laquelle  on  met 
pour  appas  une  branche  de  Peuplier 
longue  de  cinq  ou  fix  pieds  5  laquelle 
conduit  a  une  autre  branche  fort  petite. 
Celle-ci  repond  a  la  traverfe  avec  rant 
de  jufteffe  ,  que  le  Caftor  a  beau  remuet 
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la  premiere  j  la  traverfe  ne  combe  quft  1 
lorfqu  il  coupe  la  petite  branche  ,  Sc  il 
lui  en  coute  coujours  la  vie.  Prendre  les 
Caftors  a  la  tranche  ,  c’eft  faire  des 
ouvertures  a  la  glace  avec  des  Lnftru- 
mens  tranchants  lorfque  les  glaces  n’ont 
qu’environ  un  pied  d’epais.  Les  Caf- 
tors  ne  manquent  pas  de  venir  a  ces  ou¬ 
vertures  pour  refpirer  >  Sc  c’eft  la  ou  on 
les  aftomme  a  coups  de  hache.  Ilya  des 
Chaftsurs  qui  rempliftent  ces  trous  avec 
la  bourre  de  l’epi  de  Typha  pour  n’etre 
pas  vus  par  les  Caftors  ,  Sc  alors  ils  les 
attrappent  par  un  pied  de  derriere.  S’il 
y  a  quelque  ruiffeau  pres  des  cabanes, 
oft  en  coupe  la  glace  en  travers  pour  y 
tendre  un  filet  bien  fort ,  tandis  qu’on 
va  brifer  la  cabane  pour  en  chaffer  ces 
Animaux  ,  qui  ne  manquent  pas  de  fe 
fauver  dans  le  ruiffeau ,  Sc  de  donner 
dans  le  panneau. 

Voila  ce  que  nous  avons  trouve  de 
plus  intereffant  fur  le  Caftor  dans  les 
Memoires  de  l'  Academie  Roy  ale  des  Scien¬ 
ces. .  Selon  M.  Lemery  dans  fon  Traiti 
Vniverfel  des  Drogues  Jimples ,  le  Caftor 
depuis  le  mufeau  jufqu’au  cuifles  eft 
femblable  a  un  Rat  Sauvage  :  mais, 
depuis  les  cuiffes  jufqu’a  la  queue  il 
reifemble  aflez.  aux  Oifeaux  de  riviere 
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qui  one  les  pieds  plats  ;  il  fe  nourrit 
fur  terre  de  fruits ,  de  feuilles  Sc  de- 
corfes  d’arbres :  mais  quand  il  eft  dans 
la  rivierre  il  mange  des  Ectevilfes  Sc 
d’autres  Poiffons  qu’il  peut  attrapper. 
Cet  Animal  eft  bon  a  manger  *,  on  l’efti- 
me  moitie  chair  Sc  moitie  poilfon  *,  fa 
partie  fuperieure  jufqu’aux  cuiftes  eft  de 
la  chair  veritable ,  qu’il  n’eft  permis  de 
manger  qu’aux  jours  gras  chez  les  Ca- 
thcliques  :  mais  fa  partie  inferieure  du 
cote  de  la  queue  qui  entre  le  plus  dans 
Peau  ,  eft  de  la  nature  Sc  du  gout  du 
Poilfon  ;  il  eft  permis  d’en  manger  aux. 
jours  maigres.  Le  Caftor  fe  retire  ordi- 
nairement  dans  les  grand  creux,  on  dans 
les  cavernes  qu’il  rencontre  fur  les  bords 
des  grandes  riviere  *,  on  en  voit  en  France 
le  long  du  Rhone  ,  de  l’lfere  ,  de  I’Oifg  ; 
il  fe  rencontre  encore  plus  frequem- 
ment  en  Allemagne  ,  en  Pologne ,  le 
long  de  4’Elbe  Sc  des  autres  rivieres  i 
mais  la  plus  grande  quantite  eft  en  Ca¬ 
nada  •,  il  s’y  en  fait  une  maniere  de  Re- 
publique  qui  eft  digne  d’admiration. 

Cet  article  de  M.  Ltrmry  pourroir 
donner  lieu  a  quelques  eclair-cilfemens  : 
par  exemple  ,  le  Rat  Sauvage  auquel  il 
die  que  le  Caftor  reffemble  en  partie  r 
eft  apparemmenc  le  Rat  de  montagpe 
B  ¥ 
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on  des  Alpes ,  plus  connu  fous  le  nont 
de  Marmotte .  Il  eft  fort  douteux  que 
le  Caftor  mange  du  Poifton  ;  car  de 
grands  Naturalises  qui  en  ont  fait  l’ex- 
perience  ,  le  nient  formelie'ment.  Quant 
a  ce  que  le  merae  Auteur  dit  en  finilfant 
que  le  Bievre  ou  Fiber ^  un  autre  Ani¬ 
mal  aquatique  qui  approche  du  Caftor  3 
nous  fommes  bien  perfuadcs  qu’il  fe 
trompe.  Belon  aftiire  que  le  Caftor  peut 
s’apprivoifer  ,  5c  qu’il  en  a  vu  de  privis 
en  Autriche  5c  en  Bourgogne.  Si  Ton  en 
croit  Catesby ,  les  Caftors  habitent  route 
la  partie  feptentrionale  du  Continent  de 
1’Amerique  depths  le  trentieme  jufqu’au 
foixanticme  degre  de  latitude  ,  5c  n’ont 
lien  de  different  pour  la  forme  de  ceux 
d’Europe,  Ray  dit  que  la  race  des  Caf¬ 
tors  eft  entierement  eteinte  en  Angle- 
terre  5c  dans  la  Principaute  de  Gables. 

Le  Caftor  eft  appelle  en  Iralien  Caftore 
eu  Bevero  j  An  Allemand  Fiber  ou  Bit* 
her ,  d’ou  vient  le  mot  Francois  Bievre 
en  Flamand  Bever  ^  en  Anglois  Beaver  / 
en  Suedois  Baefwer.  Le  nom  Francois 
Caftor  vient  du  Latin  Caftor ,  qui  eft  de- 
live  du  Grec  Caftor . 

Le  Caftor  eft  d’ufage  en  aliment  dans: 
les  pays  ou  il  fe  trouve.  Sa  chair  3  quant 
a  la  conhftance  3  eft  aife^  femblable 
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celie  du  Bceuf  j  mais  elle  eft  grafte  3 
dure  ,  d’une  odeur  forte ,  Sc  fe  digere 
difficilement.  La  meiileure  facon  de  la 
preparer  eft  de  la  faire  rotir  ,  Sc  de  la 
faupoudrer  enfuite  avec  des  Aromates  •, 
ce  qui  en  corrige  la  vifcofite.  Sa  queue 
pafte  pour  un  mets  tres-delicat  ,  Sc  les 
Cuifiniers  l’aflaifonnent  de  differences 
fa^ons  pour  en  corriger  l’odeur  ,  Sc  la 
rendre  d’un  gout  plus  agreable  *.  raais 
quelque  chofe  qu’on  fafte ,  elle  engen- 
dre  un  fuc  epais  Sc  phlegmarique  *,  elle 
fe  digere  difficilement  j-Sc  comme  elle 
eft  extremement  grafte ,  elle  relache  l’ef- 
romac  ,  Sc  caufe  des  naufees  ,  quand  on 
en  mange  avec  exces.  La  Hontan  dans 
fes  Nouveaux  Voyages  de  /’ Amenque  fep- 
untrionale  ,  rapporte  que  les  habitans 
du  Canada  fopt  grand  cas  de  la  queue 
de  cet  Animal  ,  Sc  nous  appretions  de 
Belon  que  les  Lor  rains  en  mangent  en 
Careme  ,  Sc  qu’etant  bien  appretee  elle 
approche  du  gout  de  la  Lamjl>roye. 

Les  parties  que  le  Caftor  fournit  rant 
aux  Arts  qu’a  la  Mede'cine  ,  fontle  Caf~ 
toreum  ,  la  graifte  Sc  la  peau. 

Le  Cajioreum  eft  one  fubftance  fern- 
Liable  a  un  melange  de  cite  Sc  de  miei «, 
de  couleur  brune  ,  d’une  odeur  forte  Sc 
fetide,  d’un  gout  amer  Sc  de'goutanr  3 
Bvj; 
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qu’on  trouve  ,  comme  nous  l’avons  dit » 
dans  deux  Poches  fituees  dans  les  aln.es 
du  Caftor.  Cette  fubftance  peut  fe  dif- 
foudre  dans  les  Menftrues  fpiritueux  , 
huileux  8c  aqueux  ,  8c  paroit  compofee 
de  parties  oleagineufes  8c  falines  melees 
avec  de  la  ter  re  :  elle  paroit  me  me  etre 
une  efpece  de  fel  volatile  huileux  uni 
avec  une  grande  quantite  de  parties  ter- 
reftres.  On  l’apporte  de  differens  pays, 
mais  fur-rout  de  Pologne  ,  de  Ruftie , 
8c  des  Indes  Orientales  8c  Occidenta¬ 
ls.  Celui  qui  nous  vient  de  Pologne  , 
de  Ruftie  8c  de  Prufte  par  la  voye  de 
Dantzich,  eft  eftime  le  meilleur ,  8c  on 
l’appelle  communement  Cafloreum  de 
Dant^ich.  Celui  du  Canada  pafte  pour 
le  plus  mauvais ,  parce  qu’il  n’a  prefque. 
point  d’odeur  *,  ce  qui  afait  croire  a 
quelques  perfonnes  qu’il  etoic  falftfte  : 
aulli  s’en  fert-on  peu  pour  les  ufages  de 
la  Medecine.  Au  refte  ,  de  quelque  pays 
que  vienne  le  Cafloreum ,  il  eft  toujours 
bon  lorfqu’on  I’a  tire  d’un  Caftor  forme, 
qu’il  a  une  odeur  fetide  8c  defagreable  , 
un  gout  acre  8c  piquant  ,  une  couleur 
brune  ,  8c  qu’il  eft  friable.  Celui  qui  eft: 
gras  8c  huileux  eft  le  moins  eftime.  On 
falfifie  le  Cafloreum  de  plufteurs  manie- 
res]  ce  qui  eft  aftez  difticile  a  diftinguer,. 
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puifque  la  difference  de  la  couleur  Sc 
de  laconfiftance  qui  pourroir  fairefoup- 
^onner  de  la  fraude ,  ne  vient  quelque- 
foisque  du  climat  dans  lequel  le  Caftor 
vie  ,  des  alimens  dont  il  fe  nourrit  ,  Sc 
de  fon  age  :  d’ailleurs  ,  com  me  le  re- 
marque  Rondtla  ,  le  Cajlonum  reffem- 
ble  a  l’huile  lorfqu’il  eff  recent ,  Sc  ce 
n’eft  qu’en  vieillmant  qu’il  brunit ,  Sc 
qu’il  acquiert  la  conftftanc'e  du  mi  el* 
C’eft  une  marque  certaine  qu’il  n’eft  pas 
fophiftique  q.uand  on  y  apper^oit  des 
des  membranes  ,  des  pellicules  Sc  des 
fibres.  On  fait  fecher  le  Cafiareum  dans 
dans  les  Poches  ou  il  eft  enferme  ,  afin 
que  les  parties  aqueufes  venant  a  fedif- 
fiper,  il  acquere  une  odeur  plus  forte. 
Sc  qu’il  puilfe  fe  conferver  plus  long- 
temps  fans  fe  corrompre.  On  le  garde 
beaucoup  mieux  quand  il  eft  entier  , 
qu’apres  1’avoir  reduit  eri  poudre.  On 
peut  le  faire  fecher  de  deux  manieres  , 
ou  a  1’ombre  ,  ou  a  la  fumee ,  en  pen¬ 
dant  les  Poches  dans  la  cheminee  :  cette 
derniere  methode  eft  la  plus  en  ufage 
dans  les  Boutiques. 

Le  Cajloreum  eft  fort  celebre  dans  la 
Medecine  tant  ancienne  que  moderne. 
Comme  il  eft  compofe  d’iin  fel  volatile 
ahondant  uni  a  un  fouphre  fetide  >  Sc 
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qu’il  pofledeune  nature  alkaline.,  il  eft 
echauffant  8c  defliccatif  j  8c  il  convient 
extremement  atoutes  les  maladies  froi- 
des  qui  proviennent  d’acidite  *,  du  crop 
grand  rela'chement  des  folides ,  8 c  de 
Tetat  languiftant  des  humeurs  pituiteu- 
fus.  Le  Cajioreum  eft  fur-tout  excellent 
dans  les  cas  ou  les  vaifteaux  ont  befoin 
d’etre  aiguillonnes  ,  8c  quand  des  ©bf- 
tructions  occafionnees  par  des  humeurs 
lentes  8c  vifqueufes  exigent  des  reme- 
des  incififs  8c  refol-utifs.  Le  Cajioreum - 
eft  done  extremement  falutaire  dans  la 
Cacochymie  8c  dans  les  maladies  hypo- 
ehondriaques 8c  hyfteriques,  qui  depen¬ 
dent  de  l’etat  languiftant  des  vaifteaux 
8c  des  fluides  qui  y  circulent  :  mais  il 
eft  nuiftble  aux  malades  qui  fe  trouvent 
mal  des  remedes  qui  eehauffent  8c  qui 
augmentent  le  mouvement  des  fluides. 
Ainfl  il  eft  bien  eioigne  de  pouvoir  faire 
du  bien  indifferemment  a  tousceux  qui 
font  attaques  de  la  meme  maladie.  On 
voit  en  quel  fens  ou  peut  l’appeller  ce~ 
phalique  ,  anti~ap'ople6tique  ,  anti-epi- 
leptique,  anti-paralytique  ,  carminatif3 
Hterin  ,  anti-hyfterique ,  8c  anti-fpafmo- 
dique.  Le  Cajioreum  n’eft  par  lui-meme 
ni  un  fpecifique  uterin  5  ni  un  anti- 
fpafinodique  ;  mais  e’eft  un  remede  re- 
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folutif  anti-acide  egalement  faluraire 
aux  hommes  &c  aux  femmes ,  dont  les 
folides  font  dans  un  trop  grand  relache** 
ment ,  ou  qui  font  attaques  d’une  Ca- 
cochymie  acide  8c  fereufe.  Ces  conf- 
derations  nous  font  voir  qu’il  n’eft  point 
indifferent  de  le  donner  a  tous  les  tern- 
peramens  ,  &  comme  un  fpecifique  des 
maladies  fpafmodiques  &:  convulfives 
de  V Uterus  :  on  l’a  donne  ,  par  exemple* 
dans  des  maladies  hyfteriques  \  8c  quoi- 
que  par  le  fouphre  fetide  qui  entre  dans 
fa  compofition  il  ait  d’abord  appaife  la 
eardialgie  8c  les  fpafmes  des  vifceres  , 
il  a  rendu  la  maladie  plus  longue  8c  plus 
obftinee  :  mais  on  n’a  pas  eu  plutot  de- 
barrafle  les  premieres  voyes  des  humeurs 
peccantes  qui  les  furchargeoient ,  an 
moyen  de  quelque  purgatif  leger ,  que 
les  douleurs  ont  cede.  Qn  fait  encore 
que  i’ufage  frequent  8c  copieux  du  Caf~ 
toreum  a  fouvent  appefanti  la  tete  des 
femmes  en  couche ,  8c  trouble  leur  font- 
meil.  Puis  done  qu’il  eft  vifible  par  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  quae’eft  une 
erreur  de  chercher  une  vertu  fpecifique 
dans  le  Cnfloreum  non-feulement  con- 
tre  les  maladies  des  femmes ,  mais  en» 
core  dans  d’autres  cas  ,  &  qu’il  eft  cer¬ 
tain  que  ce  reme.de  a  produit  de  ties?- 
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mauvais  eftets  dans  certains  tempera- 
mens ,  il  eft  evident  qu’on  doit  s’atta- 
cher  a  bien  connoitre  le  temperament 
de  fon  malade  avant  que  de  l’ordon- 
ner,  &  que  fi  ce  remede  eft  excellent 
dans  les  maladies  qui  naiftent  d’une 
caufe  froide  a  caufe  de  fa  qualite  ir- 
ritante  ,  chaude  &  refolutive ,  il  eft  tres- 
nuifible  aux  perfonnes  dont  les  vifceres 
fontchauds  &  irritables,  dans  lefquel- 
les  les  humeurs  fe  rarefient  Sc  fe  met- 
tent  ficilement  en  mouvement. 

On  i’employe  interieurement  &  ex- 
tetieurement.  La  dofe  du  Caftoreum  en: 
poudre  eft  depuis.dix  grains  jufqu  a  un 
demi-gros  \  on  I’incorpore  avec  quelque 
fyrop  pour  en  faire  un  bol :  on  le  mele 
aufti  dans  les  Opiates,  ou  dans  les  Po¬ 
tions  convenables  aux  maladies  qu’on 
a  a  traiter..  On  tire  du  Cajioreum  un  Ex¬ 
trait ,  une  teinture ,  une  huile  diftillee 
fans  addition  ou  avec  addition  ,  Sc  une 
huile  qui  fe  fait  par  infufion  &  par 
codtion.  L’Extrait  fe  fait  avec  l’Efprit 
de  vin  redtifie.  Quelques-uns  fe  fervent 
de  vinaigre  diftille  ,  &:  en  ayant  fait 
I  extraction  ils  la  reiterent  avec  1’Efprit 
de  vin.  Q_uzrce.tan  employe  uneEaudif-. 
tillee  convenable,  comme  1’Eau  de  Me- 
lifte ,  de  Pivoine,  ou  quelque  autre 
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Eau  anti-epileptique  011  Cephalique  5 
dans  quoi  il  laifte  macerer  la  matiere 
qaatre  ou  cinq  jours  avant  que  d’en 
faire  l’extra&ion.  La  dofe  en  eft  de  fix 
a  douze  grains  :  mais  cet  Extrait  eft  peu 
nfite  ,  parce  que  dans  cette  preparation 
on  laifte  difliper  la  partie  la  plus  vola¬ 
tile  &  la  plus  eftentielle  du  Cajioreum; 
ce  qui  fait  preferer  avecraifon  le  Cajio¬ 
reum  en  fubftance  qui  n’a  rien  perdu 
de  fes  principes.  La  teinture  fe  fait  en 
mettant  dans  un  vaifteau  de  verre  telle 
quantite  de  Cajioreum  en  poudre  qu’on 
veut  :  on  y  verfe  enfuite  aftez  d’Efprit 
de  vin  redtifie  pour  furnager  la  matiere 
de  quelques  doigts  \  on  laifte  digerer  I« 
tout  au  bain  de  fable  pendant  quelques 
jours ,  &  on  le  conferve  pour  l’ufage 
fans  le  filtrer.  La  dofe  de  cette  teintu¬ 
re  eft  de  dix  a  quinze  gouttes  dans  les 
Potions  appropriees.  Pour  faire  l’huile 
diftillee  de  Cajioreum  fans  addition ,  on 
met  du  Caftor  dans  une  Cornue  qu’on 
place  dans  un  fourneau  ■,  on  y  adapte  un 
grand  recipient  *,  on  lutte  les  jointures 
exadtement ,  &c  par  un  feu  gradue  & 
bien  fort  fur  la  fin  on  en  fait  fortir  de 
Lbuile  fetide  qu’on  garde  pour  l’ufage. 
L  huile  diftillee  avec  addition  fe  prepa¬ 
re  en  mettant  diftoudre  du  Cajioreum 
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dans  du  vinaigre  ,  ou  macerer  dans  du 
vin  ;  apres  quoi  Ton  diitille  le  tout  & 
petit  feu  dans  line  retorte  de  verre.  Ces 
Guiles  font  excellentes  dans  la  Baralyfie,, 
laLethargie  ,  les  ti  enable  mens  de  mem- 
bres ,  &c  les  convulfions.  On  en  frotte 
les  epaules  ,  lepine  du  dos  &  le  bas- 
ventre  da  s  les  maladies  hyfteriques. 
Les  huiles  de  Caftor  par  infufion  Sc  pat 
codtion  fe  font  comme  ll  eft  marqu6 
dans  tous  les  difpenfaires  ,  Sc  ne  s’em- 
ployent  gueres  qu’exterieurement  dans 
les  maladies  ci-delTus-  ou  elles  font  de 
tres-bons  effets.  EttmulUr  affure  qu’une 
eponge  trempee  dans  du  vinaigre  ou 
Ion  a  fait  diffoudre  du  Cajloreum  ,  por- 
tee  au  nez.  ,  fait  cefTer  la  .Lethargie  Sc 
1  afToupifTement  caufe  par  les  vapeurs 
ftarcotiques  qui  s’elevent  du  charbon , 
de  la  Biere  fermentee  ,  ou  des  celliers 
remplis  de  vin.  On  le  fait  entrer  enco¬ 
re  dans  les  lavemens  defines  a  aiguil- 
lonner  &  a  faire  revulfion  dans  les  ma¬ 
ladies  apopledtiques  &  epileptiqties. 
Rien  n’effc  meilleur  contre  le  tintement 
&  le  bruidement  d’oreilles  que  de  met- 
tre  un  floccon  de  cotton  trempe  duns 
du  Cajloreum.  Outre  toutes  les  proprie¬ 
ties  que  nous  venons  de  detailler  ,  le 
Cajloreum  etf:  eftime  un  corredif  de 
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X Opium ,  parce  qu’il  emoufle  fes  ver- 
tus,  &  qu’il  empeche  le  fommeil.  On 
le  mele  avec  les  Purgatifs  pour  hater 
leur  operation  ,  &  a  deftein  d’mcifer  8c 
d  evacuer  les  vifcofttes  des  premieres 
voyes  5  car  lorfqu’on  le  donne  en  fubf- 
tance  a  une  forte  dofe  ,  il  opere  com- 
me  purgatif  :  mais  fon  principal  ufage, 
quand  on  le  mele  avec  les  Catharti- 
ques ,  eft  de  corriger  la  virulence  de 
ceux  qui  font  les  plus  adtifs  ,  &  de  les 
empether  d’agir  avec  trop  de  violence. 
Le  Cafloreum  ,  par  exemple,  mele  avec 
1  Ellebore  blanc  le  fait  agir  en  qualite 
d  emetique  &  de  cathartique  ,  mais 
avec  moms  de  violence  qu’il  ne  feroit 
fans  cela. 

Avicenne  &  Matthioh  fuivis  de  plu- 
fieurs  Auteurs,  conviennent  que  le  Caf- 
toreum  eft  un  poifon  quand  il  eft  vieux5 
noir  tk  gate  ;  qu’il  caufe  la  folie ,  fait 
enfler  la  langue  ,  &  excite  une  fievre 
qui  caufe  fouvent  la  mort  au  malade 
dans  i’efpace  d’un  jour.  Les  remedes 
contre  cet  accident  font  de  faire  vomir 
le  malade  en  lui  faifant  boire  de  gran- 
des  verrees  d’Hydromet  mele  avec  du 
Beurre ,  &  de  lui  donner  enfuite  du 
Diamorum  ,  ou  du  fuc  de  Limon ,  on 
de  Citron  avec  du  fucre.  Les  femences 
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seches  de  Coriandre  prifes  a  la  dofe  de 
deux  gros  ,  font  encore  un  antidote 
contre  ce  poifon.  Si  l’on  fait  attention 
que  lorfque  le  Cafioreum  qui  eft  une 
fubftance  animale  ondtueufe  ,  fe  cor- 
rompt ,  elle  doit  neceftairement  deve- 
nir  ranee  ,  alkaline ,  &  extremement 
acrimonieufe,  on  comprendra  fans  pei¬ 
ne  qu’elle  doit  agir  comrae  poifon  $  & 
en  ce  cas  les  acides  meles  avec  les  fubf- 
tances  capables  d’emoufler  fon  acrimo- 
nie,  comme  le  Beurre  &  l’Hydromel* 
font  un  remede  tres  convenable. 

La  graifte  ou  l’axonge  de  Caftor  eft 
lane  fubftance  molle  &  huileufe  conte- 
nue  dans  deux  Poches  fituees  au-deflous 
de  celles  dans  lefquelles  le  Cafloreum 
eft  enferme  \  elle  eft  eftimee  emolliente 
&  penerrante ,  &  par  confequent  pro- 
pre  dans  les  cas  011  il  eft  befoin  de  ra- 
mollir,  &  de  lever  les  obftrudtions.  On 
Lemploye  dans  les  maladies  du  cerveau, 
dans  la  Paralyfie  &  les  Atrophies  quien 
font  une  fuite  ,  dans  les  tremblemens 
des  membres  ,  &  dans  les  affe&ions 
douloureufes  des  nerfs  :  on  en  oint 
pour  cet  eflet  les  parties  affligees  ;  on 
en  frotte  aufti  le  bas- ventre  dans  les 
maladies  convulfives,  lescoliques,  les 
acces  hyfteriques ,  &  les  tranches  qui 
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fuivent  l’accoachemenr.  Nous  appre- 
nons  dans  les  Memoires  de  L' Academic 
des  Sciences  ,  Annee  1704,  que  les  fem¬ 
mes  des  Sauvages  du  Canada  graiftenc 
leurs  cheveux  avec  l’huile  des  bourfes 
du  Caftor. 

La  peau  de  Caftor,  par  fon  epaifteur, 
eft  un  excellent  prefervatif  contre  le 
froid  :  mais  elle  eft  ft  pefante  qu’on  ne 
I’employe  gueres  que  dans  la  fabrique 
des  bas  ,  des  gants  &c  des  chapeaux. 
Ronddet  aflure  que  rien  n’eft  meilleur 
contre  la  goutte  que  de  porter  des  fou- 
liers  faits  de  peau  de  Caftor  :  il  n’y  a 
pas  d’apparence  qu’un  Auteur  aufti  fa- 
vant  ait  attribue  a  ces  peaux  d’autres 
vertus  anti-arthritiques  que  celle  de  ga- 
rantir  les  parties  du  froid  ,  &  d’entre- 
tenir  leur  chaleur  naturelle  j  ce  qui  eft 
extremement  falutaire  aux  perfonnes 
goutteufes.  Quel  quart  ete  le  fucces 
avec  lequel  on  a  applique  la  peau  de 
Caftor  fur  les  differentes  parties  du 
corps ,  il  nous  paroit  qu’on  ne  doit  at- 
tribuer  fes  bons  eftets  qu’a  la  vertu 
quelle  a  de  garantir  du  froid  ,  &  d’en- 
tretenir  un  degre  de  chaleur  convena- 
ble  j  car  de  croire  fur  1’autorite.de  Ma~ 
rius  dans  fa  Cafiorologie  ,  qu’un  bonnet 
d.e  peau  de  Caftor  augmente  confide^ 
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rablement  la  memoire ,  c’eft  avoir  de 
la  credulite  de  refte.  Ceux  qui  recom- 
mandeiit  le  poll  de  Caftor  pour  arreter 
le  faignement  de  nez  &c  les  hemorrha- 
gies  qui  accompagnent  les  playes  ,  fup- 
pofentfansdoute  qu’elles  font  peu  con- 
iiderables  •,  &  dans  ce  cas-la  on  peut  les 
arreter  avec  de  la  laine  ,  ou  tel  autre 
poil  que  ce  foit. 

Le  Cajlorewn  entre  dans  l’Eau  gene- 
rale  ,  l’Eau  Epileptique  ,  &c  l’Eau  hyfte- 
rique  de  la  Pharmacopee  de  Paris  :  il 
fait  encore  partie  du  Philonium  Roma - 
num ,  des  deux  Theriaques  ,  du  Mi- 
thridate  ,  des  Pilules  de  CynogloiTe  , 
des  Pilules  fetides  ,  hyfteriques  ,  & 
d’autres  preparations  de  la  meme  Phar¬ 
macopee. 

Prenez  du  SafFran  de  Mars  aperitif  9 
Ex  grains  •,  des  poudres  de  Cajlo - 
reum  &  de  Vipere,  de  chacune 
douze  grains  ;  des  Trochifques 
Alhandal  deux  grains. 

Incorporez  le  tcut  avec  une  fuffifan- 
te  quantite  de  fyrop  de  Pivoine 
Emple  pour  former  un  bol  a  don- 
ner  deux  fois  la  fenaaine  pendant 
quelque  temps  dans  les  pales  cou-< 
leurs. 
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Prenez  de  la  poudre  de  Cajioreum  s 
un  fcrupule  ;  de  I’Efprit  de  fel  am¬ 
moniac  ,  douze  goutces ;  du  Lau¬ 
danum  folide ,  un  grain. 

Incorporez  le  tour  avec  une  fuffifante 
quantite  de  conferve  de  fleurs  d’O- 
range  ,  pour  former  un  bo!  propre 
a  procurer  les  fueurs  ,  &  a  calmer 
les  acces  hyfteriques. 

Prenez  des  Eaux  d’Armoife  &  de  Me- 
lifle  fimple  ,  de  chacune  deux  on- 
ces  j  de  la  poudre  de  Cajioreum  , 
douze  grams ;  du  Laudanum  liqui* 
de  de  Sydenham ,  vingt  goutces  - 
du  Syrop  d’Armoife  une  demi- 
once. 

Melez  le  tout  pour  une  Potion  hyp. 
terique  a  prendre  par  cueillerees, 

Prenez  du  Gaibanum  coule  ,  &  de 
1  AJJa  feetida  ,  de  chacun  une  on¬ 
ce  ;  de  la  poudre  de  Cajioreum 
deux  gros. 

Ajoutez-y  une  fuffifante  quantite  de 
teinture  de  Cajioreum  pour  faire 
one  malTe  de  Pilules  hyfteriques 
de  cent  a  1’once ,  done  la  dofe  fe- 
ra  dun  fcrupule  i  un  demi-gros 
deux  feus  le  jour. 
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Prenez  de  1’Extrait  &  Opium  ,  da  Ca~ 
Jloreum ,  Sc  du  SafFran ,  le  tout  en 
poudre ,  de  chacun  un  gros. 

Melez  ces  drogues  dans  un  mortier 
place  fur  les  cendres  chaudes  ,  en 
y  ajoutant  une  (uffifante  quantite 
d’Extrait  de  Genievre  pour  former 
une  made  de  Pilules  calmantes , 
dont  la  dofe  fera  depuis  un  grain 
jufqu’a  quatre  le  foir  en  fe  cou- 
chant. 

Ces  Pilules  conviennent  dans  les  ac- 
ces  hyfteriques  accompagnes  de 
coliques  Sc  de  flatulences. 

Prenez  de  Ydfla  fatida  ,  un  demi- 
gros ;  du  Cajloreum  Sc  du  Camphre, 
de  chacun  un  fcrupule  j  de  l’huile 
de  fuccin ,  douze  gouttes. 

Melez  le  tout ,  Sc  l’enfermez  dans 
un  petit  nouet  de  linge  pour  faire 
flairer  dans  les  acces  hyfteriques. 


C  e  r  y  u  s. 

ENtre  les  Animaux  qui  portent 
le  nom  ou  le  caraitere  de  Cerf , 
nous  nous  propofons  d’en  decrire  trois 
efpeces 
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efpeces  qui  one  des  ufages  particuliers 
en  Medecine  j  favoir,  i°.  LeCerf  com- 
niun  ,  z°.  Le  Keenne  ,  30.  L’Elan. 

Le  cerf  ordinaire  ou  commun  •,  Cer - 
\us  Schrod.  28  r.  Lemer.  223.  BolTch. 
221.  Sever Zoor.  387 .Dal.  Pharm.  439. 
Ge'fn.  de  Quad.  326.  Schwenckf.  Quad, 
81.  Charier.  Exerc.  11.  Aldrov.  de. 
Quad.  Bifulc.  769. Jonft.  de  Quad.  68. 
Cervus  &  Cerva  ,  Bias.  5  1.  Valent.  Am- 
phith.  74.  Grab.  Elaph.  22.  Herman. 
Cynos.  1.  Cervus  Cornibus  ramojis  tere- 
tibus  incurvatis  ,  Linn.  Faun.  Suec.  38. 
Cervus  ociis  nobilis  ;  Cervus  3  Cerva  , 
Hmnulus ,  Quorumd. 

II  nous  a  paru  afifez  etonnant  que  le 
Dodteur  Graba  n’ait  pas  dit  un  mot  de 
Fa'natomie  de  cer  Animal  dans  fon  Ela- 
phographia  ;  Ouvrage  d’ailleurs  rempli 
d’une  erudition  etrangere  au  fujet :  mais 
en  recompenfe  on  trouve  plufieurs  def- 
criptions  Anatomiques  du  Cerf  Sc  de 
la  biche  tant  dans  les  Ephemerides  d'Al - 
lemagne  que  dans  Blajius Severinus  Sc 
Valentini.  Quoique  quelques- unes  de 
de  ces  Defcriptions  foient  amples  Sc 
bien  deraillees,  comme  celle  du  Dodteur 
Jean- Jacques  TVepfer ,  neanmoins  nous 
avons  cru  devoir  c  hoi  fir  preferablement 
la  defeription  Anatomique  d’un  Cerf 

Tome  IV.  11.  Part.  *  C 
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de  Canada  8c  d’une  Biche  de  Sardaigne, 
telle  quelle  fe  lit  dans  les  Memoires  de 
1'  Academic  Roy  ah  des  Sciences  pour  fer - 
xir  a  r  Hi  [loir  e  NatureLLe  des  Animaux  ; 
car  le  Cerf  du  Canada  ne  differe  gueres 
de  celui  d’Europe  que  par  fa  grandeur 
&  par  l’etendue  de  fon  bois ,  de  racme 
que  la  Biche  de  Sardaigne  n’eft  diftin- 
guee  de  la  ndtre  que  par  fa  peau  tigree. 
Nous  y  trouvons  la  facilite  joince  a  l’e- 
xactitude  ,  8c  nous  ne  craignons  pas 
qu’on  nous  reproche  d’etre  lecho  8c  les 
iidelescopiftes  d’un  fi  bon  Original. 

Le  Cerf,  difent  Meilieurs  les  Aca- 
demiciens  de  Paris ,  etoit  tres  -  grand , 
aya4t  quatre  pieds  depuis  le  haut  du 
dos  jufqu’a  terre.  Son  bois  avoit  trois 
pieds  de  long  ,  8c  les  andouillers  un 
pied.  II  y  en  avoit  fix  a  chaque  bois  , 
qui  eft  le  plus  grand  nombre  que  les 
Cerfs  portent ,  felon  Arijlote  8c  Pline  ; 
ce  qui  n’eft  pourtant  pas  vrai  en  ce  pays, 
oil  Ton  trouve  des  Cerfs  qui  en  one 
jufqu’a  vingt-deux.  Tout  le  bois  etoit 
couvert  d’une  peau  fort  dure,  8c  gar- 
nie  d’un  poll  epais  8c  court ,  de  meme 
couleur  que  celui  qui  couvroit  le  corps  : 
il  etoit  detourne  en  forme  d’epi  en 
plu fie urs  endroits.  Pline  appelle  fort 
improprement  ce  poil  ,  des  plumes 
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jnolles  comme  un  duver.  Toute  cette 
peau  avoir  une  grande  quantite  de  vei- 
nes  &  d’arteres  remplies  de  beaucoup 
de  fang  ,  qui  les  enfloit  en  dedans  da 
cote  de  lacorne,  quietoit  toute  fillon- 
nee  pour  donner  place  aux  vailfeaux,de la 
meme  maniere  que  le  crane  eft  fillonnc 
en  dedans  felon  la  diftribution  des  vaif- 
feaux  de  la  Dure- Mere.  Gefner  a  cru  que 
les  fillons  qui  fe  voyent  fur  la  furface 
des  cornes  du  Cerf,  font  faits  par  des 
vers  qui  s’y  engendrentl’Ete  ,  &  qui  k 
rongent  5  ce  qui  n’aaucune  vraifemblan- 
ce.  Pline  aufti  n’avojt  pas  bien  examine 
la  nature  des  cornes  duCerf,  quand  il 
a  dit  qu’elles  etoient  comme  la  Ferule 
Sc  comme  la  Canne  ;  car  les  tiges  de  ces 
plantes  qui  font  ou  creufesou  moelleu- 
fes ,  expriment  mal  la  folidite  qui  eft 
particuliere  aux  cornes  du  Cerf.  Demo - 
crite  amieux  philofophe  fur  la  genera¬ 
tion  de  ces  cornes  ;  car  il  dit  que  dans 
le  Cerf,  parce  qu’il  a  beaucoup  de  fang , 
Sc  qu’il  devient  fort  gras  au  commen¬ 
cement  de  l’Ere  ,1a  nature  confume  une 
parrie  de  la  nourriture  dont  il  eft  trop 
charge  ,  en  l’envoyant  par  des  vailTeaux 
qu’ils  aen  tres-grand  nombre ,  Sc  d’une 
grofteur  confiderable  ,  a  1’endroit  ou  les 
cornes  nailfent.  Et  en  effet  ,  e’eft  une 
C  ij 
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chofe  furprenante  que  l’abondance  du 
fang  que  nous  avons  trouvee  entre  cette 
peau  &  le  bois  qui  en  etoit  couvert  , 
lorfqu’arrachant  cette  peau  ,  les  tuni- 
ques  des  veines  qui  ecoient  tres-deliees 
venoient  a  fe  rompre. 

Cette  obfejrvation  nous  a  fait  faire 
reflexion  fur  la  diflerente  generation 
des  cornes  des  Animaux ,  qui  etant  de 
deux  natures  ,  favoir  les  unes  ca¬ 
ves  ,  les  autres  folides ,  ont  aufli  deux 
-manieres  de  naitre  &  de  croitre  •,  car  cel- 
les  qui  font  folides  &c  fans  cavite  ,  cotn- 
me  celles  du  Cerf,  font  immediate- 
ment  attaciiees  a  l’os  frontal  ,  duquel 
elles  femblent  naitre.,  cet  os  etant  beau- 
coup  plus  rare  &  plus  fpongieux  qu’aux 
autres  Animaux  ,  ainfi  que  Democrat  a 
renaarque.  Mais  fl  la  premiere  origine 
ou  germination  du  bois  du  Cerf  vient 
de  quelque  fubftance  qui  fort  de  Ids  , 
Ton  accroiflement  depend  principale- 
ment  de  la  peau  qui  le  couvre ,  &  qui  lui 
foumitune  grande  quantite  de  nourri- 
ture  par  le  grand  nombre  de  vaifleaux 
qu’elle  contient.  Les  cornes  qui  font 
caves  comme  celles  des  Bceufs,  sdngen- 
drent  &  croiflent  d’une  maniere  toute 
.oppofee  *,  car  elles  ne  font  point  atta^ 
.chees  immcdiatement  au  crane ,  mai$ 
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elles  ont  chacune  leur  cavite  remplie 
par  un  os  qui  eft  une  appendice  ,  de 
l’osjfrontal  *r1  &  cette  appendice  de 
meme  que  le  refte  du  crane  ,  eft  cou- 
verre  du  pericrane  ;  par  le  moyen  du 
quel  ces  cornes  tiennent  au  crane  ,  &c 
s’engendrent-  &  croiftent  de  ce  qu’elles 
recoivent  des  vaifteaux  du  pericrane  j 
car  fur  le  pericrane  qui  revet  Fappendice 
de  l’os  frontal  il  fe  fair  une  croute  , 
apparemmentpar  la  tranftudation  d’une 
matiere  contenue  dans  les  vaifteaux  de 
cette  membrane,  que  nous  avons  trou- 
ves  dans  la  cavite  des  cornes  des  Gazel¬ 
les  fans  comparaifon  plus  gros  ,  plus 
remplis  de  fang ,  &  en  plus  grand  nom- 
bre  ,  q.u’ils  ne  font  dans  le  refte  du  peri- 
erane  qui  couvre  les  autres  os  de  la  tete  ; 
de  forte  qu’il  faut  entendre  que  de 
meme  que  les  cornes  folides  prennent 
leur  nourriture  &  leur  accroiftement 
par  leur  fuperficie  externe  ,  celles  qui 
font  caves  la  prennent  par  la  fuperficie 
interne  ;  car  lorfque  la  premiere  croute 
commence  a  s’endurcir  fur  la  produc¬ 
tion  du  pericrane  qui  couvre  les  appen¬ 
dices  pointues  de  I’os  frontal ,  en  s’en- 
durciftant  a  peu  pres  de  lamani&re  qu© 
les  ongles  s’endurciftent  aux  bouts  des 
doigts ,  il  s’engendre  entr'e  cette  pte- 
C  iij 
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miere  croute  &  le  pericrane  une  autre 
croute  qui  fe  colie  a  la  premiere,  8c  qui 
la  poulTe  ;  8c  ainfi  fucceftivement  il  s’en- 
gendre  plufieurs  croutes  les  tines  fur  les 
autres,a  peu  pres  de  la  meme  forte  que 
les  coquilles  des  Lima^ons  8c  les  ecailles 
des  Huitres  s’engendrenc  &  fe  compo- 
fent  de  plufieurs  lames  ou  feuillets  col¬ 
ies  les  uns  aux  autres.  C’eft  ce  qui  fait 
que  les  cornes  caves  font  ordinairement 
ridees  8c  godronees  comme  les  coquil¬ 
les  ,  &  qu’elles  fe  feparent  aifement  en 
plulieurs  feuillets.  Arijlote  a  donne  quel- 
que  idee  de  cette  maniere  de  la  gene¬ 
ration  des  cornes  caves,  en  difant  quit 
entre  dans  leur  cavite  quelque  chofe  de 
dur  qui  nait  du  crane  ;  ce  qui  fe  doit 
entendre  de  I’os  qui  entre  dans  la  cavit^ 
des  cornes  :  mais  il  ne  parle  point  du 
pericrane  auquel  la  corne  eft  immedia- 
tement  attachee ,  8c  d’ou  il  y  a  apparence 
quelle  prend  fa  naiifan ce  8c  fa nourri- 
ture.  La  generation  des  cornes  caves  eft 
«ncore  differente  de  celie  des  cornes 
lolides  ,  par  la  differente  qualite  de  la 
matiete ,  qui  eft  plus  aqueufe  dans  les 
cornes  caves,  8c  plus  rerreftre  -dans  les 
lolides.  Les  cornes  creufes  s’amoliffent 
aifement  etant  approcheps  du  feu  ,  com- 
mQ  nayant  point  leur  concretion  par 


DES  Q_U  AD  RU  PEDES. 
I’exfication  &  la  confoinption  des  par¬ 
ties  aqaeufes,mais  par  le  iigement  d’une 
matiere  qui  11’auroit  point  une  confif- 
tance  fi  ferme  fans  le  froid  qui  l’a  en- 
durcie  \  Sc  les  cornes  folides  font  de  la 
nature  de  l’os  duquel  el  les  naillent  3 
etant  d’une  matiere  terreftre  ,  qui  felon 
Arijlot e  Sc  P line ,  s’endurcit  fur  la  tete 
desCerfs  par  la  chaleur  du  foleil.  Arif- 
tote  fait  encore  une  remarque  qui  don- 
ne  a  connoitre  que  la  matiere  des  cor¬ 
nes  du  Cerf  eft  terreftre,  feche  ,  Sc  de 
nature  de  pierre  j  car  il  dit  que  l’on  a 
quelquefois  pris  des  Cerfs  ,  fur  les  bois 
defquels  il  s’eft  trouve  du  Lierre  qui  y 
avoir  pris  racine  comme  il  fait  fur  les 
pierres:  Sc  les  Naturaliftes  ont  obferve 
que  le  Lierre  naic  fouvent  dans  les  lieux 
ou  ron  a  enterre  des  cornes  de  Cerf. 
cette  penfee  peut'encore  etre  confirmee 
par  la  confideration  de  cette  excroif- 
fance  qui  eft  particuliere  au  Cert,  ap¬ 
pellee  Lacryma  cervi ,  qui  lui  fort ,  a  ce 
qu’on  dit ,  du  grand  com  de  i’oeil ,  etant 
fortement  attaches  a  l’os  ,  d’ou  elle  nait 
felon  Scaliger  car  cette  excroiflance  eft 
tellement  femblable  a  une  pierre  ,  que 
quelques  -  uns  croyent  qu’elles  en  eft 
une  en  effet ,  Sc  qu’elle  ne  vient  point 
du  Cerf,  bien  loin  d’ajouter  foi  a  ce 
'  C  iv 


$6  C I  N  QU 1 E  M  E  CLASSE; 
que  les  Auteurs  difent  de  fa  genera¬ 
tion  ,  favoir  quelle  fort  du  coin  des 
yeux  du  Cerf,  lorfque  pour  fe  guerir 
des  vers  qu’il  a  dans  les  inteftins  ,  il  a 
mange  des  Serpens ,  &  qu’il  s’eft  plonge 
dans  l’eau  jufqu’aux  yeux.  L’os  qui  fe 
trouve  a  la  bafe  du  coeur  du  Cerf.,  eft 
encore  une  marque  que  cet  Animal 
abonde  beaucoup  en  un  fuc  capable  de 
fe  convertir  aifement  en  une  nature 
ofteufe  &comme  pierreufe. 

Les  inteftins  etant  pris  tous  enfem- 
ble,  avoient  quatre-vingt-feize  pieds  de 
long.  Les  greles  etoient  de  foixante  & 
fix  pieds  ,  &  les  gros  fans  le  [  Ccecum 
avoient  vingt  pieds.  Le  Cczcum  ayoit  un 
pied  dix  pouces  de  long  ,  &  ftx  pouces 
<de  large  vers  fa  bafe.  II  alloit  en  dimi- 
nuant  vers  fa  pointe  a  l’ordinaire.  Cette 
longueur  extraordinaire  des  inteftins , 
qui  eft  proportionnee  a  la  grandeur  du 
ventricule ,  aux  Animaux  qui  vivent 
d  herbages ,  ne  fe  trouvant  point  dans 
ceux  qui  fe  nourriftent  de  chair  ;  parce 
que  les  herbages  n’etant  pas  ft  faciles  a 
etre  changes  en  fang ,  &  cette  nourri- 
ture  lui  fourniftant  bien  moins  de  ma- 
tiere  que  la  chair  ,  il  etoit  neceftaite  qjue 
les  ventricules  fuftent  ainft  amples ,  pour 
contenir  une  grande  quantite  d'herbes.j. 
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cc  que  les  inteftins  fuflent  longs  a  pro¬ 
portion  ,  pour  donner  lieu  a  la  chaleui; 
naturelle  d  agir  long-temps  fur  la  nour- 
riture  retenue  &  condnite  par  de  lon^s 
detours.  II  y  avoit  deux  ventricuies^j 
favo.ir  un  grand ,  &  un  autre  plus  petit  3 
qui  fembloit  etre  le  Duodenum  elargi, 
Le  grand  ventricule  etant  enfle  ,  avoir 
cinq  pieds  de  tour.  II  etoit  compofe 
comme  de  plufisurs  autres  vent'ricules’ 
artimalTes  en  un  ,  a  caufe  de  quatre  on 
cinq  bolfes  qu’il  avoit  jointes  enfemble 
par  une  membrane  qui  les-  adembloit  y 
&  faifoit  former  a  ce  ventricule  plu- 
fieurs  cellules.  Sur  cette  membrane  il  y 
en  avoir  une  autre  qui  couvroit  &  en- 
fermoit  tout  le' ventricule.  Cette  mem¬ 
brane  etoit  adherante  par  derriere  an 
ventricule  ;  par  devant ,  elle  nelui  etoic 
attachee  que  par  le  haur  ,  etant  du  refte 
tout-a-fait  feparee  ,  &  fort Tendue ,  a 
caufe  d’une  quantite  de  vents  qu’efle 
enfermoit  avecle  ventricule  &  les  intef¬ 
tins  qu’elle  couvroit  aufli  comnre  un 
epiploon.  La  partie  fuperieure  qui  c6u- 
vroit  le  ventricule  etoit  mince  ,  dure  3- 
tranfparante ,  fans  grailfe  ,  fans  gfandes  , - 
&  fans-  vaiflfeaux  apparent*  :  la'  par  tie- 
qui  defeendoit  pour  enfermer  les  rntef- 
avoir  quelques  vaifTeairx  8c quelqu^ 

C  Vi' 
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grai fte  ,  mais  en  tres-petite  quantite.  La 
ratte  etoit  ronde,  mince  &  tout-a-fait 
adherante  au  grand  ventricule.  Elle 
avoit  fix  pouces  de  diametre.  Les  vaif- 
feaux  qui  font  le  vas  bnve  etoient  tout- 
a-fait  imperceptibles.  La  partie  gibbe 
&  fuperieure  etoit  attachee  an  diaphra- 
gme  par  trois  fort  ligamens.  Le  foye 
n’avoit  qu’un  lobe  ,  Sc  etoit  feulement 
fend  a  par-de^ant,  Sc  tout  continu  par 
derr  iere.  Le  cote  droit  s’allongeoit  un  pen1 
plus  que  le  gauche  ,  Sc  faifoit  une  pointe 
vers  le  rein.  II  n’y  avoit  point  de  ve- 
ficule  du  fiel.  Le  rein  etoit  fort  grand , 
ctant  long  de  cinq  ponces ,  Sc  large  de 
trois.  11  n’y  avoit  point  de  rein  fuccen- 
rurie.  La  verge  n’avoit  point  d  os.  La 
membrane  propre  du  tefticule  etoic 
immediatement  attachee  a  la  fubftance 
glanduleufe  ,  enforte  qu’elle  en  etoit 
abfolument  infeparable  ,  Sc  plus  qua 
I’ordinaire  des  autres  Animaux.  Cette 
membrane  etoit  parfemee  d’une  infinite 
de  vaifteaux  remplis  de  fang ,  dont  les 
tins  'etoient  droits  Sc  gros  comrae  un 
.  fer  daiguillectfti  les  autres  etoient  on- 
doyes  ,  Sc  comme  frifes  fort  menu ,  de 
la  grofteur  d’une  Chanterelle  de  Luth. 
La  fubftance  glanduleufe  du  corps  du 
lefticule  etoit  jaune  y  cell© 
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dyme  etoit  d’un  rouge  pale  livide.  L’af- 
lemblage  des  vaifteaux  preparants  en 
tortilles  8c  confondus  ,  faifoitun  tuyau 
de  la  grofteur  du  doigt  qui  produifoit 
l’epididyme  ,  lequel  crouvroit  &  era- 
brailoit  le  haut  du  corps  du  tefticule  , 
de  memo  que  fait  le  calice  d’un  Gland, 
Cette  portion  en  forme  de  gland  pro¬ 
duifoit  un  corps  de  la  grofteur  du  doigt , 
qui  defcendoit  le  long  du  corps  du 
tefticule ,  y  etaht  attache  ,  &  faifoit  vers 
le  bas  comme  un  mammellon  ,  d’oii  il 
retournoit  le  long  du  cote  oppofea  celui 
par  lequel  il  etoit  defcendu ,  8c  formoit 
le  vaifteaux  deferant  ,  qui  etoit  de  la 
grofteur  d’nne  plume  de  Cygne.  Le 
poumon  avoit  fept  lobes  ,  quatre  au 
core  droit ,  &  trois  au  gauche.  Le  cxur 
etoit  fort  grand  ,  prefque  rond  &  mol- 
lafle  ,  parceque  les  ventricules  etoient 
fort  amples.  Il  y  avoit  un  os  a  I’ordinaire 
des  Cerfs. 

Nous  joignons  la  defcription  de~Ia 
Biche  a  celle  duCerf,  pour  faire  voir 
en  quoices  deux  Animaux  convenoient, 
&  en  quoi  ils  etoient  diftemblables  P 
outre  la  difference  dufexe. 

La  hauteur  de  cette  Biche  etoit  de 
deux  pieds  huit  pouces  ,  a  prendre  de- 
puisie  dos  jufqua  terre  Le  col  etoif 
C  v) 


Go  C 1  If-d-l/ 1  i  M  E  C LAS  S  E , 
long  d’un  pied.  La  jambe  de  derri^re  j 
a  prendre  depuis  le  genouil  jufqu’a- 
rextremire  du  pied  ,  etoit  de  deux 
pieds  ,  8c-  jufqu’au  talon  d’un  pied.  Le 
poil  etoit  de  quatre  couleurs  favoir 
fauve  ,  blanc  ,  noir ,  8c  gris.  Il  y  en 
avoit  de  blanc  fous  le  ventre  8c  au  de¬ 
dans  des  cuifles  8c  des  jarnbes :  fur  le 
dos  ,  il  etoit  d’un  fauve  brim  :  fur  les 
flancs  ,  d’un  fauve  ifabelle  :  l’un  8c  l’au- 
tre  fauve  au  tronc  du  corps  etoit  mar¬ 
que  de  taches  blanches  de  differentes 
figures :  le  long  du  dos  il  y  en  avoit  deux 
rangs  en  ligne  droite  •,  le  refte  etoit 
feme  fans  ordre.  Le  long  des  flancs  il  j 
avoir  de  chaque  cote.une  ligne  blanche0 
Lecol  8c  la  tete  etoientgris.  La  queue 
etoit  toute  blanche  par  deffous ,  8c  noire 
par-defius  ,  le  poil  etant  long  de  fix 
pouces. 

L’epiploon  etoit  attache  au  peritoirre 
au  droit  du  nombril ,  8c  enveloppoit  les 
inteftfrfs  jufques  par-deftous.  11  etoit 
compofe  de  membranes  fort  deliees ,  8c 
de  vaiffeaux  menus  fansrgrairte  :  il  etoit 
double.  Le  foye  etoit  petit,  8c  fembla- 
ble  a  celui  du  Cerf,  en  ce  qu’il  n  etoit 
point  fepare  en  plufieurs  lobes  ,  ayant 
leulemenc  la  filfure  qui  eft-  ordinaire- 
4?ient  en  haut  vers  le  rnilieiry  8c  une 
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autre  en  delfous  tirant  au  cote  droit.  Il 
n’y  avoir  point  aufii  de  veficule  du 
fiel. 

Les  quatre  ventricules  etoient  raieux 
diftingues  6c  fepares  les  uns  des^  autres 
qu’ils  n’etoient  au  Cerf ,  ou  l’on  n’ea 
voyoit  diftindtement  que  deux.  Le  pre¬ 
mier  &  plus  grand  ventricule  avoit  en 
dedans  une  membrane  aifement  fepa- 
rable  de  celle  de  dehors  comme  a  la 
Gazelle.  Cette  membrane  interne,  etoit 
apre  par  une  infinite  d§  mammellons’, 
ainfi  qu’elle  fe  voit  ordinairement  aux 
Animaux  qui  ruminent.  Tout  ce  grand 
ventricule  etoit  refierre  en  plufieurs 
endroits,  &  fepareen. differentes  poches 
comme  au  Cerf:  il  etoit  rempli  d’her- 
bes  ,  parmi  lefquels  on  a  trouve  plu¬ 
fieurs  pieces  de  cuir  de  femelles  de  fou- 
liers  de  la  grandeur  d’un  ecu  blanc3 
quelques  morceaux  de  plomb  de  la  gran¬ 
deur  de  l’ongle  ,  qui  parroifioient  lifts 
6c  ronges ,  6c  quelques  flagmens-  d’ar- 
doife.  Cela  peut  faire  croire  que  ces  for¬ 
tes  d’ Animaux  amafient  a  la  hate  leur 
nourriture  dans  les  champs  ,  6c  qu’ils 
attendent  a  l’eplucher  a  loifir  lorfqu’ils 
ruminent.  Le  iecond,  le  troifieme  ,  6c 
quatrieme-  ventricules  n’etoient  point 
differents  de  ceux  du  Mouton.  Les  intef- 
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tins  etoient  tres  longs  comme  au  Cerf  y 
mais  moms  a  proportion.  Ils  avoient  en 
tour  quarante  pieds.  Il  y  en  avoir  de 
deux  fortes :  les  premiers ,  qui  faifoient 
environ  le  quart ,  etoient  grifatres  ,  Sc 
plies  par  des  replis  de  fix  polices  de 
long  :  les  autres  etoient  dun  rouge 
brun ,  Sc  plifies  fort  menu  par  ceMules. 
Le  Mefent&re  etoient  compofe  de  mem¬ 
branes  fort  deliees. 

La  ratte  etoit  couverte  d’une  mem¬ 
brane  dure  ,  epaifie ,  &  blanchatre  :  fa 
figure  etoit  ronde  *,  elle  etoit  comme 
celle  du  Cerf  fortement  attachee  an  ven- 
tricule  Sc  au  diiphragme.  Les  cornes 
de  la  matrice  etoient  longues  Sc  recour¬ 
ses  en  pbifieurs  anfra&uofites.  Leur 
extremite  etoit  appliquee  au  tefticule 
<]ui  etoit  petit.  An  dedans  de  -chacune 
de  ces  cornes  ily  avoit  deux  replis  de  la 
membrane  interne,  qui  formoient  des 
feuillets  cfifpofes  felon  la  longueut  dela 
corne  ,  a  peu  pres  de  la  meme  maniere 
que  l’on  en  voit  dans  le  troifieme  Sc 
dans  le  quatrieme  ventricule  des  Ani- 
maux  qui  ruminent.  Le  cceur  etoit  ex- 
traordinairement  grand  Sc  mollafie  :  fes 
ventricules  etoient  tend'us  par  une  quan- 
tite  de  fang  caille  qui  les  remplifioit.  Le 
Poumon  avoit  fept  lobes. 

Les  crones  des  deux  Jugulaires ,  tanc 
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de  l’interne  que  de  l’externe  ,  avoienc 
chacun  feize  valvules  difpofees  en  fix 
rangs  eloignes  environ  de  deux  pouces 
1’iin  de  l’autre.  Les  quatre  rangs  d’en- 
haut  etoient  de  trois  valvules  chacun. 
Les  deux  d’en-bas  n’en  avoient  que 
deux ,  mais  elles  etoient  plus  gran  des 
que  cedes  des  rangs  d’en-haut.  La  dif- 
polition  de  ces  valvules  etoit  telle  que 
l’ouverture  des  facs  qu’elles  formoient , 
etoit  tournee  du  cote  de  la  tete ,  pout 
arreter  ,  ainfi  qu’il  y  a  apparence ,  la 
trop  grande  impetuofite  du  fang  qui 
tombe  en  retournant  du  cerveau  dans 
les  rameaux  axillaires.  Ceux  des  Mo- 
dernes  qui  ont  ignore  quel  eft  le  mou- 
vement  du  fang  dans  les  veines,  ont 
donne  cet  ufage  a  routes  les  valvules  de 
ces  vaifleaux  ,  la  fituation  defquelles  fe 
trouve  etre  contraire  au  mouvement  6c 
au  cours  du  fang  de  la  maniere  qu  ils 
1’entendent  ,  &  favorable  au  cours 
qu’il  a  effedfcivement  pour  la  circulation 7 
c’efta-dire  ,  pour  fon  retour  vers  le 
cceur.  Bartholin  a  remarque  deux  val¬ 
vules  dans  une  des  Jugulaires.  Riolan , 
qui  eft  le  premier  inventeur  de  ces 
deux  valvules ,  allure  qu  elles  ne  fe  trou- 
vent  jamais  que  dans  la  Jugulaire  inter¬ 
ne, quoique  nous  en  ayons  toujours  trou¬ 
ve  dans  l’externe ,  de  mcme  que  dans 
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f  interne  :  mais  cette  fituation  des  valvit-- 
les  conrraire  au  mouvement  du  fancr 
vers  le  coeur ,  n’a  point  encore  ete  vue 
que  par  Amatus  Lufitanus  ,  qui  en  a 
oblerve  de  cette  nature  au  commence¬ 
ment  de  1’ Azygos,  &  qu’il  croft  fervir 
a  empecher  que  le  fang  de  1’Azygos  ne 
retourne  dans  le  tronc  de  la  cave  }  mais 
cette  conformation  eft  extraordinaire, 
quoique  difecet  Auteur,  qui  allure  l’a- 
voir  vue  mille  fois  ,  parce  que  tous  les 
Anatomiftes,  d’un  commun  confente.- 
ment  ,  temoignent  avoir  toujours  vu 
lecontraire  ,  Sc  n’avoir  jamais  rencontre 
de  valvules  dans  les  veines  ,  dont  la 
fituation  ne  fut  favorable  au  mouve¬ 
ment  du  fang^vers  le  cceur.  Les  Caro- 
ti des  ayant  ete  ouvertes  en  long ,  on  a 
remarque  qu’elles  avoient  plufieurs 
rayes  comme  des  coupures  tranfverfa- 
les ,  qui  interrompoient  la  continuite 
des  fibres,  qui  font  lelon  la  longueur 
de  la  membrane  interne  de  cette  artere ; 
ce  qui  paroiftoit  etre  fair  pour  nouer  ces 
fibres ,  Sc  les  fortifier  de  rneme  qu’il  fe 
voitaux  fibres  dumufcle  droit  du  ven¬ 
tre  ,  qui  font  ainfi  interrompues  par  les 
lignes  tranfverfales ,  que  Ton  appelle  les 
Enervations.  On  a  cherche  fi  la  meme" 
cliole  fe  trouvetoit  dans  Tar tere  crruale^. 


tnais  elle  etoit  liile  8c 
point  ces  coupures. 

Le  globe  de  l’oeil  avoir  un  pouce  8c 
demi  de  diametre.  Le  Criftallin  etoit 
plus-  eonvexe  en  derriere  qu’en  de- 
vant. 

Apres  eette  defcription  Anatomique 
du  Cerf  de  Canada  8c  de  la  Biche  de 
Sardaigne  ,  qui ,  comme  nous  l’avons 
infinite  plus  haut ,  peur  tenir  lieu  de 
eelle  du  Cerf  8c  de  la  Biche  ordinaire-s , 
il  nous  refte  a  pourfuivre  leur  Hiftoire 
narurelle. 

D’abord  ,  felon  le  Dodteur  Andrs 
Graba  deja  cite  ,  on  pourra  definir  ou 
decrire  le  Cerf  a  peu  pres  de  la  man i ere 
fuivante  :  c’eft  un  Quadrupede  rumi¬ 
nant  ,  a  pied  fourchu ,  a  poil  fauve  ou 
rougeatre  ,  quelquefois  brun  ,  plus  rare- 
ment  blanc  ,  de  la  taille  d’un  petit  Che- 
val  ,  beau  par  excellence  ,  extreme- 
ment  timide,  vi£  &  leger]a  la  courfe, 
arme  pour  fa  defenfe  de  cornes  bran- 
chues  8c  folides  qui  tombent  tous  les 
ans  ,  naturellement  fauvage  ,  habitant 
dans  les  forets  8c  au  lieux  montagneux, 
vivanr  fort  long  temps  ,  forme  par  le 
Createur  pour  etre  d’une  utilite  infinie 
a  l’homme  j  dont  la  feme-lie  s’appelle 
£ichey8c  le  petit  Faon  ;  enfin  dont  la 


egale  ,  8c  n’avoit 
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chalfe  Fait  les  delices  des  Rois ,  des  Prind 
ces  &c  des  grands  Seigneurs  a  qui  elle  eft 
refervee. 

Le  Cerf  change  de  nom  fuivant  fon 
age.  En  fa  premiere  annee  on  1’appelle 
t aon  ;  en  la  feconde  Daguet  :  en  la 
troifieme  ,  Sc  quatrieme  ,  &C  cinquieme 
annee ,  c’eft:  un  Cerf  a  fa  premiere.  yfecon * 
de  ,  ou  iroifeme  tile  dans  la  fixieme  an¬ 
nee  on  le  nomrne  Cerf  de  dix  cots  jeune- 
ment  •  dans  Fa  Feprieme  ,  Cerf  de  dix 
con  ;  dans  Fa  huitieme  grand  cerf ;  Sc 
dans  Fa  neuvieme  ,  grand  vieux  Cerf  : 
car  il  Faut  Favoir  que  les  CerFs  ne  por¬ 
tent  leur  premiere  tete  qu’on  nomme 
les  D agues  ,  qu’a  leur  deuxieme  annee  '7 
a  leur  troifieme  annee  ils  doivent  porter 
quatre  ,  fix  ou  huit  cornettes  ou  corni- 
chons  ;  a  leur  quatrieme  ,  huit  ou  dix  j. 
a  leur  cinquieme  ,  dix  ou  douze  }  a  leur 
fixieme  ,  douze,  quatorze  ou  Feize  de 
Forte  qu’a  la  Feptieme  annee  leur  tete 
eft  ordinairement  marquee  &  Femee 
de  tout  ce  qu’elle  portera  jamais  5 
6c  n’augmente  plus  qu’en  grofleur  , 
C’eft  une  erreur  de  croire  qu’on  puifte 
compter  les  annees  d’un  CerF apres  les 
fept  ans  accomplis  ,  par  le  nombre  des 
chevillures  ou  cors  de  Fon  bois ;  car  com- 
me  cet  Animal  yit  tres-long-temps,.  ft 


DES  Qu  A  DRV  P  EDES. 

!e  nombre  des  chevillures  augmentoit 
chaque  annee ,  les  Gerfs  que  les  Au¬ 
teurs  difent  avoir  vecu  au-dela  de  cent 
ans  auroient  porte  des  cornes  plus  gran¬ 
ges  que  des  Chenes  ou  des  Pins  :  mais 
ily  a  d’autres  fignes  qui  font  connoitre 
la  vieillelfe  d’un  Cerf,  comme  la  tete 
large  &  ouverre  ,  le  tour  de  la  meule 
gros  &  large  ,  la  perche  grofte  &  bien 
brunie ,  &c.  Quand  le  Cert  eft  dans  un 
lieu  ou  il  ne  craint  rien  ,  il  y  viande  ou 
fe  repair  pofement,  /errant  neanmoins 
les  yeux  de  cote  &  d’autres  pour  n’etre 
point  furpris  j  &  lorfqu’il  eft  repu ,  il  fe 
retire  au  fort  du  bois  des  la  pointe  du 
jour  :  mais  il  n’y  entre  que  par  un  che- 
min  ou  il  puifte  faire  quelques  rufes 
&  quelques  detours  ,  ou  de  faux  rem- 
buchemens  avant  que  d’en  former  un 
veritable,  afin  d’oter  par  ce  moyen  la 
connoiftance  de  fon  repos  ;  &  aupara- 
vantil  a  coutume  d’aller  dans  un  taillis 
d’un  an  ou  de  deux  ans,  afin  que  fi  la 
rofeale  mouille  il  puifte  y  voir  le  foleil 
pour  s’eftuyer  ou  fe  fecher.  Quand  il  eft 
arrive  dans  les  taillis  ,  il  s’y  couche  fur 
le  ventre ,  &  refte  en  cette  pofture  juf- 
qu’a  ce  qu’il  foit  entierement  feche  , 
pour  aller  enfuite  dans  de  plus  grands 
taillis  fe^mettre  alanepofife ,  &  y  pafter 
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la  journee  :  il  choifit  toujours  dans  ceS 
endroits  le  plus  epais  des  halliers  on 
bullions  ,  afin  d’y  etre  plus  en  furete  , 
Sc  de  fe  gara-ntir  des  Taons  Sc  des  Mou- 
ches.  Cet  Animal  eft  peureux  a  l’exces  *, 
la  rencontre  d'un  Cheval ,  d’un  Afne  % 
d’une  charrette ,  d’une  charrue ,  le  cri 
d’un  Homme  ou  d’une  Bete  ,  rneme 
d’une  Pie  ou  d’une  Corneille,  tout  lui 
paroit  nouveau  \  il  .s’etonne  de  tout 
comme  s’il  n’avoit  jamais  rien  vu  ni 
entendu  \  il  a  peur  de  Ton  ombre.  Lorf- 
qu’il  veut  entendre  d’oii  vient  le  bruit 
il  leve  la  tete  &  drefte  fes  grandes  oreil- 
les ;  il  s’arrete  de  temps  en  temps  dans 
fa  courfe  pour  ouir  la  voix  des  Chiens , 
devant  lefquels  il  fuit  •,  il  aime  le  fon  du 
cor  de  cftal le,  celui  de  la  flute,  Sc  le 
chant  des  Parres  ;  quand  il  eft  las  ,  il 
porte  la  tete  8c  les  oreilles-  bafles  ,  met 
le  muffle  centre  terre  ,  ree  ou  brame  ba-s 
Sc  gros.  Plus  un-cerf  a  fa  voix  grofle  Sc 
tremblante  ,  plus  il  eft  vieux.  Tout  Cerf 
fatigue  Sc  mal  mene  a  toujours  accou- 
turne  de  chercher  l’eau  pour  fe  mettre 
dedans.  Get  Animal  eft  quelquefois  fl 
rufe  qu’il  fe  cache  dans  l’eau  de  ma- 
jdere  que  ne  pouvant  pas  l’y  voir  les 
Chiens  le  paflentfans  en  pouvoir  pren¬ 
dre  aucun  fentiment  j  puis  il  fe  derob§ 
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&  eux  ,  &c  s’en  retourne  par  ou  il  eft 
entre.  Quand  il  eft  pris  ,  &  qu’on  veut 
le  tuer,  il  faut  prendre  garde  qu’il  ne 
blefte,  principalement  dans  fon  rut  j 
car  il  a  pour  lors  la  tete  extrememenc 
dangereufe  •,  il  eft  toujours  difficile  de 
s’en  garrer  dans  un  lieu  plain  &  decou- 
vert :  au  lieu  que  ft  c’eft  au  long  d’une 
haye  ou  dans  quelque  fort  de  bois,  on 
le  tuera  facilement ,  tandis  qu’il  s’amufe 
apres  les  Chiens ;  s’il  tourne  la  tete  pour 
venir  a  quelqu’un  des  chafteurs  ,  ‘on 
n’aura  qua  prendre  une  branche  ou 
quelque  feuillaicl ,  &  le  fecouer  rude- 
ment;  le  Cerfen  aurapeur,&  ne  mail- 
quera  point  de  s’en  retourner  fans  lui 
faire  aucun  mal.  Plinc  die  que  quand 
les  Cerfs  paftent  la  Mer  ou  une  grande 
riviere  pour  alter  en  quelque  ifle'  ou 
foret  au  Rut  ils  s’attroupent ,  &  mettent 
a  leur  tete  le  plus  fort  nageur :  celui  qui 
le  fuit  immediatement  appuye  fa  tete 
fur  le  dos  du  premier  •,  le  troifteme  met 
la  fienne  fur  le  dos  du  fecond  ,  &  ainft 
de  fuite  jufqu’au  dernier  afin  de  fe  fou- 
lager  1’un  lautre  j  car  lorfque  le  premier 
eft  las  5  un  autre  fe  met  en  fa  place.  Le 
meme  Auteur  ajoute  qu’ils  peuvent  na- 
ger  trente  lieues  de  mer,commeil  la 
vu  par  experience :  dc  le  fteur  Jacques  du, 
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Fouilloux  fembleroit  vouloir  rendre  Iz 
chofe  croyable  par  Ton  propre  temoi- 
gnage  en  difant  qa’il  a  vu  dans  des 
forecs  fituee  fur  le  bord  de  la  Mer ,  des 
Cerfs  qui  etant  forces  par  les  Chiens  fe 
jettoienc  a  la  Mer,  ou  les  Pecheurs  les 
tuoient  a  dix  lieues  de  diftance  de  la 
terre. 

Les  Cerfs  changent  de  viandes  ou  de 
pature  rous  les  mois.  En  Janvier  on  les 
va  chercher  fur  le  bord  des  forets  ,  a 
caufe  qu’ils  vont  viander  dans  les  bleds, 
toujours  trois  ou  quatre  de  compagnie. 
En  Fevrier  &c  Mars  on  les  trouve  dans 
les  faulfais  ,  les  bleds  verds  8c  les  pres, 
parcequ’alors  ils  muent ,  fe  feparent  8c 
cherchent  chacun  un  endroit  pour  re- 
faire  leur  tete  ;  car ,  comme  nous  l’a- 
vons  obferve ,  le  Cerf  met  bas  fon  bois 
tous  les  ans  au  Printemps  vers  le  mois 
d’Avril ,  8c  alors  on  ne  le  voit  gueres 
paroitre’,  il  fe  tient  reclus  dans  les  brof- 
failles ,  comme  honteux  d’avoir  perdu 
fes  defenfes  8c  fon  ornement,  jufqu’a 
ce  que  de  nouvelles  cornes  lui  ayent 
repoulfe  pour  prendre  la  place  des  an- 
ciennes :  ces  cornes  ,  pendant  qu’elles 
croident ,  font  naturellement  envelop- 
pees  ou  couvertes  d’une  peau  epailfe  , 
«uiradee  ,  brulante  au  toucher ,  garnie 


DES  QuADRU  PEDES.  Jt. 
a’un  poll  ou  duvet  ferre  ,  court,  gris  ; 
&  leurs  extremites  font  arrondies.  Les 
•Cerfs  les  plus  vigoureux  pouftent  leurs 
comes  plus  vice  que  les  autres,  &  elles 
font  plus  grandes  &  plus  fortes.  Si  on 
les  coupe  pendant  qu’elles  font  encore 
tendres  Sc  revetues  de  leur  peau  ,  elles 
jettent  beaucoup  de  fang.  Ces  m ernes 
cornes  etant  dans  leur  grandeur  parfai- 
te ,  deviennent  dures  &  offeufes  par- 
tout  :  mais  les  endroits  les  plus  tardifs 
a  prendre  de  la  durete  font  les  extre¬ 
mites  valors  la  peaii  velue  ne  recevant 
plus  de  nourriture  fe  seche  ,  fe  deta- 
che ,  &  tombe  par  morceaux  ,  laidant 
les  cornes  nues,  unies,  lilies  s  de  cou- 
leur  differente  •,  Sc  leurs  bouts  n  etant 
plus  enveloppes  deviennent  plus  poin¬ 
ts.  Si  la  peau  ne  fe  detache  pas  adez 
vite ,  le  Cerf  a  coutume  de  frotter  fes 
cornes  contre  des  pierres  ou  contre  des 
arbres  afin  de  s’en  debarader.  Entre  les 
Cerfs,  dit  le  deur  Jacques  du  FouiLloux , 
les  uns  portent  les  tetes  ou  cornes  rou¬ 
ges  ,  les  autres  noires ,  les  autres  blan¬ 
ches  i  ce  qui  eft  l’ouvrage  de  la  nature, 
les  tetes  rouges  viennent  volontiers  plus 
groftes  Sc  plus  belles  que  les  autres  ; 
car  elles  font  communement  plus  plei- 
nes  de  moelle  8c  plus  iegeres.  Les  tetes 
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noires  font  plus  pefantes ,  8c  il  n’y  a  pas 
tant  de  moelle.  Les  blanches  font  les  pi- 
res  &  les  plus  mal  nourties.  Il  y  a  des 
Cerfs  qui  ne  muent  jamais ,  c’eft  a-dire, 
qui  ne  jettent  ou  pouftent  jamais  leur 
bois  ,  parce  qu’i Is  ont  perdu  leurs  den- 
tiers  ou  tefticules  au  rut ,  ou  autrement 
car  il  faut  favoir  que  li  Ton  coupe  uu 
Cerf  avant  qu’il  porte  fon  bois  ,  il  n’en 
portera  jamais  •,  &c  qu’au  contraire  li  on 
le  coupe  lorfqu’il  a  fon  bois  ,  jamais  il 
ne  lui  tombera  :  il  en  fera  de  meme  li 
vous  le  coupez  quand  ilafa  tete  ou  fes 
cornes  encore  modes  8c  en  fang  •,  car  el- 
les  demeureront  toujours  au  meme  etat 
fans  fe  fecher  ni  btunir.  Il  y  en  a  qui 
difent  que  des  qu’un  Cerf  a  mue  ou 
perdu  fes  cornes  ,  il  les  cache  fi  bien  en 
terre  qu’on  ne  fauroit  les  trouver ,  com¬ 
ine  s’il  etoit  jaloux  de  l’utilite  que  les 
hommes  peuvent  en  retirer  :  mais  c’eft 
une  opinion  mal  fondee,  8c  nous  fa- 
vons  par  experience  que  les  Cerfs  qu’on 
nourrit  dans  les  Parcs  ou  dans  des  Me¬ 
nageries  n’entefrent  point  ieur  bois  ; 
fouvent  meme  on  trouve  dans  les  forets 
ou  ces  Animaux  abondent,  des  cornes 
de  Cerf  qui  ont  ete  laiftees  a  l’abandon. 

En  Mars  8c  Avril  on  quete  les  Cerfs 
dans  les  peats  taillis  *,  alors  ils  vont  faire 
leurs 
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leurs  viandis  dans  les  pois  ,  les  vefces  , 
les  1  entitles  ,  autres  legumes  qui  en 

font  voifins  ;  &  il  quittent  leurs  bullions 
jufqu’au  rut.  En  Juin  ,  Juillet  &  Aour, 
ou  tous  les  Animaux  trouvent  fuffifam- 
li'ient  de  quoi  fe  nourrir,  lesCerfs  font 
leurs  viandis  dans  les  taillis  &:  dans  les 
grains  :  c’eft  alors  quils  font  dans  Ieur 
plus  grande  venaifon  ,  qu’ils  vont 
bone  pour  appaifer  la  foif  que  leur 
caufe  la  forte  nourriture.  En  Septern- 
bre  &  Odtobre  ,  ils  n’ont  point  de  de- 
meures  certaines  j  car  a  caufe  du  rut  ils 
prennent  leur  viandis  par-tout  &  comme 
a  la  derobee.  Le  rut  dure  pres  de  deux 
mois  ;  les  vieux  Cerfs  font  plus  amou- 
reux  &  plus  aimes  que  les  jeunes  5  ceux- 
ci  n’ofent  en  approcher ,  parce  que  les 
autres  les  battent.  S’il  y  a  un  grand  nom- 
bre  de  Biches  ,  les  males  fe  feparent  , 
vont  l’un  d’un  cote  1’autre  de  1’autre  : 
mais  s’il  y  a  peu  de  Biches ,  les  males 
de  raeme  age  ou  de  meme  taille  fe  bat- 
tent  quelquefois  jufqu’a  la  mort.  Les 
deux  combattans  commencent  par  reer 
en  grartant  la  terre  avec  leurs  pieds ; 
puis  ils  fe  choquent  l’un  contre  1’autre 
de  telle  forte  qu’on  entendroit  d’une 
grande  demi  lieue  les  coups  de  leurs 
tetes  ,  jufqu’a  ce.  que  l’un  deux  demeu- 
Toffi  IV.  II.  Part,  D  * 
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re  maitre  du  champ  de  bacaille.  LeS 
Cerfs  font  aifes  a  tuer  dans  cette  lai- 
fon  ,  parce  qu’ils  fuivent  les  routes  par 
oil  les  Biches  one  pafte  ,  mettant  le  nes 
en  terre  pour  en  fentir  les  traces ,  Sc 
courant  le  jour  comme  la  nuit ,  fans  fe 
foucier  s’il  il’y  a  rien  qui  puilfe  leur 
nuire.  Au  fortir  du  rut ,  ils  vont  dans 
les  Bruyeres  pendant  le  mois  de  No- 
vembre  ,  Sc  meme  ils  y  couchent 
lorfque  fair  eft  doux.  En  Decembre 
ils  |fe  mettent  en  hardes  ou  bandes , 
&  fe  retirent  dans  les  endroits  les 
plus  epais  des  Forets  pour  y  etre  a 
labri  des  vents  froids  ,  des  neiges  Sc 
des  verglas  :  ils  viandeilt  pour  lors  les 
feuilles  Sc  fommites  aes  ronces ,  Sc  au- 
tres  chofes  qu’ils  peuyent  rrouver  *,  me¬ 
me  la  pointe  de  la  moufte  ,  Sc  ils  pelent 
les  bois  tendres  comme  font  les  Che- 
vres. 

On  pretend  que  les  Cerfs  vivent  tres- 
long-temps  j  on  a  dit  que  la  duree  de 
leur  vie  s’etendoit  a  plufteurs  fiecles  ; 
on  a  meme  avance  jadis  qu’ils  vivoient 
quatrefois  aufli  long-temps  que  les  Cor- 
'  neilles  ,  a  qui  l’on  donnoit  neuf  fois  la 
duree  de  la  vie  de  l’homme.On  pourra 
juger  de  cette  fable  par  le  refultat  qui 
affignejroit  aux  Cerfs  trois  mille  iix  cans 
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ans  de  vie.  Pline  a  alFure  qu’on  en  avoir 
pris  un  plus  de  cent  ans  apres  la  more 
&  Alexandra  ,  avec  un  collier  dor  char¬ 
ge  d  une  infeription  qui  marquoit  que 
ce  collier  lui  avoit  ere  donne  par  ce 
Prince.  On  en  raconte  autant  de  Cefar. 
On  rapporte  encore  que  quelques  fa¬ 
des  apres  la  mort  cCAugujie ,  on  trouva 
fa  Biche  avec  un  collier  fur  lequel  etoient 
eedts  ces  mots  latins  :  Noli  me  tawere , 
quia  Cafarisfum.  Il  n’eft  peutetre  pas’ 
plus  vrai  de  dire  que  les  Cerfs  declarant 
une  guerre  morteJle  aux  Vipeies  &  aux 
autres  Serpens  qu’ils  vont  chercher  j uf. 
ques  dans  leurs  cavernes  pour  les  devu- 
rer  ,  quoique  ce  fait  foit  attefte  par  ae 
graves  Auteurs  qui  fe  copient  les  uns 
les  autres.  Ariji'ote  &  Pline  ont  avance 
fauftement  qu’il  ne  fe  trouvoit  point 
de  Cerfs  en  Afrique.  Jonfion  dit  qu’en 
Ecolfe  ces  animaux  font  tres  gros  &  masi 
qu’ii  y  en  a  meme  une  ft  grande  quan¬ 
ta  dans  le  Pays ,  quon  eft  oblige  de 
temps  en  temps  de  s’alfembler  en  foule 
pour  ieur  faire  la  chafte  ,  &  qa’on  en 
tue  quelquefois  jufqu’a  mille  dans  une 
feule  chaffe.  Le  meme  Auteur  ajouce 
quil  y  en  a  ^aufTi  beauebup  en  Frahce 
dans  la  foret  de  Fontainebleau  ,  &c 
Hu  en  Suifte  on  en  voit  moins  nujour- 

Dij 
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.d’hui  qu’autrefois  ,  parce  que  les  forets 
y  diminuent  de  jour  en  jour  a  caufe  de 
la  frequence  des  habitans.  On  en  peut 
dire  autanc  a  proportion  de  toute  l’Eu- 
rope. 

La  Biche  eft  plus  petite  que  le  Cerf, 
&  ne  porte  point  ordinairement  de 
rcornes  a  la  tete  :  neanmoins  Scaliger 
dit  avoir  vu  des  Biches  qui  en  portoientj 
&  a  ce  fujet  nous  lifons  dans  les  Ephe~ 
miridcs  d'  A llem  ague  ,  decurie  premiere  , 
Annies  IX  &  X ,  une  obfervation  du. 
JDodeur  Joel  Langelott ,  oil  il  fait  men¬ 
tion  d’une.  Biche  qui  avoit  un  bois 
com  me  un  Cerf.  Au  refte  la  Biche  s’ap- 
privoife  plus  facilement  que  le  Cerf; 
elle  court  avec  la  meme  velocite  ;  fes 
jambe.s  font  greles  &  leftes  comme  cel- 
les  du  C^rf  j  mais  fa  voix  eft  moins 
forte.  Ses  mammelles  ont  quatre  tertes 
cu  pis  comme  celles  de  la  vache.  Elle 
porte  huit  mois  ,  &  ne  fait  ordinaire- 
meht  qu’un  Faon  a  la  fois  dans  le  mois 
de  Mai ,  quoiqu’il  y  ait  des  Biches  qui 
peuvent  avoir  deux  Faons  d’une  venr 
tree.  Pour  mettre  bas ,  la  Biche  craint 
jBioins  les  fentiers  frayes  par  les  hom¬ 
ines  que  ceux  qui  font  plus  ecartes  ,  df 
U  porpce  des  betes  feroces  :  cependanr 
elle  cache  foigneufement  fon  Faon  3  d£ 
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quelquefois  elle  le  chatie  a  coups  de 
pied  pour  qu’il  fe  tienne  en  repos.  La 
croiffance  du  Faon  eft  prompte  ;  &c 
quand  il  eft  devenu  un  peu  grand  ,  la 
mere  lui  apprend  a  courir ,  a  faurer  a 
&  a  fe  fauver  des  chiens.  M.  Hermann 
dans  fa  Cynofure ,  dit  qu’en  mettant 
bas  la  Biche  pouffe  un  cri  horrible. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  ven- 
tricules  des  Cerfs  &  des .  Biches ,  des 
pelotes  plus  ou  moins  groftes  ,  fembla- 
bles  aux  EgagropileS  des  Chamois.  On 
en  a  vii  une  entrautres  qui  avoit  dans 
fon  milieu  une  epine  pour  noyau  ,  Sc 
une  odeur  de  Mufc.  Mais  ce  qu’il  y  a 
encore  de  plus  econnant  ,  c  eft  qu’on 
trouve  au  Printemps  dans  le  Cerf  pres 
du  Pharynx  deux  bourfes  charnues  pla¬ 
ces  a  peu  pres  comme  le  four  les 
Amygdales  dans  l’homme  ,  done  la  ca- 
vire  eft  remplie  de  vers  qui  y  font  amon- 
celes  &  qui  reffemble  aux  vers  du  nez 
des  Moutons  ,  quoique  bien  differens 
de  ceux  qui  croiflent  fur  le  corps  des 
betes  a  comes ,  &  fur  celui  du  Cerf 
meme  ,  dans  des  tumeurs  charnues.  Or 
de.quelque' part  que  viennent  les  vers 
qui  fe  rrouvent  pres  de  la  racine  de  la 
langue  du  Cerf,  la  Phyfique  des  Chaf . 
ieurs  qui  ici  n’eft  pas  une  bonne  Phy- 
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ftque ,  veut  abfolument  que  ce  foient 
eux  qui  faftent  tomber  le  bois  du  Cerf  j 
mais  cette  idee  eft  contre  toute  vrai- 
feuiblance  .  8c  d’ailieurs  dementie  par 
1’obfervation.  La  Nature  ne  s’en  eft  pas 
repofee  fur  ces  vers  pour  abbattre  les 
ramures  du  Cerf.  Une  partie  de  la  peau 
prolongee  fous  le  marrein  qui  doit  etre 
detache  ,  laquelle  y  forme  un  bourlet 
qui  fe  gonflle  de  plus  en  plus ,  eft  un 
meilleur  agent  >  &c  femblable  en  quel- 
que  forte  a  celui  qui  chafte  une  dent 
de  fon  alveole.  Le  bois  du  Cerf  tom- 
be  done  fans  que  des  vers  ayent  tra- 
vaille  a  le  faire  tomber.  Leur  confor¬ 
mation  apprend  que  chacun  d’eux  doit 
fe  transformer  dans  une  Mouche  a  deux 
ailes.  Si  l’on  fe  rappelle  la  hardiefte  de 
la  Mouche  qui  va  pondre  dans  fanus 
du  Cheval ,  &  fur  tout  la  hardiefte  de 
celle  qui  va  depofer  fes  ceufs  dans  le 
nez  du  Mouton ,  on  ne  fera  point  eton- 
ne  qu’une  Mouche  aufti  courageufe  &C 
aufti  pleine  de  prevoyance  8c  de  foins 
pour  les  vers  qu’elle  doit  mettre  au  jour* 
entre  dans  les  narines  duCerf.  Les  deux 
eavites  des  bourfes  charnues  font  com- 
me  deux  efpeces  de  matrices  deftineesa 
faire  croitre  les  vers  de  cette  Mouche. 
Sur  quo ii nous  renvoyons  au  Tome  cln - 


t)E  S  Qu  A  D  R  U  P  E  D  E  3.  Jp 

quieme  des  Memoires  de  M.  de  Reaumur 
pour  fervir  a  L'hifloire  des  Infecles. 

Si  Ton  defire  de  favoir  les  termes 
propres  de  la  Venerie ,  on  peut  conful- 
ter  l’ouvrage  de  Jacques  du  Fouilloux  , 
fameux  Chafteur ,  mais  un  peu  trop  li- 
bre  dans  le  difcours  6c  qui  ne  refpe6te 
point  a  (fez  fes  Letfteurs  ,  lequel  traite 
de  la  Chafte  da  Cerf  en  enthoufiafme 
oil  a  Ton  defaut  la  Nouvelle  Maifon  Ruf~ 
tique  du  fieur  Liger. 

Le  Cerf  fe  nomme  en  Grec  Elaphos , 
en  Italien  Cervo  ,  en  Efpagnol  Ciervo  9 
en  Allemand  Hirfch  ,  en  Flamand  Hart , 
en  Anglois  Stag  on  Hart ,  en  Suedois 
Hiort.  Or  le  mot  Francois  Cerf  w ient  du 
Latin  Cervus.  Biche  ,  jadis  Cerfve  ,  quafi 
binos  Hinnulos  edens  ,  parce  qu’elle  fait 
quelquefois  deux  petits  d’une  portee. 
paon  ou  Ban  ,  autrement  Bicheteau  on 
Bichon  ,  vient  du  mot  Grec  Phaon  » 
comme  qui  diroit  recens  notus ,  ou  nou~ 
veau  ne . 

Le  Cerf  contient  dans  routes  fes  par¬ 
ties  beaucoup  d’huile  ,  de  fel  volatil , 
6c  de  terre.  Sa  chair  eft  nourriflante , 
8c  produit  un  aliment  folide  8c  dura¬ 
ble  :  mais  il  faut  pour  cela  que  le  Cerf 
foit  jeune  ,  tendre ,  gras }  6c  bien  nour- 
ri ,  car  lorfqu’il  a  atteint  l’age  de  trois 
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ans,  fa  chair  commence  a  devenir  dures' 
compa&e  ,  difficile  a  digerer  ,  pefante 
fur  l’eftomac  ,  &  propre  a  engendrer 
des  humeurs  groffieres  &  melancoli- 
ques.  Cependant- quand  il  a  ete  coupe 
peu  de  temps  apres  fa  naiffance  5  fa  chair 
outre  qu’elle  eft  dans  la  fuite  plus  deli¬ 
cate  &  plus  agreable  au  gout ,  eft  enco¬ 
re  plus  temperee ,  plus  tendre  &  plus 
falutaire.  L’ufage  du  Cerf  convient  en 
tout  temps ,  excepte  lorfqu’il  eft  encha- 
leur  ,  parce  qu’alors  fa  chair  a  une  odeur 
prefqu’auffi  forte  &  auffi  defagreable 
que  celle  du  Bouc ;  il  convient,  difons- 
nous  ,  aux  jeunes  gens  bilieux  qui  ont 
un  eftomac  fort  8c  robufte  ,  &  qui  font 
accoutumes  a  un  grand  exercice  de 
corps  :  mais  les  vieillards  &  les  per- 
fonnes  d’un  temperament  melancoli- 
que  doivents’en  abftenir.  La  Biche  n’eft 
pas  fi  bonne  a  manger  :  cependant 
quand  elle  eft  encore  bien  jeuney  fa 
chair  eft  affiez  delicate  &  agreable  au 
gout  ;  mais  quand  elle  eft  en  chaleur , 
on  ne  doit  point  en  ufer.  Le  Faon  four- 
nif  un  aliment  tendre  ,  agreable,  & 
dune  facile  digeftion  :  auffi  eft-il  refer- 
pour  la  table  des  Grands.  Quelques 
perionnes  eftiment  beaucoup  les  Cor- 
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tuchons  ou  les  Cornes  de  Cerf  nouvel- 
lement  forties ,  8c  encore  molles  &  ten-: 
dres  ,  qu’on  appelle  vulgairement  Tete 
ou  Cru  du  Cerf.  On  les  prepare  de  dif- 
ferentes  manieres  j  on  les  fait  bouillir , 
ou  bien  on  les  fait  frire  ,  apres  les  avoir 
coupees  par  morceaux  \  leur  gout  8c  leur 
odeur  approchent  en  quelque  forte  de 
ceux  des  Champignons  :  mais  ceux-la 
fe  trompent  qui  regardent  ces  cornes 
naiffantes  comme  un  aliment  falutaire  *, 
elles  font  gluantes ,  groffieres  8c  terref- 
tres  ,  8c  ne  peuvent  faire  qu’une  tres- 
mauvaife  digeftion. 

Toutes  les  parties  du  Cerf  font  re- 
gardees  avec  raifon  comme  alexiphar- 
maques  8c  diaphoretiques  j  &  toutes 
les  Preparations  qu’on  en  tire  pofsedenc 
les  memes  qualites.  Elles  font  en  grand 
nombre  on  compte  parmi  les  principa- 
les  la  Come  crue ,  ou  preparee,  lage- 
lee  de  Corne  de  Cerf,  l’eau  ,  le  fel , 
l’efprit  8c  l’huile  qu’on  obtient  par  la 
diftillation ,  l’os  du  coeur  de  cet  Ani¬ 
mal  ,  le  Penis  ,  le  fang  ,  la  mobile ,  la 
grailfe  ,  8c  la  peair. 

La  corne  de  Cerf  pour  etre  bonne 
doit  etre  mure  ,  c’eft-a-dire  ,  qu’il  fatic 
que  le  Cerf  l’ait  pofee  naturellementj 
I)  Y 
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ce  qui  eft  aife  a  connoitre  car  les  cor- 
nes  qae  les  Cerfs  ont  mifes  bas  eux- 
jnemes  depuis  le  quinze  d’Avril  juf- 
qu’au  dix-huit  de  Septembre  ,  font  plus 
pefantes,  plus  folides ,  plus  dures,  Sc  plus 
blanches  que  celles  qu’on  a  coupees  aux 
Cerfs  que  l’onatues  dans  un aurre  temps: 
celles-ci  font  legeres  Sc  poreufes  ,  Sc 
ont  des  marques  ourayuresde  fang.  Les 
premieres  fourniflent  non  -  feulement 
plus  d’efprit  Sc  de  fel  volatil ,  mais  ce 
qu’elles  en  fourniflent  eft  beaucoup  plus 
eflicace.  On  rape  les  grandes  cornes  de 
Cerf ,  &  i’on  fe  fert  de  la  rapure  pour 
faire  des  Ptifanes  }  des  decodtions  Sc  des 
gelees  on  en  fait  aufli  entrer  ,  apres  l’a- 
voir  porphyrifee  ,  dans  des  poudres  Sc 
dans  des  Eledtuaires.  Elle  eft  propre 
pour  arreter  les  cours  de  ventre  ,  les 
Dyflenteries ,  les  Hemorrhagies  ,  pour 
fortifler ,  pour  reflfter  au  venin  Sc  contre 
les  vers.  La  dofe  dans  les  decodtions  eft 
depuis  demi  once  jufqu’a  une  once  ,  8c 
dans  les  poudres  Sc  les  -  opiates  depuis 
un  fcrupule  jufqu’a  un  gros  Sc  demi. 
Cette  maniere  de  fe  fervir  de  la  corne 
de  Cerf  eft  la  plus  Ample ,  Sc  n’eft  pas  la 
moins  bonne  :  c’eft  un  remede  tout  pre¬ 
pare  par  les  mains  de  la  Nature ,  Sc  au 
quel  1’Art  n’a  rien  fait  perdre  de  fon  fel 
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Volatil  &  de  fon  huile  ,  en  quoi  confide 
fa  principale  vertu. 

On  prepare  la  corne  de  Cerf  fans 
feu  5ou  avec  le  feu.  La  premiere  prepa¬ 
ration  confide  a  attacher  des  morceaux 
de  corne  de  Cerf  au  chapiteau  d’un. 
alembic  ou  l’on  fait  didiller  des  Plantes 
aromatiques  Sc  cordiales  ,  afin  que  ces 
morceaux  simpregne'nt  de  la  vertu  des 
herbes  qu’elles  leur  communiquent  dans 
la  didillation.  On  appelle  la  corne  de 
Cerf  preparee  de  cette  maniere,  Corne 
de  Cerf  Philofophiquement  preparee. 
Cette  methode  ,  quoique  bonne ,  n’a 
rien  qui  reponde  au  grand  nom  qu’on 
luidonnej  Sc  comme  Pon  n’a  pas  tou- 
jours  la  commodite  de  ces  didillations  , 
onpeufecontenter  deraperla  corne  de 
Cerf,  Sc  de  la  pulverifer  comme  nous 
venons  de  le  dire  ce  qui  produit  a-peu- 
pres  le  meme  effet.  La  corne  de  Cerf 
preparee  avec  le  feu  fe  fait  en  mettant 
bruler  Sc  calciner  des  morceaux  de  cor¬ 
ne  deCerf  jufqu  a  ce  qu’ils  foit  reduits 
en  une  efpece  de  chaux  blanche  Sc  fpon- 
gieufe  :  c’ed  ce  qu’on  appelle  Corne  de 
Cerf  bailee  ou  Calcinee  en  blancheur.  Les 
Alchymides  qui  cherchent  toujours  do, 
merveilleux  ,  ont  voulu  radner  fur  cette 
calcination  j  ilsont  imagine  de  ftratifier 
D  r) 
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les  morceaux  de  come  de  Cerf  avec  de 
la  Brique  &  du  Charbon  allume ,  afin. 
de  faire  prendre  une  impreftion  &  une 
couleur  de  brique  a  la  corne  de  Cerf 
pendant  qu’elle  brule,comme  li  cette 
rerre  pouvoit  luicommuniquer  quelque 
qualire  ;  ils  appellent  la  corne  de  Cerf 
brulee  de  cette  maniere  ,  Corne  de  Cerf 
PhiLofophiquement  Calclnee  :  mais  cette 
preparation  n’a  rien  3  quant  a  1’effet  3  qui 
la  diftingue  de  l’autre.  Apres  que  la 
corne  de  Cerf  a  ete  fuffifamment  cal¬ 
cine  par  rune  ou  l’autre  de  ces  metho- 
des  j  on  la  broye  fubtilement  fur  le  por- 
phyreavec  un  peu  d’eau }  on  en  forme 
enfuite  de  petits  trochifques  qu’on  met 
lecher  pour  les  garder  }  mais  cette  corne 
de  Cerl  brulee  n’eft  qu’une  terre  morte , 
ou  une  chaux  privee  de  toute  vertu 
adtive  5  &  qui  n’a  aucun  ufage  que  d’ab- 
forber  les  acides  &  les  humidites  des 
premieres  voyes.  Ainfi  on  ne  doit  l’em- 
ployer  que  pour  arreter  les  cours  de 
ventre  ,  les  hemorrhagies  ,  les  gonor- 
rhee,  &  pour  dompter  les  acides  de 
1  eftomac.  11  eft  facile  de  voir  quell  d’un 
cote  par  ces  preparations  on  rend  la 
de  Cerf  plus  alcaline  &  plus  aftringente., 
de  i’autre  on  d^truit  ce  qu’elle  a  de  meil- 
leur }  car  on  laifte  diftiper  par  le  feu  k 
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lei  volatil  Sc  l’huile  ,  en  quoi  confifte  fa 
principale  verru.  C’eft  ce  qui  fait  aujour- 
d’hui  donner  la  preference  a  la  corne  de 
Cerf  {implement  rapee  ,  ou  diftillee 
avec  des  plantes  aromariques  qui  fans 
lui  rien  faire  perdre  lui  ocmimuniquenc 
quelque  vertu. 

Pour  faire  la  gelee  de  corne  de  Cerf, 
on  fe  fert  de  la  rapure  des  grandes  cor- 
nes  qu’on  fait  bouillir  a  petit  feu  dans 
une  certaine  quantite  d’eau  ,  jufqu’a  ce 
que  la  liqueur  ait  acquis  une  confiltance 
de  gelee  \  a  pres  quoi  on  la  palfe  ,  &  l’on 
exprime  fortement  le  marc-.enfuite  on 
bat  un  blanc  d’oeuf  avec  du  vin  blanc  Sc 
du  fuc  de  citron  •,  on  y  mele  la  gelee  avec 
autant  de  fucre  qu’il  en  faut ,  Sc  un  peu 
decanelle  ;on  fait  bouillir  le  tout  lege- 
rement  pour  clarifie'r  la  liqueur  qu’on 
coule  de  nouveau  ,  Sc  qu’on  laiflfe 
repofer.  Cette  gelee  eft  fort  nourriflan- 
te ,  Sc  propre  a  retablir  les  forces ,  d  for¬ 
tifier  l’eftomac  a  arreter  les  diarrhee  , 
les  vomiftemens  ,  les  crachemens  de 
fang  ;  enfin  ell e  eft  admirable  dans  les 
maladies  Sc  fievres  malignes ,  pour  refif- 
ter  a  la  malignite  des  humeurs  ,  Sc  la 
chaffer  par  une  dou 
dofe  en  eft  depuis 


e  tranlpiration.  La 
demi-once  jufqu’a 
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feule  a  la  cuillere  ,  foit  fondue  dans  un 
gobelet  de  Prifane  ,  ou  de  Julep  appro- 
prie  a  la  maladie.  On  peut  faire  cette 
gelee  touce  fimple  fans  y  mettre  de 
citron  :  lfiais  outre  qu’il  la  rend  plus 
agreable,  elle  convient  mieux  de  cette 
fa^on  dans  l’ardeur  &  PefFervefcence 
immoderee  du  fang  &c  des  humeurs. 

Pour  obtenir  par  la  diftillation  l’eau , 

1  efprit ,  le  fel  &  l’huiie  de  corne  de 
Cerf  ,  il  faut  prendre  a  volonte  des 
comes  jeunes  &  tendres  qui  ^croiftent 
dans  le  Printemps  a  la  tete  des  Cerfs ; 
on  les  coupe  par  tranches  minces ,  &  on 
les  met  dans  une  cucurbite  de  verre  , 
a  laquelle  on  adapte  un  chapiteau  &  un 
recipient  *,  on  lutte  enfuite  les  jointures  , 
&  1  on  diftille  au  bain  de  vapeur  ou  au 
bain  marie  toute  i’humidite  aqueufe  : 
c^eft  ce  qu’on  appelle  Eau  de  Tete  de 
Cerf ,  qui  eft  fort  recommandee  pour 
faciliter  l’accouchement  venant  de  foi- 
blefle  &  d’atonie  ,  pour  la  palpitation 
de  coeur  ,  &  pour  aider  a  la  for  tie  de  la 
rougeole  &:  de  la  petite  verole  tant  des 
enfans  que  des  adultes.  La  dofe  en  eft 
depuis  une  once  jufqu’a  quatre.  Cette 
eau  peut  fervir  de  vehicule  pour  tous 
les  Remedes  alexipharmaques  qu’on 
ordonne  dans  les  fievres  malignes.  Ce 


DES  QU  A  DRV  PEDES.  S  7 

qui  refte  au  fond  de  la  cucurbite  apres 
qu’on  en  a  retire  l’eau ,  peut  fervir  pour 
avoir  le  fel  volatil ,  l’efprit  8c  1  huile  de 
corne  de  Cerf.  On  y  procede  comme  a 
la  diftillation  de  la  Vipcre  que  nous 
avons  detaillee  ci-de(Tus.  Le  fel  volatil 
fe  donne  depuis  fix  jufqu’a  feize  grains 
dans  une  liqueur  appropriee*,  8c  l’efprit, 
depuis  dix  jufqu’a  trente  gouttes.  Ces 
deux  remedes  qui  ont  les  memes  ver- 
tus  ,  font  d’un  grand  ufage  dalles  fie- 
vres  malignes  8c  dans  les  fievt&s  inter- 
mittentes  ,  dans  la  petite  verole  ,  1  a- 
poplexie  ,  la  paralyfie  ,  l’epilepfie  , 
dans  les  maladies  hyfteriques ,  8c  contre 
la  morfure  des betes  venimeufes-  Quant 
a  l’huile ,  on  la  fait  fentir  aux  femmes 
hifteriques  pour  abbatre  leurs  vapeurs  , 
8c  Ton  emfait  des  linimens  fur  les  par¬ 
ties  attaquees  de  paralyfie. 

L’os  de  coeur  de  Cerf  n’eft  autre 
cbofe  ,  fuivant  Vtfalt ,  que  les  tendons 
des  mufcles  du  coeur  qui  font  fitues  a 
Forigina  de  l’aorte  8c  de  la  veine  pul- 
monaire  ,  qui  dans  les  vieux  Cerfs 
acquierent  une  durete  cartilagineufe  , 
8c  enfuite  ofleufe.  Quelques-uns  aflu- 
rent  que  dans  les  Cerfs  nouvellement 
tues  cette  fubftance  eft  molle  8c  flexible 
comme  un  cartilage  ,  mais  qu’etanc 
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expofe  quelque  temps  a  fair  elle  prend 
la  durete  &  le  tiftu  d’un  os.  On  doit 
choifir  cet  os  d’un  tres-beau  blanc ,  & 
d’une  grolfeur  mediocre  ,  parce  quon 
vend  en  fa  place  l’os  de  cosur  de  Bceuf 
qui  n’en  differe  qu’en  ce  qu’ils  eft  plus 
grand.  Cet  os  eft  regarde  comme  cor¬ 
dial  •,  il  refiftent  au  venin  ,  &  arrete  les 
hemorrhagies  :  Ettmulkr  le  recom- 
mande  comme  un  fpeciiique  contre 
lavortement ,  ft  on  le  donne  avec  quel- 
qnes  gt^ftist de  Kermes  dans  une  liqueur 
aftringente  *,  d’autres  le  prefcrivent  dans 
la  pleurefte  a  raifon  da  fel  volat.il  qu’il 
contient ,  Sc  qui  eft  tres-propre  ,  felon 
eux  ,  a  lever  les  embarras  de  la  pleure. 
II  pafte  communement  pour  etre  extre- 
mement  propre  dans  les  maladies  du 
coeur  \  ce  qui  fait  qu’on  l’employe  dans 
lesremedes  cordiaux  &.  confortatifs.  La 
dofe  ordinaire  eft  d’un  demi-gros  re- 
duit  on  poudre.  On  l’ordonne  aufti 
exterieurement  en  qualite  d’amulete 
dans  les  hemorrhagies  violentes.  On 
en  met  dans  la  boifton  du  Malade  •,  Sc 
Ci  c’eft  une  hemorrhagie  du  nez,  on  lui 
en  fouftle  dans  les  narines ,  apres  l’a- 
voir  reduit  en  poudre.  Au  refte  les  ver- 
tus  decet  os  pourroient  biennetre  pas 
a uffi  etendues  quon  voudroit  nous  le 
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faire  croire.  Com  me  l’on  n’en  trouve 
de  pareils  dans  les  Bceufs  Sc  dans  d’au- 
tres  Animaux  ,  on  pourroit  prefumer 
que  leur  vertu  medicinales  font;  les  me- 
mes  j  &c  comme  ceux-ci  n’agiftent  que 
par  une  qualite  abforbante ,  Sc  en  detrui- 
fant  l’acide  des  premieres  voies  ,  il  y  a 
affez  lieu  de  penfer  que  l’os  de  cceur  de 
Cerfn’a  pas  plus  de  prerogative.  Quand 
done  on  le  fair  agir  comme  cordial  Sc 
alex^aharmaque  ,  nous  fommes  portes  a' 
croire  que  les  ingrediens  avec  lefquels 
on  l’aftocie  lui  donnent  une  qualite 
d’emprunt  qu’il  n’a  point  par  lui-meme. 
Ceux  qui  preparent  des  gelees  avec  cet 
os  ,  obtiennent  une  fubftance  qui  pof- 
fede  feulement  les  memes  vertus  que 
les  gelees  des  os  du  Cerf,  on  des  autres 
Animaux  :  mais  ft  l’on  y  ajoute  d’autres 
ingrediens ,  alors  on  doit  juger  des  ef- 
fets  de  la  gelee  par  la  nature  de  ces 
ingrediens ,  Sc  ne  posattribuer  a  l’os  de 
caeur  de  Cerf  ce  qui  n’eft  que  le  produic 
defon  aftbeiation. 

Le  Penis  du  Cerf  eft  un  remede  ex¬ 
cellent  contre  les  dyftenteries  Sc  les 
pleurefies.  La  dofe  en  eft  depuis  un 
demi-gros  jufqu’a  un  gros  reduit  en 
I  poudre  dans  quelque  eau  appropriee  a 
ces  maladies :  on  y  ajoute  meme  un  peu 
d’ Opium  5  ft  les  douleurs  font  violentes  3 
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dans  la  premiere  de  ces  maladies.  Quel- 
ques  unsen  font  bouillir  la  rapure  ,  Sc 
en  donnent  la  decodtion  au  malade,  on 
bien  on  en  prepare  line  geiee  qui  a  la 
me  me  vertu.  Bartholin  recommande 
l’ufage  de  la  poudre  de  ce  Penis  dans 
la  colique  ,  Sc  dans  les  affedfcions  hyfte- 
riques  :  mais  la  propriete  la  plus  fingu- 
liere  que  plufieurs  Auteurs  lui  attri.- 
buent ,  e’eft  d’excirer  la  fecretion  de  la 
femence  ,  Sc  de  difpofer  a  la  ger^ra- 
tion  ,  pourvu ,  difent-ils  ,  que  l’Ammal 
ait  ete  tue  dans  le  temps  du  Coir  •,  alors 
If  Ton  donne  un  gros  de  cetre  poudre 
dans  un  ceuf  poche  ,  oil  dans  un  verre 
debonvin  ,  on  en  verra  des  effets  mer- 
veilleux.  Mais  nous  croyons  qu  on  peut 
dourer  de  routes  ces  merveilles ;  &  il 
nous  paroit  plus  raifonnable  de  penfer 
qu’on  ne  doit  attend  re  d’autres  vertus 
du  Penis  de  Cert'  que  cedes  qui  pro- 
viennent  de  la  qualite  defficcative-ab- 
forbante  de  fa  poudre,  ou  de  la  nature 
mulcilagineufe  Sc  gelatineufe  de  fa 
decodtion  ;  de  forte  qu’il  y  a  lieu  de 
croire  que  s’il  produit  quelques  bons 
effets  dans  les  maladies  de  fteriiite  ,  e’eft 
aux  fubftances  qu’on  y  mele  ,  comme  le 
vin ,  les  asuf  poches ,  les  aromates ,  qu’on 
doit  les  attribuer  fuivant  routes  les  ap- 
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parences.  La  vertu  qu’on  lui  attribue 
d’aider  a  la  generation  ,  n’a  d’autre 
fondement  que  la  connoiftance  qu’on 
a  du  naturel  chaud  3c  lafcif  du  Cerf. 

Le  fang  du  Cerf  eft  fudorifique  3c 
refolutif :  on  le  defteche  au  foleil  pour 
le  garder  3c  Ton  en  donne  la  poudre 
dans  la  pleurefte  3c  dans  la  goutte.  La 
dofe  en  eft  depuis  un  demi  fcrupule 
jufqu’a  un  gros  dans  un  petit  verre  de 
vin  :  on  le  mele  aufti  dans  les  lavemens 
pcopres  pour  gnerir  les  ulceres  des 
inteftins  3c  les  cours  de  ventre  invete- 
res.  Malgre  les  eloges  que  lui  donnenc 
quelques  Medecins  ,  ll  ne  paroit  pas 
que  ce  fang  polfede  d’autres  vertus  que 
celui  des  autres  Animaux. 

La  moelle  de  Cerf  eft  preferee  a  celle 
des  autres  Animaux  pour  appaifer  les 
douleurs ,  3c  guerir  les  ulceres  malins. 
11  faut  l’employer  quandelle  eft  nouvel- 
le  :  elle  eft  alors  d’une  nature  douce  & 
emolliente  qui  la  rend  propre  a  ramol- 
lir  les  parties  endurcies  ,  3c  a  humedter 
celle's  qui  font  seches :  mais  cette  moelle 
en  vieilliftant  perd  ces  bonnes  quali¬ 
ties  ,  3c  devient  ranee  ,  acre  ,  inflam- 
matoire  corrofive.  Ainfi  il  faut  avoir 
attention  de  l’avoir  recente.  On  l’em- 
pl"oye  interieurement  dans  les  Potions 
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&  les  lavemens  contre  les  tranchees- 
des  inteftins  \  6c  exterieurement  on  en 
fait  ufage  fous  la  forme  de  liniment 
dans  les  rhumatifmes  ,  la  goutte  fciati- 
que  ,  les  fradlures  ,  6c  pour  fortifier  les 
nerfs  &  les  articulations. 

La  graifte  du  Cerf  eft  emollientes 
nervale  6c  refolutive  •,  elle  eft  bonne 
pour  ramollir  les  tumeurs  ,  pour  confo- 
lider  les  playes,  poor  guerir  lesengelu- 
res ,  Sc  pour  appaifer  les  douleurs  ,  fans 
en  excepter  celles  de  la  goutte.  elle  eft: 
encore  eftimee  propre  pour  les  defcen- 
tes  ,  les  excoriations  du  perinee  ,  les 
Caches  de  roufteurs ,  Sc  les  ulceres  du 
vifage.  On  1’employe  avec  fucces  dans 
les  lavemens  deftines  a  guerir  les  cours 
de  ventre  ,  &  la  dyftenterie  :  l’hu-ile 
diftiliee  de  cette  graifte  pafte  pour  ap¬ 
paifer  les  douleurs  de  la  goutte  ,  lorf- 
qu’on  en  frotte  la  partie  tous  les  jours. 
Hoffman  allure  que  fi  on  l’etend  fur  un 
linge,  6c  qu’on  l’applique  fur  les  gen- 
cives  ,  elle  appaife  le  mal  de  dents  d’une 
maniere  furprenante ,  &  en  fait  fortir 
les  vers  qui  quelquefois  occafionnent 
la  douleur.  Au  rapport  d 'Ettmuller  5 
cette  graifte  eft  un  remede  excellent 
pour  confolider  les  exulcerations  fu- 
perficielles ,  pour  les  chutes  du  fonde- 
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ment  ;  on  en  oint  chaudemenr  la  par- 
tie  ,  Sc  I’on  en  applique  deflus.  Bile  eft 
encore  bonne  pour  les  ecorchures  qui 
fe  font  pour  le  rrottement  de  deux  par¬ 
ties  1’une  centre  l’autre  ,  ou  par  la  mal- 
proprete  ,  comme  il  arrive  fouvent  aux 
enfans  en  mailloc :  elie  guerit  promp- 
tement  les  crevafles  que  ie  froid  caufe 
aux  pieds  Sc  aux  mains  ;  car  il  n’y  a 
point  de  graifte  qui  poffede  une  nature 
plus  penetrante ,  Sc  plus  refolutive.  Le 
Docftetir  Nefler  faifoit  tomber  une  gour¬ 
de  de  grailfe  de  Cerf  dans  l’urine  de 
ceux  qu’il  croyoit  en  danger  ;  li  cette 
goutte  fe  precip'itoit  au  fond  ,  il  regar- 
doit  le  cas  comme  defefpere  ;  au-lieu 
jque  li  elle  furnageoit ,  il  en  tiroit  un 
prognoftic  pour  laguerifon  du  malade. 
Hippocrate  dans  fon  livre  de  Morbis 
Mulierum  ,  ordonnoit  de  tremper  un 
floccon  de  laine  dans  de  la  graifte  de 
Cerf  fondue  ,  Sc  de  l’introduire  dans  le 
•vagin  des  femmes  en  couche  dont  les 
vuidanges  ne  coulent  point  :  il  recom- 
mande  encore  dans  le  meme  livre  cette 
.graifte  dans  les  peftaires  pour  les  ulcera¬ 
tions  de  la  matrice ;  Sc  lorfqu’on  a  ufe 
de  peftairesacrespendant  quelquetemps 
pour  provoquer  le  flux  menftruel ,  il 
yeut  qu’on  les  laifte ,  Sc  qu’on  appiiqu© 
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fur  la  partie  de  la  graifte  de  Cerf  dif- 
foute  dans  du  vin.  11  fuit  dela  qu’on 
pent  employer  avec  fucces  la  grailfe  de 
Cerf  tant  interieurement  qu’exteri«ure- 
ment ,  de  meme  que  les  aurres  fubftan- 
ces  d’une  nature  douce  Sc  huileufe  dans 
les  cas  qui  demandent  des  fubftances 
emollientes ,  hume&antes  ,  Sc  propres 
pour  corriger  l’acrimonie. 

La-peau  du  Cerf,  fuivant  Schroder  9 
fert  a  faire  des  ceintures  dont  les  fem¬ 
mes  fe  fervent  dans  les  fuffocations  de 
Matrice./ oe/pretend  qu’etant  appliquee 
fur  les  reins ,  elle  eft  un  remede  infail- 
libe  pour  hater  la  fortie  du  foetus.  Bur¬ 
rhus  ,  fuivant  Ettmuller  ,  recommande 
des  bas  faits  de  cette  meme  peau  contre 
la  goutte,  Sc  hi- meme  en  fit  faire  un 
jufte-au- corps  pour  un  Prince  :  maisil 
ne  nous  dit  point  s’il  guerit,&  c’eft  ce 
qu’il  faudroit  favoir.  Les  rapures  qu’on. 
enleve  a  cette  peau  avec  la  pierre  de 
Ponces,  broyees  avec  duvinaigre,  paf- 
fent  pour  etre  un  liniment  excellent 
contre  1  erifipele.  On  allure  que  ces 
memes  rapures  font  un  remede  contr© 
l’ecoulement  involontaire  des  urines 
lorfqu’on  en  met  dans  le  lit.  Nous  n’o- 
fons  pas  afturer  que  routes  ces  proprie- 
tcs  de  la  peau  de  Cerf  foienc  foutenues 
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par  1’experience  :  mais  ce  font  des  Au¬ 
teurs  graves  qui  les  atteftent  j  il  n’y  a 
point  de  rifque  de  les  verifier. 

La  corne  de  Cerf  crue  entre  dans  la 
poudre  antifpafmodique  ,  &c  dans  le 
Margaritum  frigid um.  La  rapure  s’ern- 
ploye  dans  la  decodtion  aftringente  ,  &C 
dans  l’opiate  de  Salomon.  La  corne  de 
Cerf  Philofophiquement  preparee  entre 
dans  la  Confedtion  d’hyacinthe  >  dans  la 
Poudre  de  pattes  d’Ecrevides ,  dans  la 
Poudre  pedlorale ,  Sc  dans  la  DecodUon 
blanche.  L’efprit  &  le  fel  volatil  font 
partie  de  la  liqueur  de  cqrnes  de  Cerf 
iuccinee  de  la  Pharmacopee  de  Paris. 

Prenez  de  la  rapure  de  cofnes  de 
Cerf,  une  once  *,  de  la  mie  de 
Pain-bknc  fraifee  ,  deux  onces  ; 

•  de  la  racine  de  grande  Cohfoude 
lavee,une  demi-once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes 
d’eau  ,  que  vous  reduirez  a  la  moi- 
tie. 

PafiTez  enfuite  la  liqueur  fans  expref- 
hon  ,  &  ajoutez  a  la  colature 
une  once  &  demie  de  fyrop  de 
Coing. 

Cette  liqueur  doit  fervk  de  boilfon 
ordinaire  dans  les  devoyemen® 
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accompagnes  de  tranches ,  Sc  dans 
les  dysenteries. 

Prenez  de  la  rapure  de  cornes  de 
Cerf  une  demi-once. 

Faites-la  bouillir  dans  trois  chopi- 
nes  d’eau  ,  que  vous  reduirez  a 
la  moitie. 

Coulez  enjfuite  le  tout  par  un  linge  , 
Sc  donnez  un  verre  de  cette  li¬ 
queur  de  trois  heures  en  trois 
heures  dans  les  fievres  malignes 
oil  Ton  veut  poulTer  doucemenr 
par  les  fueurs. 

Prenez  de  la  corne  de  Cerf  Philofo- 
phiqtiement  preparee  Sc  calcinee 
en  blancheur  ,  un  fcrupule  ;  du 
fel  volatil  de  corne  de  Cerf,  quinze 
grains. 

Incorporez  le  tout  avec  un  gros 
d’extrait  de  Genievre,  pour  for¬ 
mer  un  bol  fudorifique  a  prendre 
dans  du  pain  a  chanter. 

Prenez  du  Corail  rouge  prepare  ,  un 
demi-gros  ;  de  l’efprit  volatil 
de  come  de  Cerf,  douze  gout- 
tes. 

Faites  du  tout  un  bol  avec  1’extrait 
de 
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de  Genievre  ,  convenable  dans 
les  fiievres  malignes  acoompagnees 
de  diarrhee. 

Prenezde  l’eau  de  fleurs  de  Sureau, 
deux  onces  j  de  la  come  de  Cerf 
preparee  fans  feu  ,  un  fcrupule  *, 
du  fel  volatil  de  corne  de  Cerf, 
trois  grains ,  du  fyrop  d’ceillet ,  une 
derai-once. 

Melez  le  tour  pour  une  potion  fudo- 
rifique. 

Prenez  de  la  corne  de  Cerf  brulee  , 
im  demi-gros  ;  du  Laudanum  fo- 
lide  >  un  grain ;  de  l’eau  de  Plan¬ 
tain,  deux  onces. 

Melez  le  tout  pour  une  potion  ano¬ 
dyne  aft  r  ingen  re  dansla  dyftenterie. 

Prenez  de  la  corne  de  Cerf  preparee 
fans  leu  ,  douze  grains  j  de  la 
terre  figillee  ,  un  fcrupule  :  de 
l’extrait  Theriacal ,  trois  grains  ; 
de  I’eau  de  fleurs  de  Sureau  ,  deux 
onces. 

Melez  le  tout  pour  une  potion  con¬ 
venable  dans  une  diarrhee  mali¬ 
gn^ 

Le  Reenne ,  Reene ,  Renne  ou  Rhe- 

Tornc  /T.  //  Part.  E 
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ne,  Rangier ,  Ranglier  ou  Ramfier  *,  Ran- 
gifer  Offic.  Barthol.  Ad.  Hafn.  274. 
Dal.  Pharm.  440.  Charier.  Exerc.  12. 
Gefn,  deQuad.  950.  Aldrov.  de  Quad. 
Bifulc.  8  5  9.  JoniL  de  Quad .  64..  Rhangi- 
fer  ,  Clear.  Muf.  1 6.  Cervus  Rangifer  , 
Raii  fyn.  Anirn.  Quad.  88.  Cervus 
cornibus  ramofis  teretibus  ,  fummi - 
tatibus  palmatis  ,  Linn.  Syft.  Nac  42. 
Tarandus  Agricolce  >  Eliotcz,  &  Georgia 
Fabricio  ;  Machlis  PLinio  \  Rangifcr  , 
Raingus  feu  Rheno  Latinis  recentiori- 
bus }  Cervus  palmatus  Regionum  Septen - 
irionalium  \  Cervus  mirabilis  ,  Jive  Hip - 
pelaphus ,  Nonnull. 

Nous  ne  trouvons  la  defcription 
Anatomique  de  cette  forte  de  Cerf  que 
dans  le  premier  Tome  des  Memoir es  de 
Medecine  &  de  Philofophie  de  Coppenha- 
gue  recueillis  par  Thomas  Bartholin ,  ou 
Gerard B logins  &  BcrnhardVaUntiniXont 
copiee  mowpour  mot  fans  y  rienajouter. 

Entre  les  Animaux  ,  dit  Bartholin  , 
que  le  celebre  Anatomifte  M.  Nicolas 
S tenon  a  difTequeS  rant  en  public  qu’en 
particulier  ,  Le  Reenne  merite  d’autant 
mieux  le  premier  rang  ,  qu’il  n’avoit 
jamais  ete  anatomifepar  perfonne  *,  car 
on  nous  amene  rarement  cet  Animal  de 
la  Norwege  j  &  fi  Ion  en  fait  paiTer 
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quelqivun  en  Dannemarck  ,  il  eft  rare 
qu’il  y  puifle  vivre.  Notre  illuftre  Me- 
cene  ,  M.  Pierre  Griffenfeld  ,  Ecuyer- 
Secretaire  d’Etat  ,  a  nourri  dans  fes 
ecuries  deux  Reennes  male  Sc  femelle  , 
mais  comme  ces  Animaux  n’etant  point 
accoutunaes  a  lair  de  notre  climat  ont 
deperi  infenfiblement  >  Sc  font  morrs 
de  maladie ,  pouffe  par  1  amour  du  bien 
public  qu’il  a  uniquement  en  vue  de 
procurer  ,  il  les  a  accordes  a  notre 
amphitheatre  anatomiqde  pour  qu’on 
en  fit  des  demonftrations  publiques. 
Ces  deux  Reennes  etoient  encore  jeu- 
nes ,  comme  le  prouvoient  leurs  cornefr 
tendres  Sc  revetues  de  duvet ;  car  dans 
ceux  qui  font  plus  avances  en  age  les 
cornes  font  vaftes  ,  comme  on  le  peuc 
voir  dans  le  cabinet  de  curiofites  de 
notre  Academie.CependantG^W,/^/: 
ton  Sc  autres  Naturaliftes  fe  tromnent 
fort  lorfqu’ils  reprefentent  le  Reenne 
arme  de  trois  cornes  ,  vu  qu’il  n’en  por- 
te  que  deux  ,  qui  font  a  la  verite  emi- 
nentes  ,  Sc  ornees  de  divers  cornichons 
de  chaque  cote.  Au-refte  j’ai  cru  devoir 
communiquer  au  public  les  particula- 
ritcsobfervees  dans  la  dilfedion  qui  e». 
a  ere  fa-ice  par  M.  S tenon  dans  notre 
Amphitheatre  au  mois  d’O&cbre  1671. 

E  ij 
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Or  la  difledtion  dn  male  preceda  celle 
de  la  femelle  qui  fe  fir  apres  au  mois 
de  Decembre.  Voici  done  ce  qu’on 
remarqaa  dans  le  male. 

Il  y  avoir  aux  mufcles  droits  de  l’ab- 
domen  trois  interfedtions  curvilignes , 
dont  l’inferieure  etoit  large  d’un  pouce, 
au  lieu  que  les  deux  autres  etoient  plus 
etroites  *  de  forte  qu’on  voyoit  claire- 
ment  que  ces  interfedtions  etoient  des 
tendons  places  entre  les  chairs.  L’intef- 
tin  Ccecum  etoit  long  d’une  demi  aulne. 
Les  inteftins  fuperieurs  formoient  fept 
circonvolutions  ,  &  les  inferieurs  neuf. 
Ces  vifeeres  s’entortillent  de  deux  diffe- 
rentes  fa^ons  >  l’une  confifte  en  ce  que 
les  replis  fe  roulent  l’un  fur  l’autre  dans 
le  meme  plan  qui  eft  tourne  du  core 
droit ,  &  1’autre  en  ce  que  ces  m ernes 
replis  forment  un  fac  large  comme  la 
main.  Les  inteftins  font  compofes  de 
deux  fortes  de  fibres  ,  dont  les  exte- 
rieures  vont  fuivant  la  longueur  ,  6c  les 
interieures  en  fpirale.  Les  circonvolu¬ 
tions  des  inteftins  tirent  leur  principe  de 
Linteftin  Ccecum  ,<5f  leur  longeur  eft  de 
44  aulnes.  L’anaftomofe  des  veines  du 
mefentere  reprefentee  dans  la  figure, 
eltaufii  une  belle  chofe  a  voir.  Les  reins 
fuccenturies  etant  d<?ues  d’une  cavite  3 
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reprefentoient  la  forme  d’un  rein  ,  8c  la 
grofleur  d’une  Oliver  Les  reins  avoient 
une  figure  ronde  8c  oblongue,  8c  une 
fubftance  fort  teildre,  Le  rein  droit 
avoir  fait  un  creux  an  foye  ,  8c  le  gau¬ 
che  etoit  enfonce  vers  le  cote  droit : 
mais  on  ne  fait  pas  fi  ce  derangement 
etoit  venu  de  maladie  ,  ou  de  la  faute 
des  diflequeurs.  Autour  du  plan  des 
inteftins  etoient  le  mefentere  large  de 
3  ou  4  doigts ,  ou  la  veine-porte  entou- 
roit  le  dernier  repli  des  inteftins  ,  8c  ou 
i’on  appercevoit  17  glandes  rangees  fut 
le  meme  repli  ,  dont  les  unes  font 
oblongues  ,  8c  les  autres  femblables  a 
une  feve.  Les  poumons  etoient  d’une 
couleur  en  partie  vermeille  ,  8c  en  partie 
obfcure  ,  divifesen  petits  lobes  etroite- 
ment  lies  par  une  membrane  commune , 
eomme  font  les  reins  dans  l’Ours  ,  011 
plutot  dans  le  Veau.  Il  y  avoit  trois 
lobes  au  cote  gauche,  8c  quarre  au  cot6 
droit  des  poumons ,  a  l’un  defquels  etoit 
untroua  droite  fuperieurement  avantla 
bifurcation  ordinaire.  La  ratte  etoit 
adherante  au  ventricule  8c  au  diaphrag- 
r»e  i  fa  largeur  etoit  de  trois  feiziemes 
d’aulne ,  8c  fa  longueur  d’un  quart  d’aul- 
ne.  11  y  avoit  deux  Hydatidesa  la  cir- 
conference  de  l’epiploon  ,  l’une  grofte 
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comme  un  oeuf  de  Poule  ,  &  lautre 
petite  comme  un  oeuf  de  Pigeon  5  cha- 
eune  d’elles  contenoit  une  eau  tres- 
Pure;&  cependant  la  plus  grofle  ren- 
fermoit  outre  l’eau  une  forte  d^-  matiere 
platreufe  de  la  grolfeur  dun  gros  pois : 
elle  etoit  aulli  comme  enceinte  d’une 
moindre  veficule  lymphatique.  Ces 
fiydatides  femblent  etre  naturelles  au 
genre  des  Cerfs ;  du  moins  je  n’en  avois 
jamais  vu  de  pareilles  dans  d’autres 
Animaux.  Je  lailTe  aux  aurres  a  exami¬ 
ner  Ci  elles  contribuent  a  la  vitelfe  de  la 
courfe.  Dans  ce  meme  Reenne  qui  etoit 
anort  de  maladie  ,  il  y  avoit  outre  ces 
veficules  lymphatiques  divers  abfce& 
qui  avoient  vicie  l’abdomen  ,  dont  les 
parties  inferieures  avoient  ete  tellement 
infe&ees  par  la  pourriture ,  que  le  diffe- 
queurn’y  pouvoit  pas  renir.  Le  foye  fe 
trouva  fans  lobes :  d’ailleurs  il  y  avoit 
deux  coupures  ,  Pune  au-deflous  du 
rein  ,  &  Pautre  vers  le  milieu  da  foye. 
Le  cryftallin  etoit  grand  ,  &c  un  peu 
applati.  A  Poefophage ,  deux  fortes  de 
fibres  fpirales  defcendoient  de  chaque 
cote,  &  fe  croifoient  alternativement. 
La  glande  fuperieure  du  cerveau  etoit 
ici  plus  grande  que  dans  l’Ourfe  qui 
fut  diifequee  eu  meme  temps  dans  no- 
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rre  amphitheatre  par  M.  Sitnon ,  com* 
me  aufli  la  troifieme  paire  des  tubercu- 
les  :  de  plus  ,  la  proportion  de  la  troi-* 
fierne  paire  a  la  quatrieme  etoit.  plus 
grande  que  dans  l’Ourfe.  Le  plexus 
choroide  etoit  plus  confiderable  *,  &  les 
lames  blanches  du  cervelet  etoient  plus 
epaiffes  que  dans  l’Ourfe.  Le  conduif 
falivaire  exterieur  defcend  vers  Tangle 
inferieur  de  la  machoire  ,  corarae  dans 
le  Veau.  Les  cannelures  etoient  plus 
diftincftes  qua  TOurfe  dans  le  corps 
cannele. ;  il  y  avoit  aufti  plufieurs  canne¬ 
lures  fei  (idles  dans  la  fubftance  de  la 
feconde  paire  des  tubercules  qu’on  ap- 
pelle  autrement  les  Couches  des  nerfs 
Optiques.  Entre  la  racine  de  la  langue  Sc 
Tepiglotte  il  y  avoir  un  efpace  de  deux 
travers  de  doigt,  fepare  par  une  fubftan¬ 
ce  membraneufe.  On  voyoit  aux  Amyg* 
dales  neuf  petits  trous  fitues  en  ligne 
droite  ,  auxqucls  il  s’en  joignoit  d’autres 
au  cote  exterieur ,  femblables  a  ceux  des 
poumons  des  Oifeaux.  M.  Sunon  don- 
nera  lni-meme  plus  exa&ement  quand 
fes  occupations  le  Ini  permettront  ,  les 
auires  obiervations  qu’il  a  faires  non- 
feulement  dans  les  deux  Reennes  Sc 
dans  tous  les  autres  Animaux  qui  occu- 
pent  journellement  nos  etudians  fous  la 
E  iv 
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eonduite  de  ce  celebre  Anatomifte  j 
mais  encore  dans  un  cadavre  humain 
9ur  depuis  peu  a  ere  dideque  publique- 
menr. 

Selon  M.  de  Maupertuis ,  les  Rennes 
font  des  efpeces  de  Cerfs  donr  les  cor- 
nes  fort  rameufes  jettent  leurs  branches 
fur  le  front.  Ces  Animaux  femblent 
deftines  par  la  nature  a  remplir  tous  les 
befoins  des  Lappons.  Ils  leur  fervent 
de  Chevaux,  de  Vaches,  8c  de  Brebis. 
On  attache  le  Renne  a  un  petit  bateau , 
appelle  Pulka  ,  pointu  par  devant  pour 
fendre  la  neige,  8c  un  homme,  tnoitie  af- 
fis,moitie  couchedans  cette  voiture,  peut 
faire  la  plus  grande  diligence,  pourvu 
qu  il  ne  craigne ,  ni  de  verfer,  ni  d’etre  a 
tous  momensfubmerge  dans  laneige.  En 
general ,  la  pofture  dans  les  Fulkas  eft 
h  incommode  ,  qu’au  bout  de  quelques 
heures  on  croit  avoir  le  corps  brife.  Lorf- 
que  la  neige  eft  en  pouftiere  ,  comme 
elle  eft  jufqu  au  Printemps ,  quoiqu’elle 
couvre  par- tout  la  terre  jufqu’a  de  bien 
plus  grandes  profondeurs  ,  un  Renne 
dans  un  moment  avec  fes  pieds  s’y  creu- 
fe  une^ecurie  ,  8c  balayant  la  neige  de 
tous  cotes  ,  decouvre  la  mouflfe  qui  eft 
cachee  au  fond.  On  pretend  que  cet 
Animal  a  un  inftintft  particulier  pour 
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trouver  cette  moude  couverte  de  tanc 
de  neige  ,  Sc  qu’il  ne  fe  trompe  jamais  , 
lorfqu’il  fait  Ton  trou.  Mais  des  que  la 
fuperiicie  de  la  neige  a  ete  frappee  des 
rayons  d’un  foleil  alfez  chaud  pour  en 
fondre  &  unir  les  parries,  la  gelee  qui 
reprend  aulTi-tot ,  la  durcic  Sc  en  forme 
une  croute  qui  porte  les  Hommes  ,  les 
Rennes,  Sc  meme  les  Chevaux.  Quand 
une  fois  certe  croute  couvre  la  neige  , 
les  Rennes  ne  peuvent  pluslacreufer  pour 
aller  chercher  delfous  leur  nourriture 
il  faut  que  les  Lappons  la  leur  brifenr , 
Si  c’eft  la  route  larecompenfe  des  fervi- 
ces  que  ces  Animaux  leur  rendent.  En 
voyage ,  on  ed  quelquefois  oblige  de 
porter  avec  foi  une  provifion  de  moude. 
Les  l  appons  la  melent  avec  de  la  neige 
Sc  de  la  glace  p  Sc  en  forment  des  pains 
fort  durs  qui  fervent  en  meme  temps  de 
fourrage  &■  de  boilfon  a  ces  Animaux 
qui  les  rongent  avec  avidite.  On  fera 
peut-etre  bien  aife  de  favoir  plus  en 
detail  comment  on  voyage  dans  la  Lap- 
ponie.  Des  le  commencement  de  1’hi- 
ver  ,  on  marque  avec  des  branches  de 
Sapin  les  chemins  qui  doivent  conduire 
au  lieux  frequentes.  A  peine  les  trai- 
neaux  Sc  les  Pulkas  one  foulela  premiere 
Er 
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neige  qui  couvre  ces  chemins ,  Sc  one 
commence  a  les  creufer  ,  que  de  nou- 
velle  neige  que  le  vent  repand  de  tous 
cotes  les  releve  ,  &  les  tient  de  niveau 
avec  le  rede  de  la  Campagne ,  ou  du  Lac  , 
ou  du  Fleuve.  Les  nouvelles  voitures 
qui  palfent,  refoulent  de  nouveau  cette 
neige ,  que  d’autre  neige  vient  bien-tot 
recouvrir  ;  Sc  ces  chemins  alternative- 
ment  creufes  par  les  voitures,  Sc  recon¬ 
verts  parle  vent  quifmet  par-tout  la  neige 
de  niveau,  quoi  qu’ils  ne  paroifTent  pas 
plus  eleves  que  le  rede  du  terrein  ,  font 
cependant  des  efpeces  de  chauftees,  ou 
des  ponts  formes  de  neige  foulee ,  def- 
quels  fi  l’on  s’egare  a  droite  ou  a  gau¬ 
che  ,  on  tombe  dans  des  abyfmes  de 
neige.  On  eft  done  fort  attentif  a  ne  pas 
fortir  de  ces  chemins  ,  Sc  d’ordinaire  ils 
font  creufes  vers  le  milieu  ,  d’une-efpe- 
ce  de  fillon  forme  par  tous  les  Pulkas 
qui  y  paftent.  Mais  dans  le  fond  de  la 
foret  ,  dans  les  Iilux  qui  ne  font  pas 
frequent  es ,  il  n’y  a  point  de  tel  chemin. 
Les  Finnois  &  les  Lappons  ne  fe  trouvent 
que  par  quelques  marques  faites  aux 
arbres.  Les  Rennes  enfoncent  quelque- 
fois  jufqu’aux  cornes  dans  la  neige  :  Sc 
it  dans  ces  lieux  on  etoit  pris  par  quel- 
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qu’un  de  ces  orages  ,  pendant  lefquels 
la  neige  tombe  dans  une  fi  grande  abon- 
dance  ,  be  eft  jettee  de  rous  cotes  par 
le  vent  avec  tant  de  furetir ,  qu’on  ne 
put  voir  a  deux  pas  de  foi  ,  il  feroir 
impollible  de  reconnoitre  le  chemin 
qu’on  a  tenu  ,  ni  celui  qu’on  eherche  y 
be  i’on  periroit  infailliblement  ,  fur- 
tout  ft  Ton  ne  s’etoiepas  muni  de  tentes 
pour  parer  line  partie  de  Forage.  S’ll 
arrive  qu’on  veuiile  franchir  une  mon- 
tagne  fore  elevee ,  remplie  de  rochers 
qu’une  quantire  prodigieufe  de  neiges 
cache  ,  be  done  eiie  recouvre  lescavites  , 
dans  lefquelles  on  peut  erre  abyfme  ,  01^ 
ne  croira  gueres  poffible  d’y  monter. 
Il  y  a  cependant  deux  manieres  de  le 
faire  :  l’line  eh  marchantou  plutbt  glif- 
fant  fur  deux  planches  etroires ,  longues 
de  huit  pieds ,  dont  fe  fervent  les  Fin- 
nois-  be  les  Eappons  pour  ne  pas  enfon- 
cerdans  la  neige  ,  maniere  d’aller  qui  a 
befoin  d’tin  long  exercice  *,  F  autre  en  fe 
conhant  aux  Rennes  qui  peuvenr  faire 
un  pared  voyage,  Ces  Animaiix,  com¬ 
ma  nous  I’avons  infinite  plus  haut  ?  ne 
peuvent  trainer  qu’un  fort  petit  bateau, 
dans  leqhel  a  peine  pent  entrer  le  moitie 
du  corps  d’un  homrne ce  bateau  deftine 
a  navigiaei  la  neige.,  pour  trouve£ 
E  vj 
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moins  de  refiftance  centre  la  neige  qu’il 
doit  fendre  avec  la  proue  ,  8c  fur  laquelle 
il  doit  glider  ,  a  la  figure  des  bateaux 
dont  on  fe  fert  fur  la  Mer  ,  e’eft-a  dire  , 
aune  proue  pointue,  8c  une  quille  etroi- 
te  defious  qui  le  laide  rouler  8c  verfer 
continuellement ,  fi  celui  qui  eft  dedans 
n  eft  bien  atrentif  a  conferver  1’equili- 
bre.  Le  bateau  eft  attache  par  une  longe 
au  poitrail  du  Renne  ,  qui  court  avec 
fureur  lorfque  e’eft  fur  un  chemin  batm 
&  ferme.  Si  Ton  vent  arreter  ,  e’eft  en 
vain  qu’on  tire  une  efpece  de  bride  atta- 
chee  aux  comes  de  L Animal  *  indocile 
8c  indomptable,  il  ne  fait  le  plus  fou- 
vent  que  changer  de  route  ;  quelque- 
fois  raeme  il  fe  retourne  ,  8c  vient  fe 
vanger  a  coups  de  pied.  Les  Lappons 
favent  alorsrenverfer  le  bateau  fur  eux  , 
8c  s’enfervir  comine  d’un  bouclier  con- 
tre  les  fureurs  du  Renne.  Pour  nous , 
continue  M.  de  Maupertuis  }  peu  capa- 
bles  de  cette  reffource ,  nous  efiffions  ete 
tues  avant  que  d’avoir  pu  nous  mettre  a 
couvert.  Toute  notre  defence  fut  un 
petit  baton  qu  on  nous  mit  a  la  main  > 
qui  eft  comme  le  gouvernail  avec  lequel 
i|  faut  diriger  le  bateau,  8c  <fviter  les 
troncs  d’arbres.  De  plus,  nous  avions 
foin  de  nous  fairelier  dans  nos  Pulkas  ; 
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precaution  fans  laquelle  ,  lorfque  le 
Renne  court ,  on  ne  refteroit  pas  long- 
temps  dans  la  voiture.  Mais  ilvient  un 
temps  ou  cette  precaution  contre  lara- 
pidite  des  Rennes  eft  hijen  inutile  ,  ou 
ce  ne  font  plus  ces  Certs  indomptables 
dont  la  viteffe  n’eft  comparable  qu’a 
celle  de  I’Oifeau  quivole.  Leurs  cornes, 
velues  alors ,  ne  font  plus  que  des  os 
blancs  &  fees ,  qu’on  prendroit  pour 
des  cotes  d’Animaux  morts  depuis  long- 
temps.  Les  os  leur  percent  la  peau  ,  &c 
ils  ne  paroiffent  pas  capables  de  trainer 
un  Pulka  a  cent  pas.  La  cattle  de  ce 
changement  eft  la  difference  des  faifons. 
Quand  ces  Animaux  reviennent  de  Nor- 
vege  ou  pendant  l’Ete  ils  n’ont  rien  a 
faire  que  paitre  &  s’engraiffer  ,  e’eft 
alors  que  je  ne  confeillerai  a  perfone 
de  voyager  en  Pulka.  Mais  apres  tous 
les*travaux  de  rhiver,  &  le  retour  des 
foires  de  Lapponie  ,  on  n’auroit  a 
eraindre  des  Rennes  que  d’etre  laiffe  en 
chemin  :  s’il  eft  difficile  d’arreter  cet 
Animal  quand  il  eft  dans  fa  force  ,  il 
n’eft  pas  plus  facile  de  le  faire  marcher 
dans  le  temps  de  fon  epuifernent. 

En  revenant  de  Kengis  ,  fitue  fur  les 
bords  d’un  bras  du  fleuve  de  Torneo  ? 
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&  bien  connu  par  des  forges  de  fer-qui 
J  f°nt  >  nous  rencontrames  fur  ie  fleu- 
ve  plufieurs  Caravannes  de  Lappons  qui 
apportoient  jufqua  Pello  les  peaux  8c 
les  poiftons  qu^ls  avoient  troques  aux 
foires  de  la  haute  Lapponie  avec  les 
Marchands  de  Torneo.  Ces  Caravannes 
forment  de  longues  files  de  Pulkas :  le 
premier  Renne  eft  conduit  par  un  Lap- 
pon  a  pied  qui  trainele  premier  Pulna, 
auquel  eft  attache  le  fecond  Renne  ;  &c 
amfi  de  fuite  jufqu’a  trente  &  quaranre 
qui  pafifent  tous  precifement  par  ce  pe¬ 
tit  fillon  trace  dans  la  neige  par  le  pre¬ 
mier  ,  &  creufe  par  tous  les  autres,  Lorf- 
qneles  Rennes  font  las,  &  que  les  Lap¬ 
pons  ont  choifi  le  lieu  ou  ils  veulentr 
camper  ,  ils  forment  un  grand  cercle 
de  tous  les  Rennes  attaches  a  leurs  Put- 
kas.  Chacun  fe  couche  dans  la  neige 
au  milieu  du  fteuve ,  &  leurs  Lappons 
leur  diftribuent  la  moufte.  Ceux-ci  ne 
font  pas  plus  difKciles  a  accommoder  ; 
plufieurs  fe  conrentoient  d’allumer  du 
feu,  &  de  fe  coucher  fur  le  fleuve  5 
pendant  que  leurs  femmes  &  leurs  pe- 
tits  enfans  tiroient  des  Pulkas  quelques 
poilfons  qui  devoient  faire  leur  fouper; 
quelques  autres  dreffoienc  des  efpeces 
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de  Tentes  ,  qui  fontbien  des  logemens 
dignes  des  Lappons  :  ce  ne  font  que  de 
nnferables  haillons  d’une  groffe  etoffe 
de  laine  }  que  la  fumee  a  rendue  aufll 
noire  que  fi  elle  etoit  teinte.  Elle  en- 
toure  quelques  piquets  qui  forment  un 
cone  done  la  pointe  refte  decouverte 
&  fert  de  cheminee.  La  les  plus  volup- 
tueux  ,  etendus  fur  quelques  peaux  de 
Rennes  Sc  d’Ours  ,  paflent  leur  remps 
a  fumer  du  Tabac  >  &  a  meprifer  les 
occupations  des  autres  homines. 

Ces  Peuples  n’ont  point  d’autres  de- 
meures  que  des  T entes ;  tous  leurs  biens 
confident  dans  leurs  Rennes  ,  qui  ne 
vivent  que  d’une  moufte  qui  ne  fe  trou- 
ve  pas  par-tout.  Lorfque  leur  tFoupeau 
en  a  dcpouille  le  fommet  d’une  monta- 
gne  .  ils  font  obliges  de  le  conduire  fur 
quelqu’autre  ,  Sc  de  vivre  ainfi  toujours 
errans  dans  les  deferts.  Leur  foret ,  af- 
freufe  en  Hiver ,  eft  enocre  moins  habi¬ 
table  en  Ere  :  une  multitude  innom- 
brable  de  Mouches  de  routes  efpeces 
infe&ent  fair  ;  elles  pourfuivent  les 
hommes  ,  Sc  les  fentant  de  tres-loin 
forment  bien-tot  autour  de  chaeun  qui 
s’arrete  une  atmofphere  fi  noire  qu’on 
ne  s’y  voit  pas  :  il  faut  pour  l’ev iter' , 


112.  CiNQUIEME  ClASSEj 

changer  continuellement  de  place  ,  8c 
n’avoir  aucun  repos  ;  ou  brdant  desar- 
ores  verds ,  exciter  une  fumee  epaille 
qui  n  ecarte  les  Mouches  qu’en  deve- 
11  ant  auffi  infupportable  aux  homines 
qua  elles  :  enfin  ,  on  eft  quelquefois 
oblige  de  fe  couvrir  la  peau  de  la  refi¬ 
ne  qui  coule  des  Sapins.  Ces  Mouches 
font  des  piqueures  cruelles ,  &  plufieurs 
font  plutot  de  veritables  playes,  done 
le  fang  code  par  groftes  gouttes.  Pen¬ 
dant  le  temps  de  la  plus  grande  fureur 
”e  cesin^edtes,  les  Lappons  fuyentavec 
leurs  Rennes  vers  les  cotes  de  l’Ocean 
ou  ils  en  font  delivres. 

La  chair  des  Rennes  eft  excellente  a 
manger  ,  fraiche  ,  ou  fechee.  Le  lait  des 
femelles  eft  un  peu  acre  ,  mais  aufii 
gras  que  la  creme  du  lait  des  Vaches ; 
il  fe  conferve  long- temps  gele,  &  Rs 
Lappons  en  font  des  fromages  qui  fe- 
roient  meilleurs,  s’ils  etoient  fairs  avec 
un  pen  plus  d’art  8c  de  proprete.  La 
peau  des  Rennes  fait  des  vetemens  de 
route  efpece  ;  celle  des  plus  jeunes  , 
couverte  d’un  poll  jaunatre  un  peu  fri- 
j  une  pelifte  extremement  douce 
dont  les  Finnoifes  donblent  leurs  habits. 
Aux  Rennes  d’un  age  un  peu  plus  avan- 
ee  le  poil  brunit,  &  l’on  fait  dors  de 
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leurs  peaux  ces  Robes  connues  par  rou¬ 
te  l’Europe  fous  le  nom  de  Lappmudcs\ 
on  les  porce  le  poil  en  dehors ,  &  elles 
font  un  verement  fore  leger  &  fort 
chaud.  La  peau  du  vieux  Renne  s’ap- 
prete  corame  celle  du  Cerf  &  du  Dairn, 
&  fait  les  plus  beaux  gands  ,  les  plus 
belles  veftes ,  &  les  plus  beaux  ceintu- 
rens.  Les  Lappons  filent  en  quelque  fa- 
$on  les  nerfs  &c  les  boyaux  des  Rennes 
en  les  roulant  ,  &  ne  fe  fervant  gue- 
res  d’autre  fil.  Enfin ,  pour  que  tout 
touten  foit  utile  ,  les  Lappons  facrifient 
les  cornes  des  Rennes  a  leurs  dieux. 

Je  n’ai  point  encore  parle  de  la  figu¬ 
re  ni  de  la  taillp  des  Lappons  ,  fur  lef- 
quels  on  a  debite  rant  de  fables.  On  a 
exagere  l&ur  petitefie,  mais  on  ne  lauroit 
avoir  exagere  Ieur  laideur.  La  rigueur 
&:  la  longueur  d’un  hiver ,  contre  le- 
quel  ils  n’ont  aucune  autre  precaution 
que  ces  miferahles  Tentes  done  je  viens 
de  parler ,  fous  lefquelles  ils  font  un 
feu  terrible  qui  les  brule  d’un  cote  pen¬ 
dant  que  l’autre  cote  gele  ;  un  court 
Ete  ,  mais  pendant  lequel  ils  font  fans 
relache  brules  des  rayons  du  Soleil ;  la 
flerilite  de  la  terre  qui  ne  produit  ni 
bled  ,  ni  fruits ,  ni  legumes  ,  paroilfenc 
avoir  fait  degenerer  la  race  humaine 
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dans  ces  ciimats.  Quant  a  leur  taiile 
ils  font  plus  petits  que  les  autres  hom¬ 
ines  ,  quoique  leur  petite(fe  n’aille  pas 
au  point  ou.  font  fait  aller  quelques 
▼oyageurs  qui  en  font  des  Pygmees.  11 
m  a  paru  qu'en  general  il  y  avoit  la  tete 
entr  eux  &  nous }  §>c  c’eft  une  grande 
difference. 

?  M.  l’Abbe  Outh'ur  dans  fon  Journal 
d  un  voyage  au  Nord  ,  nous  dit  aufti 
qu’on  fe  fert  de  Rennes  pour  voyager 
dans  les  endroits  ou  les  Ghevaux  au- 
roient  de  la  peine  a  aller  ,  ou  dans  les 
pays  ou  fon  n’auroit  pas  de  quoi  nour- 
rir  les  Chevaux  ,  comme  dans  tout  le 
pays  au  Nord  de  Kengis  ,  c’eft-a-dire  , 
tpute  la  parne  feptentrionale  de  ce  con¬ 
tinent.  Quelques  voyageurs.,  ajoute- 
t  il  ,  ont  pretendu  quequand  ondifoit 
au  Renne  a  l’oreiile  l’endroit  ou  l’on 
vouloit  aller  ,  il  1  entendoit  5  c’eft  une 
fable.  Les  Rennes  vont  tres-vite,  mais 
ils  ne  font  pas  tres-forts  :  atteles  a  un 
Traineau,  ils  pourroient  peut-etre  faire 
trente  lieues  dans  un  jour  ,  fi  le  chemin 
etoit  bien  battu  \  mais  lorfque  le  che¬ 
min  n’eft  pas  dur  &  battu  ,  &  qu’il  faut 
que  le  Traineau  laboure  la  neige  ,  le 
Renne  a  bien  de  la  peine  a  avancer, 
&ne  va  que  fort  lentement.  Le  Renne 
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a  la  commodite  de  trouver  par- tout  fa 
nourriture.  Lorfqu’il  eft  fatigue  ,  fon 
Maitre  bifn  enveloppe  pour  fe  garantir 
du  froid ,  detache  FAnimal  qui  ne  s’e- 
loigne  pas  beaucoup  :  il  fouille  fous  la 
neige ,  &  trouve  une  mouffe  blanche 
qui  eft  prefque  fon  unique  nourriture, 
de  forte  que  le  voyageur  ne  porte  que 
quelques  provifions  pour  lui-meme  *,  il 
les  met  dans  la  pointe  ou  a  l’avant 
du  Traineau.  Une  chofe  qui  paroitra 
etrange  ,  c’eft  que  dans  les  voyages  de 
Wardhus  ,  le  voyageur  eft  oblige  de  por¬ 
ter  une  provifion  de  bois ,  parce  qu’on 
palle  de  grandes  etendues  de  pays  en- 
tierement  nues  &  fans  aucun  bois. 

Si  nous  etions  moins  preffes  d’abre- 
ger  ,  nous  nous  ferions  un  plaifir  de 
rendre  en  notre  langue  bien  des  chofes 
curieufes  que  M.  Linn&us  dans  fa  Flora 
Lapponica  ,  Tun  des  meilleurs  Ouvra- 
ges  qui  foient  fortis  de  la  plume  de  ce 
fa\ant  &  laborieux  Naturalifte  ,  nous 
apprend  tant  fur  les  Finl-andois  ou  Fin- 
nois  &  les  Lappons  ,  que  fur  leurs  Ren¬ 
nes  :  neanmoins  nous  en  dirons  alfez 
pour  confirmer  l’idee  que  M.  Outhler , 
&  fur-tout  M.  de  Aiaupertuis ,  viennent 
de  nous  en  donner. 

Les  Lappons  ,  dit  M,  Linncnis  ,  ne 
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connoitfent  point  la  goutte  ,  mais  ils  font 
toute  I’annee  vigoureux  8c  alertes.  J’ai 
vli  avec  admiration  parmi  eux  des  vieil- 
lards  plus  que  feptuagenaires  mettre 
leur  talon  fur  leur  cou  fans  nulle  diffi¬ 
cult  ,  comme  pourroient  faire  de  jeu- 
nes  gens  Ils  refiftent  au  froid  le  plus 
rude  ,  ctant  obliges  d’errer  dans  les  fo- 
rets  avec  leurs  troupeaux  de  Rennes, 
non-feulement  le  jour,  mais  les  nuits 
entieres  en  hiver  ;  car  les  Rennes  n’en- 
trenr  point  dans  des  ecuries ,  &  ne  man- 
gent  que  de  la  moufle.  On  ne  leur  voit 
point  d  engelures  aux  pieds  ,  quoiqu’ils 
n’ayent  point  de  bas.  Pour  fe  garantir 
contre  la  rigueur  du  froid,  ils  ont  des 
culottes  qui  leur  vont  jufqu’aux  talons, 
&  des  fouliers  rres-minces  ,  le  tout  fait 
de  peaux  velues  de  Rennes  dont  le  poil 
eft  en  dehors  :  ils  rempliftent  leurs  fou¬ 
liers  ainfi  que  leurs  gands ,  d’un  foin 
bien  menu  qui  leur  maii.tient  chaud 
les  pieds  &  les  mains.  Je  ne  connois 
point  de  gens  plus  peureux  que  les  Lap- 
pons  ;  ils  tremblent  au  moindre  acci¬ 
dent  ,  8c  tombent  en  pamoifon  com¬ 
me  des  femmelettes  ;  un  coup  de  ton- 
nerre  les  glace  d’effroi  ■,  alors  ils  cher- 
chent  communement  un  afyle  fous  le 
Bouleau  ,  comme  faifoit  l’Empereur 
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Tiber  e  fous  une  couronne  de  laurier  : 
c’eft  aufli  du  Bouleau  qu’ils  rirent  les 
principaux  Remedes  done  ils  fe  fervent 
dans  leurs  maladies.  Les  Lappons  font 
tous  chaflieux  a  caufe  de  lepaifle  fu- 
niee  done  ils  font  contraints  de  s’en- 
velopper  jour  &  nuit  durant  l’Ete  pour 
chaffer  les  Coufins.  Les  habitans  des 
forets  font  fouvent  tres  pauvres  \  mais 
ceux  des  montagneS  pourroient  peut- 
etre  le  difputer  aux  plus  riches  particu¬ 
lars  d’Europe  ;  car  ils  pofsedent  alTez 
fouvent  mille  Rennes,  dont  chacun  ne 
fe  vend  gueres  moins  de  trois  florins. 
De  plus  ,  vous  taouverez  chez  eux  des 
fromages ,  de  la  viande  ,  des  peaux  eii 
abondance :  ils  peuvent  aufli  amafler  des 
peaux  d’Ours  ,  de  Martes  ,  d’Hermi- 
nes,  de  Goulus,  d’Ecureuils,  de  Caf- 
rors  ,  tc  vendre  rout  ceci  a  leurs  voi- 
fins  ,  fans  avoir  befoin  de  rien  acheter 
d’eux  qu’un  verre  d’Ean  -  de- vie  ,  du 
Tabac  ou  une  tente.  Enfin  ils  peuvent 
vivre  fans  travail ,  fans  foin  ,  &  acque- 
rir  facilement  tout  ce  qui  leur  eft  ne- 
ceflaire.  Or  c’eft  etre  riche  que  de  ne 
manquer  de  rien  :  aufli  quand  vous  leur 
offririez  les  trefors  de  Ctefus  avec  les 
plus  fuperbes  palais  ,  ils  ne  voudroient 
pas  troquer  leurs  montagnes  couvertes 
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de  neige.  O  Lappons ,  n’auriez-voits 
pas  raifon  !  l’innocence  ,  la  (implicit* 
de  mceurs,  la  frugalite,la  bonne  fante, la 
longue  vie  ,  la  verre  vieillefte ,  la  trail - 
quillite,  le  contentement  qui  font  vo- 
tre  partage  ,  furpaffent  tous  les  trefors 
du  monde.  Les  Rennes  aiment  autant 
le  hold  qu’ils  fouftrent  impatiemment 
la  chaleut  :  le  Createur  leur  a  accorde 
ces  clitnats  glaces  pour  y  habiter  & 
fa  providence  leur  y  a  prepare  une 
nourriture  convenable.  Eli  Ere  ils  vi- 
venr  communement  d’herbes ;  alors  ils 
quitrent  les  vallees  trop  chaudes  pour 
aller  fur  les  montagnes  expofees  au  vent 
&  coujours  pleines  de  neige  ;  les  Mai- 
tres  y  paftent  auili  1’Ete  pour  veiller  a 
leurs  croupeaux  :  mais  en  hiver  les  Lap¬ 
pons  par  la  rigueur  du  froid  ,  &  les 
Rennes  par  le  defaut  de  nourriture  , 
font  obliges  de  defcendre  dans  les  val- 
Jons.  La  principal  nourriture  de  ces 
Animaux  pendant  tout  1’hiver  eft  un 
Lichen  ou  une  M.outfe  blanche  qu’ils 
favent  eux-memes  fe,  procurer  j  car 
quelqiie  haute  que  foit  la  neige  fur  ter- 
re  ,  le  Renne  fait  decpuvrir  en  fouil- 
lant  comme  le  Gpchon'rjqette  Moufle , 
qui  quoiqu’eSle  paroilTe;  fan’s  fuc:,  lui 
fbwnic  jieanmoinsun  alirhen^  fuiEfanr^ 


DES  QU  A  D  R  U  P  E  D  ES.  119 
3c  i’engraiffe  fouvent  durant  I’hiver.  Ce 
Lichen  eft  rarement  plus  long  que  le 
doigt  ,  Sc  approche  de  la  hgure  de 
Corne  de  Cerf  ;  mais  il  donne  plu- 
^fieurs  varietes.  Dans  les  forers  ravagees 
par  le  feu  ,  fi  la  terre  eft  fort  ftcrile  , 
le  Lichen  y  croit  aifement  :  au  contraire, 
fi  elle  eft  un  peu  feconde ,  le  Bouleau 
s’ y  multiplie  facilement.  Or  le  Lichen 
vient  moins  bien  fous  le  Bouleau  ,  tan- 
dis  qu’il  vient  au  mieux  fous  le  Pin. 
Les  Finnois  qui  menent  nne  vie  tout- 
a-fait  ruftique  ,  favent  aufti  tourner  a 
leur  profit  certe  efpece  de  Moufte  car 
dans  un  temps  pluvieux  ils  la  ramaftent 
avec  des  rateaux  ,  parce  qu’alors  elle  eft 
plus  ferme  que  dans  un  temps  fee ,  Sc 
en  tirent  dans  l’hiver  une  bonne  nour- 
riture  pour  les  vaches  en  l’arrofant  avec 
un  peu  d’eau.  La  peau  du  Renne  qui 
couvre  le  front  5  les  narines  Sc  les  pieds, 
eft  fi  dure  Sc  fi  adherante  au  corps ,  qu’on 
a  bien  de  la  peine  a  Ten  detacher  apres 
la  mort  de  I’ Animal  :  cette  peau  etant 
fillonnee,  Sc  d’ailleurs  revetued’un  poil 
preffe  Sc  fort  epais  ,  eft  moins  expofee 
aux  dechiremens  que  pourroient  y  oc- 
cafionner  leverglas  Sc  la  glace.  Les  Ren¬ 
nes  font  tout  le  betail  Sc  en  merae  temps 
toute  la  richeffe  des  Lappons :  aufti  eft- 
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ce  la  coutume  en  Lapponie ,  quand  il 
s’agit  des  biens  de  quelqu’un  ,  de  de- 
mander  combien  ii  pofsede  de  Rennes* 
C\  Ion  repond  que  leur  nombre  monte 
d  mille,  le  particulier  eft  j age  cues- ri¬ 
che  ;  s’ll  ne  va  pas  jufqu  a  cent ,  il  pafte 
pour  n’etre  gueres  a  fon  aife.  Qaoiqae 
les  richelfes  n’y  rendent  perfonne  plus 
noble ,  ou  plus  honorable ,  ou  plus  fa- 
ge  ,  ou  fuperieur  aux  autres ,  elles  ne 
laiftent  pourtant  pas  d’etre  quelquefois 
a  confiderer  *,  car  on  ne  donne  gueres 
volontiers  une  fille  riche  a  un  gar^on 
pauvre  ,  comme  un  gar^on  riche  ne 
recherche  point  une  fille  pauvre ,  par- 
ce  que  dans  ce  pays  la  on  confidere 
moins  les  dons  de  la  Nature  &:  de 
leducation ,  que  ceux  de  la  fortune, 
un  gar^on  s’informe  feulemenr  com¬ 
bien  une  fille  a  de  Rennes.  On  n’y  ma¬ 
rie  une  fille  qu’en.  donnant  de  1’ argent 
comptant ,  ou  un  prix  equivalent  fui- 
vant  les  facultes  des  parens.  En  un  mot 
les  Rennes  font  la  principale  marchan- 
dife  &  le  principal  bien  des  Lappons. 

Les  Taons  ,  les  Mouches  tk  les  Cou- 
fins  dont  il  y  a  mille  efpeces  differentes 
en  Lapponie  ,  font  le  fleau  des  Lap¬ 
pons  &  de  leurs  Rennes.  Je  croirois 
volontiers  que  le  Coufin  commun  ne 

fe 
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fe  trouve  nolle  part  en  fi  grande  abon- 
dance  que  dans  ies  forets  de  la  Lappo- 
nie :  cec  infedte  ne  cede  de  voltiger  avec 
un  bourdonnementimportun  auteur  du 
vifage,  des  pieds  &  des  mains  du  voya- 
gsur ,  a  moins  qu’il  n’ait  a  lutter  con- 
tre  le  vent ,  a  peine  a-t-on  la  refpiration 
libre  ;  car  il  entre  dans  les  narines  8>C 
dans  le  gofier.  Les  Finnois  qui  font  ob¬ 
liges  de  travailler  a  la  belle  etoile ,  por¬ 
tent  toujours  avec  eux  une  corne  de 
Bceuf  pendue  a  leur  ceinture  ,  dans  la- 
quelle  ils  confervent  une  forte  d’on- 
guent  fait  de  poix  liquide  melee  avec 
de  la  creme  de  lait ,  dont  i Is  fe  frottent 
tous  ,  hommes  femmes  &  enfans ,  les 
mains  &  la  face  ,  pour  fe  preferver 
des  Coufins.  Dans  les  deferts  ,  le  Lap- 
pon  brule  continuellement  de  l’Agaric, 
du  Pin  &  du  Sapin  ,  qui  repand  une* 
fumee  epailfe  par  toute  la  Cabanne. 
Cette  fumee  chalfe  aufli  les  Taons  des 
Rennes  :  de-la  vient  que  dans  les  forets 
on  voir  les  Rennes  revenir  deux  fois  le 
jour  a  la  Cabanne  ,  &  fe  couch er  par 
terre,  tandis  que  le  Maitre  metces  for¬ 
ces  de  champignons  allumes  du  cote  que 
le  vent  fouffle  ,  afin  qu’il  difperfe  la  fu¬ 
me©  par  tout  le  troupeau.  Les  Rennes 
re^oivenr  tranquillement  cette  furnee  ei& 
Terns,  IV .  II.  Pan.  p 
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ruminant ,  &  s’endorment  prefque  :  au- 
trement  ils  fecouent  perpetuellement  la 
tete  pour  que  les  Mouches  ne  piquent 
pas  leurs  cornes  encore  molles  &  ve- 
}ues ;  mais  iis  one  beau  faire  ,  leurs  cor¬ 
nes  ne  laiflTent  pas  d’etre  percees  de  pe- 
tits  trous  d’ou  degoutte  le  fang  :  e’eft 
ce  qui  fait  que  ces  memes  cornes  por« 
tent  fouvent  des  andouillers  monf- 
trueux.  Il  eft  a  remarquer  que  contre 
la  coutume  des  Animaux  de  ce  genre  , 
le  Renne  femelle  eft  cornu  comme  le 
male  ,  bien  que  fes  cornes  foient  plus 
petites  s  &:  qu’il  y  a  des  Rennes  fau- 
vages  comme  il  y  en  a  de  domeftiques„ 
Mais  entre  ces  infe&es  malfaifans  il 
y  a  un  Taon  particular  qu’on  appelle 
proprement  le  Taon  des  Rennes  ,  &  qui 
eft  different  de  celui  des  Vaches.  Ce 
Taon  a  exaeftement  la  forme  dJun  Bour¬ 
don  ,  eft  de  la  meme  grandeur ,  &  tout 
vfclu.  Il  a  la  tete  velue  ,  les  yeux  grands , 
noirs  &  brillants ;  l’entre-deux  des  yeux 
noir  &  velu  ,  &  le  delTous  jaune  *,  le  col 
alfez  grand  &  velu  ,  jaune  par  devant 
&  par  derriere  ,  noir  au  milieu  ,  en 
maniere  de  ceinture  ;  le  ventre  ovale , 
jaune  a  la  bafe  ,  puis  tout  fauve  ou  d’un 
jaune- rouftatre  *,  les  ailes  blanches,  dia- 
phanes ,  coucftees  fur  le  dos ,  au  nora- 
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bre  de  deux  *,  les  cuiffes  noires  ;  les  jam- 
bes  &  les  pieds  pales  ,  compofes  de 
cinq  articulations  ,  armes  de  deux  on- 
gles  aigus ,  fous  chacun  defquels  eft  une 
petite  ecaille.  Il  tire  a  fon  gre  comrae 
un  Telefcope  une  queue  qui  eft  faite  de 
difFerentes jointures ,  foible,  &  depour- 
vue  de  tout  inftrument  capable  de  pi- 
quer.  La  chryfa'lide  en  eft  ovale  ,  blan¬ 
che,  noire  vers  la  tete.  Cette  Mouche 
eft  tres-connue  des  Rennes  ,  du  dos 
defquels  elle  fort  vers  le  commence¬ 
ment  de  Juillet  :  alors  les  Rennes  quit- 
tent  les  poils  qu’on  apper^oit  prefque 
tous  dreftes  fur  le  dos.  Cet  infe£te  vol- 
tige  pendant  tout  le  jour  fur  le  dos  du 
Renne  ,  tenant  fa  queue  etendue  un 
peu  recourbee ,  &  au  bout  de  cette 
queue  un  petit  oeuf  blanc,  gros  a  pei¬ 
ne  comme  un  grain  de  feneve.  Lorf- 

3u’il  eft  en  ligne  perpendiculaire  au- 
eftus  du  dos  du  Renne  qui  fe  repofe, 
il  lache  fon  oeuf,  qui  tombe  entre  les 
poils  redreftes  jufqu’a  la  peau  ,  ou  etant 
parvenu  il  eclos  par  la  chaleur  naturelle 
&c  par  la  tranfpiration  du  Renne.  Des 
qu  il  eft  eclos  ,  il  ronge  infenfiblement 
jufqu’a  ce  qu’il  penetre  au-dedans  de 
la  peau  meme  ,  ou  il  peut  vivre  *,  8c 
comnae  c’eft  un  endroit  commode  qui 
Fij 
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rient  le  milieu  entre  le  froid  &  ie  chaud, 
jl  y  refte  tout  l’hiver ,  y  croit  a  Ton  ai- 
fe  de  la  grandeur  d’un  gland,  puis  fort 
s’envole  au  retour  des  jours  canicu- 
laires,  Les  jeunes  Rennes  fur- tout  font 
charges  de  ces  fortes  d’infedtes  apres 
leur  premier  hiver  ;  fouvent  ils  en  por¬ 
tent  chacun  fix  ,  huit  ou  davantage, 
qui  en  rongeant  continuellement ,  $c 
,en  attirant  le  fuc  propre  pour  leur  nour- 
riture  ,  araaigriftent  ces  jeunes  animaux 
au  point  qu’il  en  perit  pres  d’un  tiers  : 
ceux  qui  ont  plus  d’age ,  quoique  moins 
charges  de  tumeurs  ,  en  font  neanmoins 
extr.ememenr  tourmentes.  Quand  le 
Taon  s’eft  une  fois  envoli  ,  le  trou  £e 
referme  \  mais  il  y  refte  toujours  un 
creux  &  une  cicatrice  qui  gate  le  cuir. 
J’ai  ete  fort  etonne  de  voir  tout  a  la 
fois  cette  extreme  antipathie  &  fimpa- 
thie  que  fe  Createur  a  mifes  entre  le 
Renne  &  le  Taon  *,  car  le  Taon  etant 
plein  d’oeufs  pourfiait  tout  le  jour  a  tra¬ 
vels  les  montagnes  ,  les  precipices  dc 
les  vallons  ,  le  Renne  qui  fuit  ,  &  eft 
uniquejnent  attentifa  depofer  fes  ceufs 
.fur  le  dos  du  Renne  1  &  .pour  que  cet 
infedbe  ne  pent  pas  de  froid  dans  ces 
climats  glaces ,  le  Createur  Ini  a  reyje- 
tu  tout  le  corps  de  duvet.  Au  contrail 
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re  ,  les  Rennes  ,  fuftent  lls  mille  du  me- 
ltie  troupeau ,  s  agitent ,  foufflent ,  frap- 
pent  du  pied  ,  regimbent ,  tandis  qu’u- 
ne  chetive  Mouche  qui  na  ni  (Pent  ni 
aigciillon  vole  au  -  deflus  d’eux  ,  &c 
ne  prend  un  feul  moment  de  repos 
qu  apres  quelle  s’eft  retiree  ,  pour  faire 
tomber  incontinent  l’ceuf  depofe  fur 
leur  dos  ;  ils  abandonment  en  Ete  les 
vallons  &  les  plaines ,  fe  refugient  fur 
les  montagnes  couvertes  d’une  neirre 
qui  ne  fond  jamais  ,  courrent  tres-vite, 
s’lls  errent  fans  Patre  ,  toujours  contre 
le  vent  dans  la  peur  qu’ils  ont  d’une 
Mouche  ,  ofent  a  peine  manger  un  inf- 
tant  pendant  un  jour  entier  ;  mais  ils 
obfervent  conftammenf  d’un  air  inquiet, 
la  fete  levee  ,  les  yeux  attentifs  ,  fi  la 
Mouche  les  pourfuit.  En  effet  cette 
Mouche  ne  cede  de  les  pourfuivre 
tant  quelle  pent  ,  fufqti’a  ce  quelle 
tombe  de  laffitude  dans  la  neige  meme, 
corame  il  lui  arrive  fouvent.  E )es  quelle 
s’y  eft  repofee  un  inftaiit,  elle  gagne 
fin  verd  gazon  s’ll  eft  poftible  ;  &  in¬ 
continent  elle  retourne  a  fes  premieres 
inclinations.  Il  eft  conftant  que  cet  in- 
fe6te  caufe  a  la  Lapponie  un  domma- 
ge  des  plus  confiderables  •  car  non-feu- 
lement  le  tiers  ou  le  quart  des  jeunes- 
F  iij 
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Rennes  perit  par  les  boftes  ou  tumeurs 
qu’il  produit,  maladie  queles  Lappons 
appellent  Curbma  ;  mais  il  persecute 
tellement  les  Rennes,  qu’en  Ete  ils  ne 
fauroient  prefque  manger  ,  8c  qu’au 
lieu  de  profiter  8c  de  s’engraifter  ils 
n’ont  alors  que  la  peau  8c  les  os  :  C’eft 
ce  qui  fait  que  les  males ,  foit  coupes 
foit  entiers ,  ne  font  pas  capables  de 
trainer  leurs  charges ,  8c  que  les  femel- 
les  ne  donnent  plus  tant  de  lait.  Enfin 
les  cuirs  de  ces  Animaux  s’en  trouvent 
fort  endommages. 

M.  Linnaeus  a  donne  un  Memoire 
expres  fur  le  Taon  des  Rennes  ,  lequel 
eft  infere  dans  le  recueil  des  Memoires 
de  la  Societe  Roy  ale  des  Sciences  d'Upfah 
mais  comme  ce  Memoire  nous  a  paru 
un  peu  long ,  8c  que  d’ailleurs  M.  1’ Ab¬ 
be  Prevot  l’a  traduit  8c  publie  avec  quel- 
ques  additions  dans  le  Journal  etranger 
du  mois  de  Juillet  de  cette  annee  17555 
nous  avons  mieux  aime  nous  en  tenir 
a  ce  qu’en  dit  M.  Linnceus  lui-meme 
dans  fa  Flora  Lapponica  011  il  appelle 
cet  infe&e  Taon  des  Rennes  de  Lappo- 
nie  a  ventre  jaune.  Nous  lifons  dans  le 
Dittionnaire  de  Richelet ,  que  le  Renne 
ne  fauroit  vivre  hors  du  pays  ou  il  eft 
ne  j  qu’il  ne  vit  qu’environ  treize  ans  •> 
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que  quand  il  marche  ,  les  jointures  de 
ies  jambes  font  un  grand  bruit ,  &  que 
ce  bruit  fert  encore  a  le  diftinguer  du 
Cerf,  On  ne  fait  pas  ou  Richclct  a  puife 
cette  derni£re  circonftance  *,  mais  nous 
fo mines  perfuades  que  fi  le  fait  etoit 
vrai  ,  des  Obftrvateurs  tels  que  Mef- 
fieurs  de  Maupertuis  &  Linnaeus  ne 
Tauroient  pas  oublie.  L’ Auteur  anony- 
medu  Manuel  Lexique  fe  trompe  quand 
il  dit  que  l’Amerique  feptentrionale  a 
aufti  des  Rennes  qui  y  portent  le  nom 
d’Orignaux  ;  car  l’Orignac  de  la  Nou- 
velle  France  eft  le  meme  que  FElan 
des  pays  du  Nord  de  l’Europe  ,  com- 
menous  le  verrons  inceftamtnent.  Sui- 
vant  lesNouvellespubliques,  on  a  trou- 
ve  depuis  peu  pres  d’Etampes  les  ofte- 
mens  d’un  Renne  :  fon  cadavre  etoit  a 
mi- cote  fous  une  roche  dans  un  lit  de 
fable  gris  d’environ  trois  pieds.  Ce  lit 
eft  recouvert  d’un  autre  de  pareille 
epaifteur  ,  mais  de  terre  rouge  ,  fur- 
monte  d’une  couehe  de  terre  vegetale 
plus  epaifte  que  les  deux  premieres,, 
Tomes  ces  couches  paroiftent  n’avoir 
fouffert  aucun  derangement  j  mais  elles 
ont  conferve  tres- diftin&ement  dans 
leur  epaifteur  la  forme  des  fillons  qu’ont 
du  leur  imprimer  les  vagues  de  la  Mer* 
F  iv 


*2§  C I  ft  Q_U  1  EM  £  CLASSE , 
qui  fans  douce  ont  apporte  dans  cet  en- 
droit  P Animal  du  Nord.  Les  os  de  ce 
Renne  etoient  confondus  avec  des  ode- 
mens  d’Hippopotame  ,  reconnus  pour 
tels ,  Sc  trouves  fous  la  meme  roche. 
Voila  de  beaux  Medaiilons  du  Deluge. 

Le  Renne  fe  nomme  en  Allemand 
Reiner  ou  Renncfchier\  en  Fiamand  Rea¬ 
dier  ;  en  Anglois  Rain-deer  n  Suedois 
Rhen ,  dou  ll  paroit  que  font  venues 
les  autres  denominations.  Quant  au 
vieux  mot  Francois  Rangier,  deft,  fui- 
vant  la  pen  fee  de  Richelet  ,  unpeu  ecor- 
clie  du  Latin  Rangifer. 

Les  proprietes  du  Renne  Sc  les  pre¬ 
parations  qu’on  tire  de  fes  parties  ,  fe 
rapportent  felon  M.  Linnaeus ,  a  cedes 
du  Cerf  ordinaire  que  nous  avons  de- 
taillees ,  a  cette  difference  pres  que  leurs 
vertus  font  inferieures  :  ainfi  nous  ne 
repeterons  point  ce  que  nous  avons  dit 
a  1  article  du  Cerf.  On  pourra  y  avoir 
recours.  Au  refte  le  Renne  n’eft  point 
d’ufage  dans  ces,pays-ci ,  Sc  Pon  n’en 
tient  aucune  preparation  dans  les  Bou¬ 
tiques. 

L’Elan  ,  qu’on  ecrit  autrement  Elanr, 
Blend  ou  Ellend  ;  Alee  ,  Offic.  Schrod. 
267.  Lemer.  23.  Dal.  Pharm.  440.  Gefn. 
de  Quad.  1.  Aldrov.  de  Quad .  Bifulc. 
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$66.  Schwenckf  de  Quad.  Siles.  53. 
Jo.nft.  de  Quad.  6 5.  Charlet  Exerc.  12, 
Raii  Synop.  Anim.  Quad.  86.  Herman, 
Cynof.  j  1 .  Aids  Cornu,  Olear.  Muf. 
12.  Cervus  cornibus  acaulibus  palmatis  , 
Linn.  Faun.  Suec.  37.  Alc&vz  1  Alces , 
per  per  am  Onager  five  Ajinus  fylveflris  ; 
Equictrvus  ,  Bifon  ,  Magnum  Animal 
feu  Magna  Bejlia  ,  Quorumd. 

Les  Auteurs  font  fort  partages  fur 
cet  Animal ,  8c  plufieurs  le  confondent 
md-a-propos  avec  le  Renne  dont  nous 
venons  de  parler.  II  y  en  a  qui  preten- 
dent  que  c’eft  le  Tarandus ,  autrement 
die  Hippolaphus  ,  ou  C&rvus  Palmatus % 
des  Pays  du  Nord.  Aldrovandus  obfer- 
ve  qu 'Olaus  Magnus  a  tort  de  le  con- 
fondre  avec  l’Afne  fauvage  ,  vu  que  ce 
dernier  ne  fe  trouve  qu’en  Afie  &  en 
Afrique,  au  lieu  quel’Elan  habite  dans 
lescontrees  Septentrionales.  Mais  ecou- 
tonf  la  delfus  Meflieurs  de  1’ Academic 
Royale  des  Sciences ,  qui  nous  ont  laif- 
fe  une  defeription  anatomique  de  cet 
Animal  con^ue  en  ces  termes. 

L’Elant ,  qui  eft  appelle  Animal  Ma¬ 
gnum  par  tous  les  Auteurs  Septentrio- 
naux  Ellen d  par  les.  Allemands  ,  8c  Al¬ 
ee.  par  les  Naturaliftes  modernes  ,  ne 
nous  a  point  paru  a  l’abord  etre  X Aid 
F  v 
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dont  Cefar  parle  dans  fes  Commentai- 
res  j  &  que  Poly  be, ,  Pline ,  Solin  ,  Pau - 
fanias  ,  &  Strabon  ,  ont  aufli  decric 
apres  lui ,  parceque  notre  Elant  ne  s’eft 
pas  trouve  tout-a-fait  conforme  a  la  def- 
cription  que  ces  Auteurs  donnent  de 
\  Alee.  Neanmoins  quand  nous  avons 
confidere  qu’ils  ne  s’accordent  point » 
&:  que  les  defcriptions  qu’ils  font  de 
I’ Alee  font  plus  differentes  les  unes  des 
autres ,  que  ce  en  quoi  elles  convien- 
nent  n’eft  different  de  notre  Elant  j 
nous  avons  juge  que  toutes  ces  con- 
trarietes  qui  ne  fe  trouvent  que  dans 
quelques  particularity  mal  expliquees, 
ne  font  pas  capables  d’empecher  de  croi- 
re  que  notre  Elant  &  tous  les  Alces  des 
Anciens  ne  foient  une  merae  chofe.  Car 
la  raifon  de  la  diverfite  de  ces  defcrip¬ 
tions  des  Anciens  eft ,  que  l’Elant  ne 
vit  qu’en  des  Pays  ou  ils  n’avoient  prel- 
que  point  de  commerce.  Et  Paufanias 
•die  a  qu’entre  tous  les  Animaux  XAlcc 
eft  le  feul  qui  n’eft  point  connu  des 
hommes  ,  parce  qu’il  ne  s’en  laifte  ja¬ 
mais  approcher ,  a  caufe  qu’il  les  fent 
de  fort  loin  par  la  fubtilite  extraordi¬ 
naire  de  fon  odorat.  Mais  foit  par  cette 
raifon  ,  ou  par  une  autre,  il  paroit  que 
k$  Auteurs  ont  fort  mal  examine  1  Alee 
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qu’ils  one  decrit  ;  car  les  uns  one  die 
qu’il  a  le  poil  de  differences  couleurs  ; 
comme  la  plupart  des  Chevres  ;  les  au- 
cres  ,  qu’il  l’a  d’une  meme  couleur  , 
comme  le  Chameau  :  les  uns  le  font 
cornu  *,  les  aucres  fans  cornes  :  les  uns 
difenc  qu’il  n’a  poine  de  jointures  aux 
jambes  ,  Sc  qu’ainfi  ne  pouvant  ni  fe 
coucher ,  ni  fe  relever ,  il  dort  appuye 
concre  un  arbre  ,  que  les  Chalfeurs 
fcienc  a  demi  pour  faire  comber  l’Elane, 
Sc  le  prendre  }  d’autres  ,  que  cela  n’eft 
point  vrai  de  1  ’Alee,  mais  d’un  autre 
Animal  nomine  Machiis.  Toutes  ces 
particularity  ,  quoique  contraires  ,  ne 
laiffent  pas  de  fe  trouver  dans  notre 
Elant ;  ce  qui  fait  voir  que  ces  descrip¬ 
tions  ne  font  pas  differences ,  parce  qu’el- 
les  font  d’Animaux  differens,  mais  parce 
que  ceux  qui  les  ont  faites  fur  le  rap¬ 
port  d’autrui,  n’avoient  pas  bien  enten- 
du  ce  qu’on  leur  avoir  dit.  Car  il  eft 
vrai  que  notre  Elant  avoir  le  poil  com¬ 
me  un  Chameau,  e’eft-a-dire  ,  tout  d’u¬ 
ne  meme  couleur  par  tout  le  corps  5  Sc 
on  tient  aufli  que  le  poil  de  tous  les 
Elants  eft  de  diverfes  couleurs  ,  mais 
e’eft  en  differences  faifons  de  Eannee, 
En  effet ,  notre  Elant  qui  a  et£  difte- 
que  en  hiver  avoit  tout  le  poil  d’un 
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fauve  grifatre  ,  qui  eft  la  couleur  da 
Chameau,  8c  les  hiftonens  du  Septen- 
trion  difent  qu’il  change  enEte  ,  auquel 
temps  le  poll  lui  devient  plus  pale  , 
comme  au  daims ,  dont  le  poil  eft  plus 
pale  en  Ete  qu’en  Hiver  :  &  ainft  il  y  a 
npparence  que  Cefar  a  dit  que  Y  Alee  a 
le  poil  de  deux  couleurs  ,  fur  le  rap¬ 
port  de  ceux  qui  l’avoient  vu  en  Hiver 
&  en  Ete  •,  8c  que  cette  diverfite  lui 
ayant  ete  mal  expliquee ,  il  l’a  enten- 
due  de  celle  qu’il  avoit  remarquee  dans 
les  Chevres,  dont  laplupart  ont  en  me- 
me  temps  le  poil  de  deux  couleurs.  De 
meme  ,  quand  Cefar  a  dit  quel  'Alee  n’a 
point  de  cornes  3  8c  que  Paufanias  lui 
en  attribue  ,  ils  ont  tous  deux  dit  vrai , 
parcequ’il  peut  etre  que  les  Chafteurs 
de  Cefar  n’avoient  rencontre  que  des 
femelles  ,  qui  n’ont  point  de  cornes  \ 
8c  que  ceux  du  temps  de  Paufanias 
avoient  remarque  que  les  males  en  ont. 

Pour  ce  qui  eft  des  jambes  de  XAlcey 
qu’on  pretend  n’avoir  point  de  jointu¬ 
res  ,  bien  que  quelques  Auteurs  difent 
qu’il  y  a  des  Eiants  en  Mofcovie  }  dont 
les  jambes  font  fans  jointures  ,  il  y  a 
grande  apparence  que  cette  opinion  eft 
fondee  fur  ce  qu’on  dit  que  ces  Eiants 
de  Mofcovie  j  aufli  bien  que  de  Y Alee 
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de  Cefar  ,  &  de  la  Machlis  de  Pline  , 
qu’ils  ont  les  jambes  ft  roides  ,  qu’ils 
courent  fur  les  glaces  fans  glitter  \  qui 
eft  un  moyen  qu’on  dit  qu’ils  ont  pour 
fe  fauver  des  Loups  qui  ne  les  y  peu- 
vent  fuivre  •,  &  aufli  a  caufe  de  la  roi- 
deur  des  coups  qu’ils  donnent  avec  leurs 
pieds ,  qui  font  ii  forts  ,  que  lorfqu’ils 
manquent  le  coup  qu’ils  ruent  a  quel- 
que  bete  ,  ils  brifent  avec  les  pieds  de 
derriere  les  arbres  comme  des  cham¬ 
pignons  ,  ainfi  (y&Olaus  Magnus  parle, 
&  meme  que  des  pieds  de  devant  ils 
ont  fouvent  perce  des  Chafteurs  d’outre 
en  outre.  Enfin  ce  qui  fait  voit  que  de 
cette  diverftte  de  descriptions ,  qui  n’eft 
qua  legard  de  quelques  particularity  , 
on  ne  doit  pas  conclure  que  l’Elant  & 
V  Alee  foient  deux  differentes  fortes 
d’Animaux,  e’eft  que  les  deferiptions 
memes  que  les  Modernes  font  de  l’E- 
lant ,  ne  s’accordent  point  enfemble  , 
&  ne  font  pas  aufti  tout-a-fait  confor- 
mes  a  ce  que  nous  avons  remarque  dans 
notre  fujet.  Car  quelques-uns,  comme 
Erafmus  Stella  ,  5c  Sigifmundus ,  difent 
que  l’Elant  a  le  pied  folide  comme  un 
Cheval ,  fuivant  Pline ,  qui  fait  YAlce 
femblable  en  tout  a  un  Cheval  ,  a  la 
referve  a  du  col  &  des  oreilles ,  qu’il  a 
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autrement  proportionees  ;  Menabenus 
aufli ,  Johannes  Caius  }  Iai  donnent 
une  barbe  comme  a  un  Bouc ,  &  difent 
qne  le  reftent  de  fon  poil  n’eft  pas  pins 
long  qua  un Cheval \  ce qui ne fe  trouve 
point  dans  les  autres  Auteurs  ,  ni  dans 
notre  Elant ,  qui  avoir  le  pied  fendu  , 
&  tout-a-fait  femblable  a  eelui  dun 
Boeuf.  Son  poil  etoit  aufii  par-tout  , 
non-feulement  beaucoup  plus  long 
qu’aux  Chevaux  ,  mais  il  furpafifoit 
meme  a  proportion  eelui  des  Chevres 
fans  aucune  apparence  de  barbe.  Nous 
n’avons  point  trouve  non-plus  ce  mor- 
ceau  de  chair  que  Polibe  dit ,  au  rapport 
de  Strabon ,  fe  trouver  fouslementon  de 
1  'Alee  ,  ni  les  crins  que  quelques-uns 
lui  mettent  fur  le  col ,  que  Gefner  dit 
avoir  vu  dans  une  figure  &  Alee  ,  qui 
lui  a  ete  envoyee  par  Sebafiien  Munf- 
ter :  mais  ces  deux  particularity  etant 
fingulieres  a  chacun  de  ces  Auteurs  ,  & 
perfonne  n’en  ayant  parle  qu  eux ,  elles 
ne  doivent  pas  faire  prejudice  a  la  com¬ 
mune  opinion  ,  qui  ne  met  point  de 
difference  entre  l’Elant  &  1 3 Alee.  Mais 
ce  qui  confirme  davanrage  cette  opi¬ 
nion  ,  eft  que  routes  les  particularity 
fur  lefquelles  les  Anciens  font  d’accord  3 
fe  font  troupes  dans  notre  Elant  j  car 
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ils  conviennent  tous  que  l 'Alee  eft  un 
Animal  a  peu  pres  de  la  taille  du  Cerf, 
auquel  il  reftemble  encore  par  la  gran¬ 
deur  des  oreilles ,  8c  par  la  petiteue  de 
la  queue  ,  comme  aufft  par  tes  cornes, 
qui  ne  fe  trouvent  point  aux  femelles 
des  Elants ,  de  meme  qu’elles  manquent 
aux  Biches.  Ils  s’accordent  encore  en 
ce  qu’ils  difent  que  1  'Alee  eft  different 
du  Cerf  par  la  longueur  8c  par  la  cou- 
leur  du  poil ,  par  la  grandeur  de  la  levre 
fuperieure ,  par  la  petitefte  du  col ,  8c 
par  la  roideur  des  jambes. 

Notre  Elant'ayoit  plus  de  cinq  pieds 
8c  demi  depuis  ie  bout  du  mufeau  juf- 
qu’au  commencement  de  la  queue  ,  qui 
n.’etoit  longue  que  de  deux  pouces.  Il 
n’avoit  point  de  cornes,  parce  que  e’e- 
toit  une  femelle  j  8c  le  col  etoit  court , 
ayanrautant  delargeurque  de  longueur, 
laquelle  etoit  de  neuf  pouces  feulement. 
Les  oreilles  en  avoient  neuf  de  long  fur 
quatre  de  large  :  8c  il  y  a  fujet  de  s’e- 
tonner ,  pourquoi  ceux  qui  ont  cru  que 
X Alee  des  Auteurs  du  moyen  temps  , 
qu’ils  prennent  pour  notre  Elant ,  etoit 
X Onager  ou  Afne  Sauvage  des  Anciens  , 
ne  fe  font  point  fondes  fur  la  reftem- 
blance  des  oreilles  ,  qui  furpaffent  en 
effet  par  leur  grandeur  celles  des  Cerfs , 
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des  Vaches  ,  8c  des  Chevres  ,  8c  qui 
n’en  out  point  de  comparables  que  celles 
des  Afnes  ,  a  qui  nocre  Elant  reffem- 
bloit  mieux  par  ces  parries  que  par  le 
poil ,  ni  que  par  les  pieds  j  quoique 
Scaliger  allure  que  les  pieds  de  1’Elant 
font  femblables  a  ceux  d’un  Afne  ,  8c 
que  S t&lla  8c  Sigismundus  difent  qu’il 
y  a  des  Elants  qui  ont  le  pied  folide  : 
mais  il  y  a  lieu  de  croire ,  fi  cela  eft  vrai , 
que  c’eft  une  chofe  aufti  particuliere  a 
quelques  Elants  ,  qu’ileft  extraordinaire 
aux  Chevaux  d’avoir  le  pied  fourche  , 
8c  aux  Pourceaux  de  l’avoir  folide  ,  ainft 
que  PHne  rapporte  que  ces  Animaux 
Font  en  certain  Pays.  Quant  au  poil ,  la 
couleur  de  celui  de  notre  Elant  n’etoit 
pas  fort  eloignee  de  celle  du  poil  de 
FAfne ,  dont  le  gris  approche  quelque- 
fois  de  celui  du  Chameau,  auquel  nous 
avons  deja  compare  en  cela  notre  Elant : 
mais  ce  poil  etoit  d’ailleurs  fort  diffe¬ 
rent  de  celui  del’Afne  ,qui  eft  beaucoup 
plus  court ,  8c  de  celui  duChameau  qui 
l’a  beaucoup  plus  delie-  Ce  poil  avoir 
trois  pouces  de  long  ;  8c  fa  groffeur  ega- 
loit  cede  du  plus  gtos  crin  de  Cheval. 
Cette  groffeur  alloit  toujours  en  dimi- 
nuant  vers  l’extremite ,  qui  etoit  fort 
pointue  ;  8c  vers  la  racine  elle  s’etrecif- 
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foit  aufti,  mais  toutacoup,  faifant  comrae 
la  poignee  d’une  lance.  Cette  poignee 
etoit  d’une  autre  couleur  que  le  refte 
du  poil ,  etant  diaphane  comme  de  la 
foye  de  Pourceau.  Cette  partie  tranf- 
parente  avoit  a  l’extremite  une  petite 
tete  ou  rondeur ,  qui  etoit  laracine  j  Sc 
il  femble  que  cette  partie,  qui  etoit  plus 
menue  Sc  plus  flexible  que  le  refte  du 
poil ,  etoit  ainli  faite ,  afin  que  le  poil , 
qui  d’ailleurs  eft  aftez  dur ,  fe  put  tenir 
couche,  Sc  ne  demeurat  pas  herifle.  Ce 
poil  coupe  par  le  milieu  paroiftoit  au 
Microfcope  fpongieux  en  dedans  com¬ 
me  le  Jonc  ;  ce  que  Gefner  n’explique 
pas  aftez bien,  quand  il  dit  {implement 
quil eft  creux.  Ce  poil  etoit  long  com¬ 
me  a  l’Ours  ,  mais  plus  droit  ,  Sc  plus 
couche  ,  Sc  tout  d’une  meme  efpece. 

La  levre  fuperieure  etoit  grande ,  Sc 
detachee  des  gencives ,  mais  non  pas  ft 
grande  que  Pline  Pa  fait  a  1  'Alee,  quand 
il  dit  que  cette  Bete  eft  contrainte  de 
paitre  a  reculons  ,  afin  d’empecher  que 
fa  levre  ne  s’engage  entre  les  dents.  Et 
nous  obfervames  dans  la  diftection ,  que 
la  Nature  a  autrement  pourvu  a  cet 
inconvenient ,  par  le  moyen  de  deux 
mufcles  grands  Sc  forts ,  qui  font  parti- 
culierement  deftines  a  elever  cette  levre 


I3§/  ClNQUliME  Classe , 

fuperieure.  Nous  avons  auffi  trouve  les 
articulations  des  jambes  fort  ferrees  par 
des  ligamens  durs  ik  epais.  II  eft  vrai 
neanmoins  que  ft  Ton  peut  croire  ce 
qu  on  dit  de  l’Elant ,  qu’etant  fort  fu- 
jet  a  l’Epilepfte  ,  lorfqu’il  eft  tombe  dans 
1  acces  de  fon  mal ,  il  en  eft  delivre ,  en 
portant  un  de  fes  pieds  jufques  dans 
fon  oreille  ,  &  que  la  corne  de  ce  pied 
eft  un  remede  infaillible  pour  l’epilep- 
fte  ;  il  faut  que  cet  Animal  ait  les  joincu- 
res  bien  plus  fouples  que  celles  de  1  'ALU 
n  ont  paru  a  ceux  qui  ont  cru  qu’il  n’en 
avoit  point ,  &  que  nous  ne  les  avons 
trouvees  dans  notre  Elant ,  ou  du  moins 
il  eft  neceftaire  que  les  convulfions  done 
il  eft  agitc  etant  en  cet  etat ,  faflTent  des 
efforts  bien  etranges  fur  les  ligamens 
des  articles  pour  les  allonger  tellement 
au  dela  de  ce  qu’ils  font  ordinairement. 
Mais  ft  Olaiis  Magnus  a  ecrit  en  Hifto- 
rien  j  &  ft  ce  n’eft  point  en  raillant 
qu  il  a  dit  que  des  deux  ongles  qui  font 
au  bout  de  chaque  pied  de  l’Elant ,  il 
n’y  a  que  celui  qui  eft  en  dehors  au 
pied  droit ,  qui  foit  propre  a  guerir  1’E- 
pilepfie  ,  il  faut  encore  fuppofer  une 
diflocation  bien  plus  admirable  ;  &  on 
peut  dire  que  la  guerifon  de  cette  mala-* 
die ,  par  le  feul  attouchement  de^onglc 
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de  l’Elant  ,  lorfqu’on  en  porte  une  ba- 
gue ,  n’eft  pas  plus  mervilleufe  ,  ni  plus 
incroyable  que  la  contorfion  qu’il  faut 
concevoir  dans  ce  pied  ,  pour  fa-ire  que 
l’ongle  qui  eft  en  dehors  puifte  etre  mis 
dans  l’oreille  :  de  forte  que  pour  enten¬ 
dre  ce  (\\xOlausa  voulu  dire  ,  il  faut 
croire  qu’il  a  eu  intention  de  fe  railler 
de  la  vertu  imaginaire  du  pied  d’Elant, 
6c  qu’il  en  a  ufe  fort  prudemment.  Car 
ne  voulant  pas  declarer  ouvertement  fon 
fentiment ,  qui  etoit  contraire  a  celui 
du  vulgaire  ,  qui  aime  les  fpecifiques  , 
entre  lefquels  l’ongle  du  pied  d’Elanc 
eft  des  plus  celebres  6c  voyant  qu’on 
n’eftime  pas  tant  les  Medecins  qui  font 
profeffion  de  fe  fervir  des  remedes  , 
comme  d’inftrumens  propres  a  fabriquer 
des  guerifons  ,  que  ceux  quf  fe  vantent 
de  les  jetter  ,  s’il  faut  ainft  dire  ,  en 
moule,  par  des  Febrifuges  ,  des  Anti- 
pleuretiques ,  des  Anti-podagriques ,  6c 
des  Anti-epileptiques  *,  ce  grand  homme 
s’eft  explique  par  une  figure,  qui.  laifTe 
ceux  qui  veuleut  etre  trompes  dans  leur 
erreur  ,  fans  les  fcandalifer,  6c  qui  fait 
entendre  aux  autres  ce  qu’il  penfe.  Car 
de  meme  qu’on  dit  qu’il  ne  faut  point 
toucher  &  i’aeil  que  du  coude  quand  il 
eft  malade  ,  pour  dire  qu’il  n’y  faut 
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point  toucher  du  tout ;  il  a  fait  enten¬ 
dre  qu’il  n’y  a  point  dongle  d’Elant 
qui  guerifTe  infaillibktoent  l’Epilepfie, 
en  difant  qu’il  n  j,/  que  celui  du  de¬ 
hors  du  pied-que  l’Elant  pent  mettre 
dans  fon  oreille  ,  qui  le  puilfe  faire  ;  car 
il  a  ajoute  cette  condition  impoflible  a 

beaucoupd’autresquelesAuteursappor- 

tent  ,  &  qui  font  deja  aflezdifficiles  , 
niais  abfolument  neceftaires ,  a  ce  qu’on 
dit  ,  pour  faire  que  cq  remede  puilfe 
agir ,  comme  d  avoir  ete  coupe  tout  d’un 
coup  avec  une  hache  ,  l’Animal  (kant 
encore  vivant ,  le  jour  de  S.  Gil/es,  & 
un  male  qui  eft  en  rut  >  &  qui  n’a  point 
encore  engendre  5  pour  faire  entendre 
que  let  impofteurs  qui  veulent  vendre 
les  ongles  d  Elant ,  ont  mis  toutes  ces 
conditions  difficiles,  afin  que  ceux  qui 
ont  eprouve  que  l’ongle  de  1’Elant 
dont  1  Is  fe  font  fervis  eft  inutile ,  puif- 
fent  croire  que  c’eft  faute  de  quel- 
qu’une  de  ces  conditions  ,qui  ne  man¬ 
que  pas  a  celui  que  le  marchand  leur 
prefente.  Apres  avoit  fait  ces  reflexions 
furlafermete  des  ligamens,  des  jointu¬ 
res  de  1  Elant  ,  nous  avons  obferve  la 
figure  de  fon  ceil ,  dont  le  gtand  coin 
etoit  fendu  en  en-bas  ,  beaucoup  plus 
quils  n’eft  au  Cerfs  aux  Daims,  8c 
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aux  Chevreuils  mais  dune  fa$on  bien 
extraerdinaire  ,  qui  eft  que  cette  fente 
n  etoit  pas  felon  la  longueur  de  l’oeil , 
naais  faifoic  un  angle  avec  la  ligne  qui 
va  d’un  des  coins  de  l’ceil  a  l’autre.  La 
diftedlion  nous  fit  connoitre  que  cetce 
fente  etoit  proportionnee  a  la  -glande 
lacrymale  3  qui  s’eft  trouvee  avoir  un 
pouce  3c  demi  de  long  fur  fept  lignes  de 
large. 

Les  parties  du  dedans  avoient  quel- 
que  chofe  d’approchant  de  celles  d’un 
Bceuf3  principalement  en  ce  qui  regar¬ 
de  les  quaere  ventricules  3c  les  inteftins. 
Ces  parties  neanmoins  avoient  cela  de 
particular  ,  que  le  premier  3c  plus 
grand  ventricule  etoit  enferme  en  par- 
tie  par  une  membrane  en  forme  de  fac, 
qui  ayant  quantite  de  vailfeaux  pouvoit 
pafler  pour  1  Epiploon  ;  &  qu  au  lieu  des 
glandes  &  de  la  graif Te  ,  qui  eft  ordi- 
iiairement  en  cetce  partie  ,  il  y  avoir 
leulement  vers  le  banc  des  veffies  plei- 
nes  de  vent  de  la  grofteur  dune  Cha- 
taigne.  Les  inteftins  ,  qui  (ftoient  longs 
de  quarante-liuir  pieds  ,  avoient  un 
Ccecum  ff  5  appendice  ,  qui  avoit  treize 
pouces  de  long  fur  cinq  de  large.  Il 
etoit  a  pen  pres  de  la  figure  de  celui  de 
liiomme.  Le  foye  etoit  petit ,  n’ayant 
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qu’un  pied  de  long  fur  fept  pouces  de 
large.  11  etoit  continu  fans  lobes  ,  Sc 
meme  fans  qu’il  y  eut  aucune  apparence 
de  la  fifture  qui  eft  au  droit  du  cartilage 
Xipho'ide.  Il  etoit  tellement  colle  con- 
tre  le  Diaphragme  ,  qu’il  n’etoit  pas 
poftible  de  rien  feparer  de  fa  partie  con- 
vexe  fans  la  couper  II  n’avoit  point  de 
veficule  de  fiel,  Sc  il  etoit  par- tout  & 
jufqu’au  fond  de  fon  parenchyme  , 
d’une  couleur  gtife  Sc  livide.  La  ratte 
etoit  aufti  fort  petite  ,  n’ayant  pas  plus 
de  huit  pouces  de  long  fur  fix  de  *lar- 
ge.  La  fubftance  de  ces  deux  vifceres 
paroiftoit  fort  egale  Sc  homogene  :  mails 
les  reins  etoient  en  leur  furface  externe 
marquetes  de  deux  difterentes  couleurs , 
qui  la  faifoient  paroitre  inegale  comme 
du  Chagrin ,  quoi  qu’au  toucher  on  n’y 
remarquat  rien  de  raboteux.  Us  n’e- 
toient  point  adhcrants  aux  Lombes  par 
la  duplicature  du  peritoine ,  mais  atta¬ 
ches  feulement  par  leur  vaifteaux.  Le 
poumon  etoit  partage  en  fept  lobes  , 
dont  il  y  en  avoit  trois  de  chaque  cote , 
&  un  au  milieu  dans  la  cavite  du  Me- 
diaftin.  Les  lobes  inferieurs  etoient 
chacun  deux  fois  plus  grands  que  les 
fuperieurs.  Le  coeur  avoit  fept  pouces 
de  long ,  fur  cinq  de  large.  Sa  figure 
etoit  fort  pointue  j  Sc  il  y  avoit  depuis 
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la  bade  jufqu’a  la  pointe  une  eminence 
tournee  obliquement  en  vis  ,  laquelle 
eminence  repondoit  au  droit  de  la  repa¬ 
ration  des  deux  ventricules  ;  enforce 
qu  elle  fembloit  etre  un  repli  de  la  par- 
tie  externe  du  ventricule  droit  fur  le 
gauche.  Cette  eminence  ,  qui  fe  voit  a 
f>eine  dans  le  caeur  des  autres  Animaux , 
etoit  extraordinairement  vifible  en  ce- 
lui-ci.  Le  Septum,  &c  le  refte  du  paren- 
chyme  du  caeur  ,  qui  environnoit  le 
ventricule  gauche  ,  avoient  Pepailfeur 
d’un  pouce.  Les  anneaux  de  l’Afpre 
Artere  etoient  imparfaits.  Le  cerveau , 
conprenanr  le  cervelet  ,  n’avoit  que 
quaere  pouces  de  long  fur  deux  &  demt 
de  large.  La  petiteffe  de  cette  partie 
compareeavec  la  grandeur  de  laglande 
lacrymale  ,  qui,  ainfi  qu’il  a  ere  dir,  avoit 
un  pouce  &  demi  de  long  ,  nous  fembla 
etre  un  argument  bien  capable  de  con¬ 
firmer  1  opinion  de  ceux  qui  croyent 
que  la  plupart  des  glandes  qui  font  au 
tour  du  cerveau  n’en  re^oivent  point 
les  humidites  done  elles  font  ordinaire- 
ment  abreuvees  ,  mais  qu’elles  leur 
font  apportees  par  les  arteres  ,  ou  par 
les  nerfs  defquels  elles  re^oivent  la  ma- 
tiere  dont  elles  font  la  lymphe.  La  cu- 
riolite  que  nous  avions  de  chercher 
exa&ement  les  conduits  deftines  pour 
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recevoir  Sc  pour  envoyer  ces  humeurs 
qui  doivent  ette  fort  vifibles  en  une 
partie  fi  excraordinairement  grande  , 
ne  pu  etre  fatisfaite ,  a  caufe  de  la  cor¬ 
ruption  du  fujet  qui  avoit  ete  garde  fi 
long- temps ,  que  routes  les  parties  com- 
men^oienta  fe  diffoudre  par  la  pourti- 
ture.  La  fubftance  du  cerveau  n’etoit 
point  diffetente  de  celle  du  cervelet , 

1  une  Sc  V autre  etant  tres -blanche  Sc 
a(Tez  ferme  ,  nonobftant  la  corruption  , 
pour  la  faire  paroitre  bien  faine  en  un 
Animal  fi  fujet  a  des  maladies ,  dont  on 
met  le  fiege  dans  le  cerveau  ,  qui  felon 
Cardan  eft  plus  froid ,  plus  humide  ,  Sc 
plus  rempli  de  pituite  en  cet  Animal 
qu’en  aucun  autre.  La  glande  pineale 
etoit  aufli  dune  grandeur  extraordi¬ 
naire  ,  ayant  plus  de  trois  lignes  de 
Ion  &  >  de  meme  que  celle  que  nous 
avons  trouvee  dans  4e  Dromadaire  , 
mais  fa  figure  etoit  conique ,  a  l’ordinai- 
re  ,  au  lieu  que  la  glande  du  Dromadaire 
avoir  la  forme  d  un  Treffle.  Cette  gran¬ 
deur  qui  nous  fembla  tres- conhdera- 
ble ,  vu  la  petitefte  du  refte  du  cerveau , 
nous  fit  penfer  que  ceux  ,  qui ,  fuivant 
Erafiftratc  ,  attnbuent  a  la  differente 
conformation  des  organes  du  cerveau , 
les  diverfes  operations  des  fens  inte- 
rieurs , 
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neurs ,  pourroient  fe  fortifier  dans  leur 
opinion  par  des  obfervations  fembla- 
bles  ,  consider  ant  que  les  Lions  ,  les 
Ours  ,  &  les  autres  Betes  courageufes 
&  cruelles  ,  orit  cette  partie  fi  petite  , 
qu’elle  eR  prefque  imperceptible,  tc 
quelle  eR  fort  grande  a  ceux  qui  font 
timides  comme  l’Efan  ,  qu’on  tient 
ctre  tellement  craintif ,  qu’ii  meurt  de 
peur  ,  quand  il  a  re^u  la  moindre  blef- 
fure ,  &  qu’on  a  remarque  qu’il  n’en 
rechappe  jamais  quand  il  voit  couler 
quelque  peu  de  fon  fang.  Nous  trou- 
vames  encore  dans  le  cerveau  une  autre 
partie,  dont  la  grandeur  avoir  aufii  rap¬ 
port  avec  1  odorat ,  qui  eR  plus  exquis 
dans  1  Elan  que  dans  aucun  autre  Ani¬ 
mal  ,  fuivant  le  temoignage  de  Pauja- 
mas  >  qu’il  a  deja  etc  dit ;  car  les 
apophyfes  m'ammillaires  ,  qu’on  eRime 
etre  les  organes  de  ce  fens ,  etoient  fans 
comparaifon,  plus  grandes  qu’en  aucun 
Animal  que  nous  ayons  difleque ,  ayant 
plus  de  quatre  lignes  de  diamctre. 

A  cette  defcription  anatomique  de 
1’Elan  femelle ,  tiree  des  Memories  de 
l’Academie  Royale  des  Sciences,  nous 
ajouterons  quelques  particularites  con- 
cernant  le  male  &  l?HiRoire  naturelle 
d-e  xet  Animal ,  qui  fe  trouvent  dans 
Tome  IK  II.  Pan,  *  G 
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f  Amphitheatrum  Zooiomicum  de  V aien- 
tini  {bus  le  nom  du  Dodteur  Jean- Fre¬ 
deric  Leopold. 

I/Elan  male  porte  des  cornes  qui, 
lorfqu’edes  font  encore  tendres  &  car- 
tilagmeufes  ,  font  revenues  dune  peau 
mode  &c  lanuginpufe  qui  les  garantit  du 
froid  jufqu’ace  qu  elles  aient  acquis  line 
durer  e  convenabte,  D’a'bord  en  naiflant  , 
elles  font  rondes  l’efpace  de  trois  ou 
quatre  doigts  *  puis  elles  s’etendent :  de 
chaque  cote  vers  le  dos  en  facon  d  aile > 
£c  acquierent  quelquefois  la  groneur 
de  deux  travers  de  doigt  ,  avecquelques 
pointes  eminentes  cojnme  des  doigts  a 
la  circonference  :  par  i  apport  a  la  multi¬ 
tude  des  cornichons  ,  elles  font  puis 
petites  que  cedes  du  Cerf  ordinaire  ; 
mais  par  rapport  a  leur  largeur  Jes  cor¬ 
nes  d!  Elan  l’emportent  debeaucoup  fur 
celles  du  Cerf  pear  alfez  communement 
elles  excedent  la  largeur  de  ^deux  pal- 
mes,  tandis  qu’elles  egalent  a  peine  la 
longueur  de  deux  pieds.  Plus  les  corni¬ 
chons  en  font  larges  &  grands,  plus  ds 
font  eftimes  pour  fervir  de  luftres  dans 
les  Palais  des  Grands.  On  a  vu  des  cor¬ 
nes  d’Elan  munies  .de  dix-  fept  a  dix- 
huit ,  &  meme  de  vingt  cornichons ; 
ellss  5  font  fouyent  fi  ample?  &  telle- 
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ment  efpacees ,  que  deux  homines  pour- 
roienc  s  y  alfeoir  d  la  fois.  JL’EIan  met 
bas  fes  comes  tons  les  ans  au  mois  de 
evner  &  Mars  ;  il  Tent  alors  une  gran- 
de  demangeaifon  en  deffons  :  dela  vient 
quil  les  We  frequemment  contre  les 
arbrespour  s  en  delivrer.  Mais  la  Nature 
qm  n  eft  jamais  oifive  ,  repare  bien-tot 
cette  perte;  enforte  que  vers  le  mois 
d  Aout  la  tete  de  1'Elan  fe  trouve  ornee 
d  un  nouveau  bois.  La  femelle  n’a  point 
de  comes  ordinairement.  L’Elan  habire 
dans  les  contrees  Septentrionales ,  no- 
tamment  en  Lithuanie  ,  en  Mofcovie 
en  pologne,  en  Suede  ,  en  Lapponie’ 

H"  1  foit  /  US  rare  dans  1“  irois 
dermeres  que  dans  les  deux  premieres; 
mats  fur-tout  en  Prate,  ou  il  n’a  poin^ 
a  craindre  les  Animaux  carnaciers ,  qui 
le  derruifent  dans  les  vaftes  defercs  des 

buche*  PdyS  U  m  kS  tr°P  W<luentes  em- 
buches  des  homines  qui  n'y  out  pas  une 

permiffion  lllmutde  de  chalTer  ,  ni  |'ex 
treme  inclemence  du  froid  qui  fj, 
pent  ail leurs  routes  les  herbesen  hiver 
llaime  les  lieux  ombrageux  &  humides 
pianres  de  Chenes  &  de  Metres ,  rant 
pour  le  plaifir  que  pour  la  bonne  nour- 
nture  qui  y  vient  abondamment ;  car 
il  broute  i  herbe  verte,  fe  plait  a  man- 
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ger  les  icorces  des  arbres  ,  &c  rumine 
apres  avoir  mange  ,  coname  font  les 
Boeufs  •&  les  Cerfs  *,  il  fe  nourrit  en 
particulier  des  feuilles  d’Aulne ,  de  Bou- 
ieau  ,  de  Tremble  ,  de  Saule  ,  &  de  la 
mouffe  qui  croit  aux  arbres  :  il  varie 
arjnfi  fes  mets ,  &  entremele  le  fee  avec 
Ehumide  par  un  heureux  inftindt.  Selon 
le  rapport  d 'Olaiis  wormius  3quand  en 
h-iver  la  terre  eft  couverte  de  neige  ,  les 
Elans  ont  la  ftnefte  de  marcher  a  la 
file  &  de  fe  fuivre  a  la  pifte  Tun  1’autre  , 
defapon  q.u’on  croiroit  qu’il  n’e.n  a  pas 
palfe  plus  d’un  par  le  memo  endroit :  ils 
vont  pour  i’ordinaire  en  troupe  j  ils  fern- 
blent  fe  moequer  des  Chiens  en  les 
ecrafant  a  coup  de  pied  ,  &  referver 
leurs  comes  branchues  contre  des  enne- 
mis  fuperieurs  tels  que  les  Hommes  , 
les  Ours  &lesLoups.  Ils  font  aufli  ha- 
biles  que  le  Cerf  a  nager  •,  fouvent  ils 
paftent  a  la  nage  de  grandes  rivieres  ,  & 
des  lacs  tres-larges  j  la  crainte  du  chaf- 
feur  les  fait  fuire  d’une  vitefte  incroya- 
hie  j  .e.n  forte  qu’ils  laiftent  bien  loin 
derriere  e.ux  les  Chalfeurs ,  les  Chiens 
&  les  Loups  qui  les  pourfuivent  ;  ils 
jeuiflent  d’une  fanre  ferme ,  &  ont  une 
force  extraordinaire  s  fur- tout  dans  les 
pieds  dp  derriere.  Au-refte  1’Elan  eft  mj 
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Anim.il  doux  ,  qui  ne  fait  de  mal  £  per- 
ionne  pourvu  qu  on  ne  1  attaque  point, 
Le  male  ne  fe  bat  point  pour  la  femelle 
c°nme  le  Cerf,  au  temps  dir  rut  vers 
Ja  hn  dA  out ,  alorsil  pouffe  un  cri  fem- 
biable  a  celui  du  Cerf,  &  bat  frequent 
ment  la  terre  avec  les  pieds  de  devant, 
aont  ll  fe  fert  avec  une  extreme  aeilitc 
con  ere  tout  ennemi  qui  lattaque.  La 
femelle  faone  a  la  fin  de  Mai ,  ou  an 
commencement  de  Juin  ,  &  ne  fait 
qu  un  fao n  ou  deux  £  la  fois ,  raremenc 
rroisjauffi  n  a-t-elle  que  deux  pis  aux 
ilia  mm  el  les.  Les  faons  fuivent  leur  mere 
pendant  deux  ou  trois  ans  ,  &  Laiment 
tant  quils  fe  feroient  plutbt  tuer  que 
de  1  abandonner  ,  £  Ce  qu’aftLre  Gobe- 
luts.  Ce  quily  a  de  certain ,  c  eft  que 
quand  la  mere  apper^oit  un  Komrne  , 
e  le  jerteun  cri  pour  avertir  fes  faons , 
qui  senfuyent  avec  elle  5  ou  s’ils  ne 
peuvent  passenfuira  caufe  du  defaut 
de  forces ,  lls;  fe  rafent  ou  fe  couehent 
par  terre,  afin  de  n  etre  pas  vus  du  Chaf- 
ieur.  Les  faons  qu  on  a  envie  d’appri- 
voiier ,  feprennent  dans  les  fork*  avant 
le  quatorzieme  j our  ,  ou  bien  on  les 
poufte  avec  la  mere  du  c6te  de  Peau  s 
pout  pouvoir  les  prendre  plus  facile- 
menta  la  main  ,  tandis  qu’iis  ne  faveno 
G  iij, 
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point  encore  nager.  On  les  fait  enfuite 
tetter  des  Vaches,  qui  les  fouffrent  vo- 
lontiers  ,  Sc  les  nourrident  comme  Ci 
c’etoit  ieur  Veau.  Parce  moyen  vivant 
continuellement  avec  les  Hommes  ,ils 
s’apprivoifent  de  plus  en  plus.  On  a  vu 
nn  Elan  qui  alloit  tous  les  jours  de  la 
Metairie  au  paturage  dans  les  bois  avec 
les  Beftiaux  ,  Sc  revenoit  fur  le  foir  avec 
eux  a  i’etable.  Les  Faons  ainfi  prives  , 
mangent  du  pain  dans  les  mains  des 
hommes ,  de  l’avoine  ,  du  foin  ,  des 
choux  Sc  d’autres  herbes,  comme  les  au- 
tres  Animaux  domeftiques.  L’Elan  ne  fe 
vc.it  point  dans  les  forets  deco^ivertes , 
ni  dans  les  plaines  campagnes  ,  fachant 
que  les  Hommes  Sc  les  Betes  feroces 
lui  dreffent  trop  fouvent  des  embiiches} 
mais  il  fait  fon  fejour  dans  les  bois  les 
plusepais,  Sc  dans  les  plus  profondes 
folitudes,  ouil  n’eftpas  encore  a  l’abri 
des  pieges  des  Cha(Teurs.  En  Lithua- 
nie  ,  les  Braconiers  courbent  avec  force 
des  baliveaux  qu’ils  alfujetiffent  avec 
des  cordes  dans  les  endroits  ou  les  Elans 
ont  accoutume  de  palfer  *,  Sc  quand  un 
Elan  vient  y  brouter  ,  il  fait  lacher  la 
corde  qui  lui  ferre  le  gozier  ,  Sc  l’e- 
touffe  au  moyen  du  Baliveau  qui  fe 
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fedrefte.  Mais  aujourd’hui  1’ufage  eft  de 
fture  comber  ces  Animaux  dans  des 
foftes  ,  on  de  lespoufter  avec  les  Chiens 
dans  des  filets  ,  ou  de  les  tuer  a  coups 
de  fulal  en  obfervanc  d  alter  contre  le 
vent,  parce  qu’autrement  la  Bere  qui  a 
I’odorat  exquis  ,  fentiroic  de  loin  le 
Chafteur.  Si  elle  ne  tombe  pas  fous  le 
coup ,  elle  revient  droit  au  Chafteur  qui 
fa  bleftee  pour  s’en  venger  ,  &  cache 
ou  de  l’elever  fur  fes  cornes  ,  ou  de  le- 
crafer  fous  fes  pieds,  comvne  on  pourroit 
le  montrer  s’il  etoit  neceftfaire  ,  par  une 
infinite  d’exemples  funeftes :  c’eft  pour- 
quoi  il  faut  que  le  Chafteur  fe  cache 
derriere  un  arbre  pour  eviter  la  furie 
de  T Animal ,  ou  qu’il  fe  derobe  au  dan-, 
ger  eminent  de  perdre  la  vie  par  la  courfe 
rapide  des  Chevaux.  Ce  feroit  bien 
aftez  pour  cet  Animal  pacifique ,  d ’avoir 
a  foutenir  les  pourfuites  des  Chaft'eurs- 
qm  l’attaquent  a  coups  de  traits  ,  de 
fieches  ,  &  de  mills  autres  armes  mor- 
tslles  ,  fans  quit  fur  encore  expofe  aux 
embuches  des  Loups  ;  car  ceux-ci  prefi¬ 
xes  par  la  faim  en  hiver  ,  s’attroupent  , 
epouvantent  les  Elans  par leurs  horribles- 
hurlemens,  &  les  provoqtientau  combat,- 
Les  Elans  ne-refufent  pas  de  fe  battre3> 
G  iv 
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mais  par  un  mftindt  naturel ,  ils  attirent 
leurs  ennemis  fur  la  glace  glilfante  Sc 
crystalline  oil  ils  peuvent  fe  tenir  fermes, 
a  i’aide  de  leurs  ongles  pointus ,  tandis 
que  les  Loups  retiennent  les  leurs  de- 
pourvus  de  force  ,  dans  le  fourreau*,  Sc 
etant  la  comine  dans  un  champ  de  ba- 
taille  propre  pour  leur  defenfe,  ils  les 
tuent  a  coup  de  pieds  Sc  de  cornes ,  011 
ils  les  mettent  en  fuite  :  au  lieu  qu’appa- 
remment  fur  des  tas  de  neiges  geles  oil 
les  Elans  s’abyfmeroient  par  leurs  pro- 
pres  pieds  ,  les  Loups  s’en  rendroient 
aifemenc  les  maitres  pour  partager  en- 
tr’eux  la  proye.  La  peau  de  l’Elan  eft: 
fort  propre  pour  faire  des  Cuiraffes  ; 
car  ell  e  eft  ft  epaifte  Sc  ft  dure  ,  quelle 
reftfte  commedu  fer,  Sc  qu’elle  eft  im¬ 
penetrable  aux  coups  de  feu. 

Ceci  eft  en  partie  confirme  par  la 
relation  du  fieur  Denys  dans  fon  Hif- 
toire  Naturelle  de  /’  Amerique  Sept  entries 
naU ,  oil  il  nous  apprend  que  l’Orignac 
n’eft  autre  que  l’Elan  }  car  il  decrit 
ainfi  :  l’Grignac  eft  aulft  puiftant  qu’un 
Mulet  •,  il  a  la  tete  a  peu-pres  de  meme , 
le  col  plus  long  ,  le  tout  plus  decharge  *, 
les  jambes  longues  fort  feches ,  le  pied 
fourchu  ,  un  petit  bout  de  queue  ,  les 
\ins  ont  le  poil  gris-blanc  ,  les  autres. 
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l  one  roux  &noir  ;  6c  quand  i Is  vieil- 
1  lent,  le  poil  eft  creux,  long  d’un  doigr, 
&  bon  a  faire  des  matelas  6c  a  garmr 
des  fellesde  Cheval;  il  ne  fe  foule  point , 
&  revient  en  le  battant.  Il  porte  un 
grand  bois  fur  fa  tete ,  plat  6c  fourchu 
en  forme  de  main.  Il  s’en  voic  qui  ont 
environ  une  bralfe  de  largeur  par  le 
liaut  ,  &  qui  pefent  jufqua  cent  6c 
cent  cmquante  livres.  Il  leur  tombe 
comme  au  Cerf.  L’Orignac  eft  fujet  a* 
romber  du  haut  lfial :  les  Sauvages  di- 
lent  que  lorfqu’il  le  fent  venir  ,  il  s’ ar~ 
rete ,  6c  que  du  pied  gauche  de  der- 
nere ,  il  fe  gratte  derriere  l’oreille  tant; 
qu  il  en  forte  du  fang  ,  ce  qui  le  gu^rit. 
On  en  voit  de  vieux  qui  ont  k  corne 
ou  le  fabot  d’un  pied  de  long  8c  plus  i 
tout  en  eft  bon  a  manger.  Le  male  eft 
gras  1  Ere,  &  la  fcmelle  I’Hiver  •,  lorf- 
quelle  eft  pleine  ,  elle  porte  un  6c  , 
quelquefois  deux  petits  :  on  en  mange' 
de  roti  &  de  bouilli  5  il  fait  de  bon  no- 
rage-,  on  en  falle  pour  le  garder.  La 
chair  n’en  eft  point  incommode  a  I’ef- 
tt>mac  ;  on  en  peut  manger  tout  fon 
laoul ,  6c  puis  un  heure  apres  on  en 
mange  to  it  encore  autant ;  elle  n’imcom- 
rtiode  jamais.  Pour  le  gout  ,  elle  fent 
un  peu  k  v-enaifon  ^  6c  eft  du  moms 
G  v 
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aufti  agreable  a  manger  que  le  Cerf, 
Dans  le  coeur  il  fe  trouve  un  petit  os 
dont  les  femmes  des  Sauvages  fe  fer¬ 
vent  pour  aider  a  leur  accouchement , 
le  mutant  en  poudre  ,  &  l’avalant  dans 
del’eau  ou  du  bouillon  de  la  Bete.  Le 
Quincajou  eft  approchant  d’un  Chat, 
d’un  poil  roux-brun  ,  &  a  la  queue  lon¬ 
gue  j  en  la  relevant  ,  il  en  fait  deux  ou 
trois  tours  fur  fon  dos  j  il  a  des  griftes  : 
il  monte  dans  les  arbres  ,  fe  couche 
tout  de  fon  long  fur  une  branche ,  & 
attend  la  quelque  Orignac  *,  s’il  en  pafte , 
il  fe  jette  deftus  fon  dos  •,  il  l’accolle  de 
fes  griffes  ,  l’entourre  de  fa  queue  y 
puis  lui  ronge  le  col  un  peu  au  deffous 
des  oreilles  ,  tant  qu’il  le  falfe  tomber 
bas  :  ils  ont  beau  courir  &  fe  frotter 
contre  des  arbres ,  il  ne  quitte  jamais 
fa  prife.  Si  la  Bete  ne  pafte  pas  proch©" 
de  lui,  il  court  apres,la  fuit  ,  8c  ne 
1’abandonne  point :  s’il  la  peut  joindre 
une  fois  5  il  faute  fur  fa  croupe  ,  &  fe 
va  attacher  a  fon  col,  &  le  ronge  ft  bien  , 
qu’il  le  met  bas  pour  s’en  fauver.  L’O- 
rignac  court  a  l’eau  tant  qu’il  peut ,  fe 
jette  dedans  }  mais  avant  que  de  s’y 
jetrer  ,  le  Quincajou  quitte  prife  & 
faute  a  terre  ,  car  il  ne  fe  veut  point 
mettre  a  l’eau.  Il  y  a  quaere  ans  quit 
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mattrapa  une  grande  Geniffe  de  trois 
ans  ,&  lui  coupa  le  col;  Ie  lendemain 
matin  nous  mimes  nos  Chiens  fur  fa 
pifte  ,  nous  la  trouvames  ;  il  n’avoit  en¬ 
core  mange  que  les  yeux  &  la  lanmie, 
Les  Renards  &  le  Quincajou  font  la 
chaffe  enfemble  j  le  Quincajou  n’a  nas 
le  fentiment  bon  comme  les  Renards  , 
qui  battent  le  bois  pour  trouver  la  pifte 
de  fOrignac ,  &:  chalfent  fans  faire  de 
bruit :  si  Is  la  rencontrent ,  ils  la  fuivent 
rant  qu’ils  aient  trouve  la  Bete  ;  s’ils  la 
trouvent  paiftant  ,  ou  couchee,  ils  ne 
lui  font  rien  ;  mais  ils  vont  au  Iai*ge 
&cherchentl’endroirle  plus  commode" 
a  faire  paffer  leur  proye  :  alors  le  Quin- 
cajou  qui  les  fair ,  fe  mer  fur  une  bran- 
che  d’arbre  en  embufcade.  Etant  place  5 
les  Renards  retournent  trouver  la  Bcte 
fe  mettent  dans  le  bois  au  large, -d'fes 
deux  cores;  ml  autre  Renard  vaderribre 
pour  la  faire  lever  en  japnant  tour  dou- 
eement.  Si  la  Bbte  va  droit  ou  eft  le 
Quincajou  ,  ceux  qui  font  a  ces  ebte's 
ne  difent  mot;  fi  elle  n’y  va  pas ,  reux 
qui  font  du  co:6  ou  elle  va,  jappent  pour 
a  faire  derourner ?  ils  font  ft  bien,  qu’ ils 
la  font  paffer  ou  eft  Ie  Quincajou ,  qui 
ne  manque  pas  fon  coup  ,  &  fe  jetted 
ion  col ,  &  Ie  lui  ronge :  etant  tombee 
G  vj 
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bas  ,  ils  fe  mettent  apres,  Seen  font 
bonne  chere  enfemble  tant  que  la  Beta 
dure. 

La  chafte  des  Sauvages  anciennement 
leur  etoit  facile  j  ils  netuoient  des  betes 
qua  mefure  qu’ils  en  avoient  befoin  % 
ctant  las  d’en  manger  d’une  forte  ,  ils 
en  tuoient  d’une  autre.  Ne  vouloient-ils 
plus  manger  de  viande  ,  ils  prenoient 
du  poifton.  Ilsne  faifoient  point  d’amas 
de  peaux  d’Orignac,  Caftors,  Loutres* 
ni  autres  ,  qu’autant  qu’il  leur  en  fal- 
loit  pour  leur  fervice  *r  ils  laiftoient  le 
reft©  oil  les  betes  etoient  tuees ,  &  n© 
prenoient  pas  la  peine  de  les  apporter  a. 
lacabane.  La chafte  d’Orignac  fe  faifoic 
l’Ete  par  furprifes.  Les  Sauvages  fa- 
voient  a  peu-pres  les  endroits  ou  on  les 
pouvoit  trouver :  en  ces  quartiers-la  iis 
battoient  le  bois  ,  allant  d’un  cote 
&  d’autre  pour  en  trouver  la  pifte  ; 
Fayant  trouvee  ,  ils  la  fuivoient,  8c 
connoiftoient  par  cette  pifte  ft  c’etoit 
male  ou  femelle,  meme  a  la  funiee ,  & 
s’ll  etoit  vieil  ou  jeune*,  par  la  pifte 
ils  connoiftoient  auftfs’ils  etoient  pro- 
ches  de  la  bete  :  pour  lots  il  regardoient 
&’il  y  avoit  quelque  fort  ou  prairie  pro- 
che  oil  la  bete  pouvoient  etre  felon  le 
train  qu’elle  tenoit  ;  ils  s’y  tromg.oient 
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peu  •,  ils  faifoient  une  enceinte  autour 
du  lieu  ou  ellfe  etoit ,  pour  prendre  le 
delfous  du  vent  ,  afin  de  n’etre  pas 
evantes  de  l’Orignac  \  il!s  en  appro- 
choient  tout-  d'oucement  ,  crainte  de 
faire  du  bruit,  rant  qu’ilsla  puflent  de- 
couvrir  :  l’ayant  decouverte  ,  s’ils  iVer 
toient  pas  aflez  pres ,  ils  approchoienc 
encore  ,  tant  quelle  fut  a  portee'de  la 
fleche  ,  qui  eft  de  quarante  cinq  a  cin- 
quante  pas*,  alors  ils  lachoientleur  coup 
deftus  la  bete  ,qui  demeuroit  rarement 
pour  une  fleche  *,  apres  quoi  il  la  falloit 
fuivre  a  la  pifte  :  quelquefois  la  bete 
s’arretoit  ,  n’entendant  plus  de  bruit  , 
ils  alloient  au  petit  pas  •,  &  connoiftanr 
cela  a  fon  train ,  ils  tachoient  de  1’ap- 
procher  encore  une  fois,&  lui  donnoient 
encore  un  coup  de  fleche.  Si  cela  ne  \x 
faifoitpas  demeurer,  ilia  falloit  encore' 
fuivre  jufqu’au  foir ,  &  ils  couchoient 
proche  la  bete  ;  &  le  matin  ils  l’al'loient 
retrouver  au  gite  :  etant  parefteufe  de 
fe  lever  a  caufe  du  fang  qu’elle  avoir 
perdu  ,  ils  Ini  donnoient  un  troiiieme 
coup  ,  &la  faifoient  demeurer  ,1’ache- 
vant  de  tuer  j  alors  ils  rompoient  des 
branches  pour  marqner  l’endroit  pour 
i’envoyer  querir  par  leurs  femmes.  Mais- 
apres  avoir  tiredes  deux  premiers  coups  3 


Ci nq_  u it m e  Classed 
ils  tachoient  de  gagner  le  devant  pour 
la  faire  tourner  devers  la  cabane  ,  la 
pouduivant  &  la  faifant  approcher 
tant  qu’elle  tombac  morte  ,  manque  de 
force  fouvent  ils  l’amenoient  tour 
proche  de  la  cabane  ;  ils  en  trouvoient 
rou jours  plufieurs  enfemble  }  mais  l’Ete 
ils  n’en  peuvent  fuivre  qu’un,  Le  Prin- 
remps  la  chafle  fe  faifoit  encore  de 
meme ,  Ci  ce  n’eft  lorfque  les  femelles 
entrent  en  amour.  En  ce  temps-la  la 
chalTe  fe  faifoit  la  nuit  fur  les  rivieres 
en  canot,  contrefaifant  le  cri  de  la  fe¬ 
rn  ell  e  ;  &c  puis  avec  un  plat  d  ecorce , 
les  Sauvages  prenoient  de  1’eau ,  la  laif- 
foient  tomber  dans  l’eau  de  haut ,  &  le 
bruit  faifoit  venir  le  male,  qui  croyoit 
que  ce  fut  une  femelle  qui  pilfoir.  Pour 
cela  ils  fe  lailfoient  aller  doucement  an 
fil  de  l’eau;  fi  c’etoit  en  montant ,  ils 
ramoient  tout  doucement,  &  de  temps 
en  temps  ils  faifoient  tomber  del’eau  , 
contrefaifant  tonjonrs  la  femelle  ,  & 
alloient  tous  fur  le  bord  de  la  riviere  r. 
s’il  y  avoir  quelque  male  dans  le  bois 
qui  entendit  ie  bruit  de  cetre  eaa  ,  il  j 
venoit;  ceux  qui  etoient  dans  le  canot 
I’.entendoient  venir ,  par  le  bruit  que 
faifoit  la  bete  dans  le  bois  ,  conti- 
nuoient  de  contrefaire  toujours  Le  cri- 
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de  la  femelle.  le  faifoient  venir  toutpro- 
che  d’eux  nls  etoient  tout  prets  a  tirer 
deifus,  &  nele  manquoient  pas.  La  ;  nit 
la  plus  noire  etoit  la  meilleure  pour 
cette  chafte  ,  &  le  temps  le  plus  calme ; 
le  vent  empechant  d’entendre  le  bruit 
que  faifoit  la  chute  de  l’eau.  Pour 
Phiver  la  chafte  etoit  differente  ,  a 
caufe  des  neiges ;  on  fe  fervoit  de  ra- 
quettes  ,  par  le  moyen  defquelles  on 
marche  fur  la  neige  fans  enfoncer,  priii* 
cipalement  le  matin  a  caufe  de  la  ge- 
lee  de  la  nuit,  &  en  ce  temps- la  elle 
porte  les  Chiens  •,  rnais  l’Orignac  ne 
fait  pas  grand  chemin  ,  parce  qu’il  en- 
fonce  dans  la  neige  ,  ce  qui  la  fatigue 
beaucoup  k  cheminer.  Pour  trouver  les 
Orignaux  ,  les  Sauvages  couroient  dans 
les  bois  d’un  cote  &  d’autre  pour  trou¬ 
per  du  bois  mange  ;  car  en  ce  temp-la 
ils  ne  mangent  que  le  jet  du  bois  de 
1  annee  ;  la  011  ils  trouvoient  le  bois 
mange,  ils  rencontroient  bien  tot  les 
betes  qui  n’en  etoient  pas  loin  ,  &  les 
approchoient  facilement  ne  ,  pouvanr 
pas  aller  vice  *,  ils  leur  lan^oient  un  dard  s 
qui  elf  le  grand  baton  dont  j’ai  parle  ? 
au  bout  du  quel  eft  emmanche  ce  grand 
os  pointu  qui  perce  com  me  une  epee  t 
mais  s’il  y  avoir  plufteurs  Orignaux  a  La 
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bande  ,  ils  les  faifoient  fair  \  alors  les 
©rignaux  fe  mettoient  tous  queue  a 
queue  ,  faifoient  uu  grand  cercle  d’une 
iieue  &  dernie ,  ou  deux  lieues  ,  &c 
quelquefois  plus  ,  &  battoient  fi  bien 
la  neige  a  force  de  toarner  qu’ils  n’en- 
fon^oient  plus  ;  celui  de  devant  etant 
las ,  fe  met  derriere ;  mais  les  Sauvages 
quietoient  plus  fins  qu’eux,  fe  mettoient 
en  embufcade ,  &  les  attendoient  a  paf- 
fer  >  5t  la  ils  lesdardoient  j  il  y  en  avoit 
un  qui  les  pourfuivoic  roujouts  j  a  cha- 
que  tour  il  en  demeuroit  toujours  un  : 
mais  a  la  fin  ils  s’ecartoient  dans  le  bois  3 
les  uns  d-un  cote  ,  les  autres  de  1’autre  > 
il  en  demeuroit  toujours  cinq  ou  fix  j 
&  quand  la  neige  portoit ,  les  Chiens 
les  fuivoientj  quelque  nombre  qu’il  y 
en  eut  5  il  ne  s  en  p'ouvoit  fauter  un  feub 
Mais  en  ce  temps-la  il  n’en  tuoient  que' 
leur  provifion  ,  &  n’alloient  a  la  chatfe 
qu’a  mefure  qu’ils  avoient  befoin  de 
viande:  route  leur  chalfe  &  peche  ne' 
fe  faifoient  qu’autant  qu’ils  avoient 
necefiite  de  manger.  C’etoit  leur  richefie ; 
que  leurs  Chiens  ,  &:  pour  temoigner 
a  un  ami  l’efiime  qu’ils  faifoient  de  lui  ,• 
ik  lui  donnoient  a  manger  le  Chierv 
qu’ils  eftimoient  le  plus,  en  temoignage' 
d’amitie  :  on  dir  que  c’eft  un  excellent 


DES  Qu  A  DRV  PEDES.  TOt 
manger  ;  ils  le  font  encore  }  8c  les  Fran¬ 
cois  en  mangent  quand  ils  fe  crouvent 
aux  feftins,  donr  ils  fonr  grant  recit , 
&  1’aiment  plus  que  le  Mouton  ;  cela 
ne  m’a  pourtant  jamais  donne  envie 
d’en  manger.  Lorfqu’ils  menoient  leurs 
Chiens  a  la  chalTe  de  FOrignac  ,  le 
Prinremps  ,  l’Ete  8c  1’Automne  ,  les 
Chiens  alloient  quelque  temps  les  uns 
d’un  cote  5  les  autres  de  Fautre  :  celui 
qui  rencontroit  quelque  pifte,  lafuivoit 
fans  faire  de  bruit  ;  s’il  attrapoit  la  bete , 
il  gagnoit  le  devant,lui  fautant  fur  le 
nez  :  pour  lots  il  hurloit :  FOrignac  s’y 
amufoit ,  8c  lui  vouloit  donner  du  pied 
de  devant :  tous  les  autres  Chiens  qui 
1  entendoient  y  couroient  Sc  Fatta- 
quoient  de  tous  les  cotes  ;  il  fe  defend 
de  fes  pieds  de  devant;  les  Chiens  ta- 
chent  de  lui  attrapper  le  muffle ,  ou  les 
oreilles  :  pendant  ce  tempsla  le  Sauvage 
arrive  qui  tache  ,  fans  fe  faire  voir ,  de 
l’aborder  a  portee  &  au  defflous  du 
vent,  car  fi  la  bete  Fappercoit  ou  Fe- 
vente,  FOrignac  prend  la  fuite  8c  fe 
rnoque  des  Chiens  ;  finon  le  chalfeUr 
lui  donne  un  coup  de  fleche  ;  etant  blef- 
fe  il  a  peine  de  fe  fauverdes  Chiens  qui 
le  fuivent  toujours  3  8c  le  Sauvage  auffi 
qui  le  ratrappe  3c  le  tire  encore  j  mais 
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quelquefois  les  Chiens  quil’ont  attrape 
aux  oreilles  ou  au  muffle  ,  le  couchent 
bas  avant  que  le  Sauv  ige  1’ait  ratrappe  : 
ils  iTont  garde  defaband  inner  •,  car  bien 
fouvent  ll  y  a  fep-.  i  huit  jours  qu’ils 
n’ont  mange  :  le  Sauvage  arrive  ,  l’a- 
cheve  de  tuer  ,  iui  fend  le  ventre  , 
donne  toutes  les  tripailles  a  fes  Chiens 
qui  font  grande  curee  >  c’eft  ce  qui  rend 
ieurs  Chiens-apres  a  la  chalfe.  Pour  l’hi- 
ver  ,  lorfqu’il  a  plu  fur  la  neige  ,  &C 
qu’elle  peut  porter  les  Chiens  ,  ils  s’en 
fervoient  comme  j’ai  deja  die  ,  parce 
qu’ils  n’ont  pas  pour  lors  tant  de  peine 
a  attraper  les  Orignaux  \  ne  courant  pas 
ft  vite ,  etant  plus  lourds  que  les  Chiens , 
ils  enfoncent  dans  la  neige ,  8c  ne  peu- 
vent  phis  all’er  que  par  faut£ 

Tout  cer  article  concernant  1’Ori- 
gnac  j  que  quelques  -  uns  ecrivent  au- 
trement  Orignal  ou  Orlgnau  ,  eft  tire 
de  l’Ouvrage  du  fieur  Dznys  ,  dont  la 
didion  naive  ,  quoique  pleine  de  re¬ 
petitions  8c  de  phrafes  louches  ,ne  laifte 
pas  d’attacher  le  Le&eur  8c  de  lui  faire 
plaiiirt  11  y  a  pourtant  desgens  qui  pre- 
rendent  que  l’Orignac  eft  une  forte 
d’Elan  du  Nouveau  Monde  differente 
de  celui  d’Europe  :  mats  c’eft  a  eux  de 
le  prouver  par  de  bonnes  raifons  j  8c 
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en  attendant  qu’ilsle  faffent,  nouscon- 
tinuerons  de  regarder  cet  Animal  comme 
le  veritable  Elan  ou  Alee  des  Anciens. 

L’Elan  qu’on  appelle  auffi  La  Grande 
Beu  i  caufe  de  fa  hauteur,  fe  nomme 
en  .Allemand  Kick  Eknd ,  Ellend ,  ou 
Hcllend  ,  d’ou  vient  le  mot  .Francois ; 
en  Flamand  Eland j  en  Anglois  Elk  ; 
en  Danois  Elfdieur  j  en  Norwegien,  en 
Finlandois  &  en  Lappon  JElg ,  Elg  ou 
Elgar  •,  en  Polonois  ,  en  Lithuanien  Sc 
en  Ruffien  ,  Lof  ou  Lofti.  Or  les  Alle- 
mands  one  nomme  cer  Animal  Eknd , 
c  eft- a- dire  ,  Adhere,  ou  Animal  mife- 
l-able  ,  foit  parce  qu’on  a  cru  qu’il 
tomboit  tons  les  jours  du  haut  mal ,  foit 
P*rce  Jii’U  habite  les  deferts  les  plus  fte- 
rues ,  loit  ci  caufe  de  fori  extreme  timi- 
dite,  ou  de  fon  cri  lamentable  Quant 
au  mot  Latin  Alee  ou  A  ces  ,  il  vient  du 
Grec  Aik). ,  qui  figni deforce , fecours  ou 
remede  *  Sc  ce  nom  a  ete  donne  a  FEIan , 
parce  que  e’eft  un  Animal  fort,  Sc  qui 
rournit  aux  hommes  divers  fecours  ou 
Remedes. 

On  fe  fert  en  Medecine  des  cornes  5 
Sc  de  1’ongle  ou  du  fabot  de  1’Elan  ,  die 
en  Latin \Ungula  Alois  :  ils  contiennent 
1  un  Sc  Fautre  beaucoup  d’huile  Sc  de 
id  volatile.  Ces  parties  de  1’Elan  font 
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eftimees  propxes  contre  I’Epilepfie  >  le 
fpafme,  les  convuifions ,  &  le  tremble- 
men:]  des  membres.  On  prepare  les  cor- 
nes  comme  celles  du  Cerf,  c’eft-a-dire, 
en  les  fciant ,  &c  en  les  faifant  calcinet 
a  blaucheur  ;  ou  bien  ,  ce  qui  eft  la 
meilleure  maniere  ,  on  fe  contente  do 
les  raper  pour  en  faire  prendre  la  poudre 
a  la  dofe  d’un  fcrupule  jufqu’a  un  gros, 
dans  les  potions  &c  les  opiates  anti-epi- 
leptiques  &  anrifpafmodiques.  On 
pourroit  egalement  en  faire  de  la  ge- 
lee ,  &c  en  tirer  de  1’efprit ,  du  fel  volatil 
&  de  l’huile ,  comme  on  le  fait  de  la 
some  de  Cerf;  mais  ces  preparations 
ne  font  pas  d’ufage  dans  ces  pays-ci  9 
&c  nous  pouvons  y  fubftituer  facilement’ 
des  Remedes  d’une  aufti  grande  vertu* 
II  n’y  a  meme  que  l’ongle  d’Elan  done 
nous  fervons  qnelquefois  ,  parce  qu’ii 
eft  regarde  comme  un  fpecifique  contre 
fepilepfie.  On  doit  le  choiftr  pefant  , 
compad  ,  uni ,  laifant  &  noir  ;  &  Ion 
prefere  I’ongle  du  pied  gauche  aux 
autres ,  quoique  nous  les  croyons  ega¬ 
lement  falutaires  ;  cay  feffet  ne  vient 
que  du  fel  volatil  qu’ils  contiennent 
egalement ;  mais  on  ne  le  met  pas  en 
ufage  ;  &  cela  fonde  4  comme  il  a  deja 
&te  dit  9  fur  ce  que  l’Elan  qui  eft  fujet  a* 
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|  epi^eplie  fe  delivre  de  1’acces  en  four- 
*ant  l’ongle  de  fon  pied  gauche  dans 
Ion  oredie ce  qui  lui  fair  donner  la 
preference  fur  les  autres.  La  rapine 
dangle  d’Elan  fe  donne  inrerie-ure.menc 
ala  dofe  dun  fcrupule  jufqu’a  un  gros, 
ion  feql  en  bol ,  foie  dans  de  l’eau  de 
Muguet  ,  de  Piyoine,  ou.quelque  autre 
eau  Cephalique  ;  &  ce  remede  eft  tres- 
efhme  contre  le  mal  caduc  ,  le  vertige, 
les  palpitations  de  cceur  ,  &  les  fuffoca- 
fions  de  .matrice.  Outre  la  preparation 
Wle  de  I’ongle  d’Elan  ,  qui  confide 
,  dans  fa  rapure,. on  en  fait  encore  un 
magiftere  avec  le  vinaigre  diftilld  ,  qui 
fe  donne  depuis  un  fcrupule  iufqu’i 
deux  dans  les  maladies  ci-deffus  :  mais 


nous  remarquerons  en  paffant,  que  ces 
magifteres  des  cornes,  des  os,  &  des 
autres  parries  dures  des  Animaux  ,  font 
dune  difficile  preparation,  a‘canfe  du 
mucilage  gluant  ou  de  la  gelee  qu’ils 
contiennent ,  qui  empeche  le  Menffrue 
de  les  dmoudre.  Pour  done  en  venir 
a  bout  facilement ,  il  faut  d’abord  les 
faire  cuire  dans  de  1’eau  commune  pour 
en  tirer  ce  mucilage  ;  apres  quoi  il  eft 
^le  de  les  diffoudre  dans  le  vinamre 
aiftille ,  1  efprit  de  fel  ,.ou  dans  queique 
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Menftriie  convenable.  Quand  ia  dilfo- 
lution  en  eft  faite  ,  on  precipite  le  Ma- 
giftere  par  l’huile  de  Tartre  ,  ou  par 
quelque  autre  femblable  liqueur. 

Quant  a  1’ufage  externe  de  I’ongle 
d’Elan ,  on  en  enchafte  un  petit  morceau 
dans  une  bague  qui  fe  met  au  doigt 
annulaire  ,  le  chaton  en  dedans  de  la 
main  :  on  en  applique  aufii  au  poignet , 
ou  bien  on  en  pend  un  morceau  au 
cou  ,  enforte  qu’il  touche  la  peau  ; 
tout  cela  en  vue  de  guerir  ou  de  preve- 
nir  l’epi-lepfie  :  mais  nous  ne  croyons 
pas  ces  amulettes  d’une  grande  effica- 
cite  ,  non-plus  que  de  fe  lier  la  jambe 
avec  un  nerf  d’Elan  ,  corame  le  con- 
feillent  quelques  Auteurs  ,  pour  empe- 
cher  la  Goutte-Crampe  j  nous  favons 
que  route  autre ,  ligature  reuftit  aufli- 
bien.  La  peau  d’Elan  eft  employee  dans 
quelques  Arts  8c  Metiers  ,  comme  celle 
du  Bufle.  On  trouve  des  gens  qui  man- 
gent  de  la  chair  de  cet  Animal }  mais 
c’eft  un  aliment  qui  n’eft  gueres  conve¬ 
nable  ,  cette  chair  etant  dure  ,  coriace , 
&  de  tres-difficile  digeftion. 

L’ongle  d’Elan  entre  dans  les  Pou- 
dres  de  Guttette  &  antifpafmodique  de* 
k  Pharmacopee  de  Paris, 
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Prenez  des  coquilles  d’Huitres  pre¬ 
pares  &  de  la  racine  de  Pivoine 
male ,  de  chacune  un  gros  &  demi ,, 
de  rpngle  d’Elan  &  du  Nitre  pu- 
rifie  5  de  chacun  un  gros. 

Pulverifez  le  tout,  &  le  melez  exao 
tement  pour  une  poudre  anti-epi- 
leptique  a  donner  trois  fois  le  jour 
a  la  dofe  dun  Peru  pule  ,  en  avalant 
par-deftiis  un  verre  d’infufion  de 
Heurs  de  Tilled. 

Ou  bienj, 

Prenez  des  coeurs  de  Taupe  detfe- 
ches  ,  le  nombre  de  quatre  ;  du 
crane^  hutnain  ,  de  l’os  du  ralon 
de  Lievre  &  des  vers  de  terre  def- 
feches  ,  de  chacun  un  gros  5  de 
I’ongle  d’Elan  &  du  Gm  de  Che- 
ne  3  de  chacun  un  demi-gros. 

Reduifez  le  tout  en  poudre  ,  &  me- 
lez-le  exadtemenr. 

La  dofe  en  eft  de  quinze  grains  pour 
un  tadulte  ,  a  donner  avant  l’acces 
epileptique  ,  en  empechant  le 
Malade  de  dormir  ,  s’il  y  a  de  la 
ailpolmoiu 


* 
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Echinus. 

HEriffon  terreftre  ,  ou  commun  *, 
Erinaceus  ,  Offic.  Schrod.  28 6. 
Dal.  Pharm.  4  5°-  Herman.  Cynos. 
793.  Charier.  Exerc.  19.  Herinaceus , 
Schwenckf.  Qwad.  9^.  Herinaceus 
&  Erinaceus  ,  Merr.  Pin.  167.  Erina- 
ceus  parvus  nofiras  ,  Seb.  Thes.  78. 
Echinus  five  Erinaceus  terrefiris  ,  Raii 
fynop.  Anim.  Quad.  231.  Echinus  , 
Bias.  63.  Echinus  terrefiris ,  BolTch.  313. 
Lemer.  330.  Gefn.  Quad.  Digit.  368. 
Aldrov.  de  Quad.  Digit.  45  9-  J°n^*  de 
Quad.  1*9.  Etinaceus  fpinofius  auricula - 
Arn/j  ,  Linn.  Faun.  fuec.  n?-.  Ericius 
five  Echinus  minor  terrefiris  ;  Acamho- 
chceros  feu  Porcus  vel  P orcellus  fpinofus  ; 
Acanthio  terrefiris  ;  Echinus  five  Henna* 
ceus  vulgarise,  Herix ,  Hericius  vel  Heri - 
tius ,  Herinaceus  vel  Herinatius  terrenus  > 
Eres  five  Heres ,  Nonnull. 

Nous  ne  manquons  pas  de  defcrip- 
tions  anatomiques  de  cet  Animal car 
on  en  trouve  cinq  ou  fix  diflcrentes 
dans  Blafius  ,  fans  compter  celle  que 
donne  Valentini  d’apres  MelFieurs  de 
TAcademie  Royale  des  Science?  de  Pa- 
f.is.  Void  done  comme  ces  MelFieurs 
s’expriment 
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s’expriment  a  ce  fujet ,  apres  avoir  fait 
la  defcription  anatomique  de  fix  Porc- 
Epics. 

_  Les  deux  Heriftons  que  nous  avons 
difteques,  etoient  un  male  Sc  uue  femel- 
le.  Ils  avoient  huit  pouces  depuis  le 
mufeau  jufqu’au  bout  des  pieds  deder- 
riere  etendus ,  qui  n’avoient  pas  plus  de 
deux  pouces.  Le  mufeau  a  l’un  Sc  a  Pau¬ 
tre  eto.it  court  Sc  rond  ,  relfemblant 
mieux  a  un  mufeau  de  Chien  qua  un 
mufeau  de  Pourceau  ;  en  forte  qu’ils 
etoient  de  l’efpece  de  Henlfon  appellee 
Canine  par  MatthioU ,  qui  en  met  deux , 
f$avoir  Pune  qui  dent  du  Chien  ,  Sc 
Pautre  du  Pourceau  :  Sc  cette  efpece 
femble  etre  plus  commune  que  Pautre  , 
parce  qu’en  Anglcis  le  Herilfon  eft  ab- 
folument  appelle  Heggthogg  ,  c’eft-a- 
dire  ,  Pourceau  de  Haye  ,  ScEen  Yferc 
V&rcken  en  Hollandois,  c’eft  -a-dire, 
Pourceau  ferre  ou  arme.  Ils  avoient  Pun 
Sc  Pautre  la  -tete ,  le  dos  Sc  les  flancs 
converts  d’aiguillons.  Le  mufeau  ,  la 
gorge,  le  ventre  les  pieds  etoient 
feulement  parfemes  d’un  petit  poil  fort 
delie  Sc  fort  clair-feme.  Hcrmolaiis  die 
que  le  Herifton  a  des  aiguillons  par  tout 
le  corps  ,  hormis  au  mufeau  Sc  aux 
pattes  :  maisnous  avons  trouve  que  cela 
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n’etoit  vrai  dans  nos  fujets 9 que  lorf- 
qu’etant  ramafies  enrond,  leur  derriere 
&  leur  mufeau  approches  l’un  contre 
■i’autre  ,  couvroient  entierement  leur 
ventre  ,  tout  1’ Animal  etoit  d’une 
meme  couleur  ,  la  peau  5  le  P01* 
$c  les  aiguillons  etant  d  un  gris-brun- 
jaunatre.  Les  aiguillons  etoient  longs 
dun  pouce  3c  demi  ,  3c  fore  difte- 
rens  de  ce.ux  du  Porc-Epic j  car  lls 
etoient  un  peu  applatis  3  3c  fort  fembla- 
bies  au  piquans  des  coques  des  Chatai- 
anes.  Les  pattes  etoient  compofees  de 
einq  doigts  ,  dont  il  y  en  avoit  trois 
brands  au  milieu  ,  3c  deux  plus  petits  3 
un  de  chaque  cote,  lls  avoient  des  ongles 
longs  9  pointus  3c  caves ,  faifantla  figu¬ 
re  d’une  plume  taillee.  Les  dents  etoient 
difpolees  de  telle  forte  ,  qu’en  bas  il  n’y 
avoir  que  des  Molaires  3c  des  Incifives, 
Ces  dernieres  netoient  qu’au  nombre 
de  deux ,  qui  etoient  un  peu  plus  lon- 
ones  que  les  Molaires.  Ln  baut  il  n  y 
avoit  point  d’lncifives ,  mais  feulement 
deux  canines ,  qui  biCfoient  un  efpace 
vuide  dans  lequel  les  incifives  d’en  bas 
fe  logeoient.  Les  canines,  qui  potent  en¬ 
core  plus  longues  que  les  incifives  > 
avoient  auffi  chacune  une  place  pour  le 
loger  dans  la  njathoire  d’en  bas ,  entre 
Us  canines  Sc  les  incifives ,  qm  laifloiept 
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tin  intervalle  pour  cela.  La  femelle  avoir 
huitmammelons ,  quaere  de  chaque  co¬ 
te  ,  difpofes  en  deux  rangees  le  long  du 
ventre  &  de  la  poitrine ,  les  deux  plus 
hauts  etant  fttues  fur  le  mufcle  pe&oral- 
La  peau  ayant  ete  levee ,  Ton  a  trouve 
un  mufcle  peauftier ,  qui  de  meme  qu’au 
Porc-Epic  etoit  ecendu  depuis  les  os 
innomines  jufqu’au  deffous  de  l’oreille 
&  du  mufeau  ,  cotoyant  l’epine  du  dos 
fans  y  etre  attache  :  ce  qui  fait  connoi- 
tre  que  ce  mufcle  ne  fert  pas  au  Ele- 
riffon  pour  fecouer  fa  peau  comme  au 
Pore-  Epic  qui  darde  fes  piquans  par 
cette  action  ,  mais  pour  faire  approcher 
la  tete  du  derriere  ,  5c  ramafter  tout  le 
corps  comme  en  une  boule  ;  ce  que  le 
Herifton  a  accoutume  de  faire  lorfqu’ii 
lie  fe  peut  fauver  a  la  courfe  :  car  etanc 
en  cet  etac ,  il  eft  couvert  de  fes  aiguil- 
lons  de  tous  cotes ,  &  les  Chiens  ne  fc*au- 
roient  le  prendre  fans  fe  picquer.  Pline 
dit  que  ft  nonobftant  cette  precaution  7 
il  fe  fent  en  danger  d’etre  pris,illache 
fon  urine,  qu’il  f$ait  avoir  la  force  de 
corrompre  fa  peau  ,  5c  de  faire  tomber 
fes  aiguillons  ,  comme  pour  priver  les 
Chafteurs  du  principal  fruit  de  leut  tra¬ 
vail  ,  qui  eft  cette  peau ,  dont  les  An- 
eiens  faifoient  un  grand  etat ,  a  caufe 
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qu’elle  leur  fervoit  de  vergettes  pour 
nettoyer  les  habits. 

Le  foye  avoit  fept  lobes,  dont  il  y 
en  avoit  un  fendu  en  deux.  La  vehcule 
etoit  au  milieu  des  deux  lobes  fupe- 
rieurs ,  qui  etoient  les  plus  grands.  Sa 
forme  etoit  ovale.  Elle  etoit  longue  de 
huit  lignes,  fort  pleine ,  de  couleur 
bieue.  Les  veines  la£tees  etoient  blan¬ 
ches  &  fort  apparentes  dans  le  Mefen- 
tere  j  &  le  receptacle  du  Chyle  etoit 
grand  ,  ample  rempli.  La  ratte  etoit 
couchee  fur  le  ventricule  ,  auquel  elle 
etoit  attachee  par  douze  rameaux  du 
f^as  breve.  Elle  etoit  longue  ,  &  recou- 
pee  comrae  une  Crete  de  Coq.  Le  Pan - 
creas  auquel  elle  etoit  attachee ,  avoit 
la  meme  forme  :  elle  en  etoit  fenlement 
differente  en  couleur  ,  le  Pancreas 
etant  blanchatre ,  &  la  ratte  d’un  rou- 
ge-noiratre.  Les  inteftins  etoient  tous 
femblables  en  fubftance  &  en  groffeur. 
lln’y  avoit  point  de  Ccecum .  Ils  avoient 
tous  enfemble  quatre  pieds  de  long.  Les 
reins  avoient  un  ponce  de  long  ,  &  huit 
lignes  de  large.  Ils  etoient  de  couleur 
d’Olive  ,  le  droit  etant  fitue  plus  haut 
que  le  gauche.  La  veflie  etoit  longue 
d’unpouce  &  demi,  &  large  d’un  pouce. 
Au  male ,  les  tefticules  etoient  renfer- 
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mes  dans  le  ventre  ce  qui  ,  lelon  Arif- 
tou  ,  eft  particulier  au  Herifton  ,  qui 
entre  tous  les  Animaux  a  quatre  pieds 
qui  engendrent  un  Animal  parfait  &  vi  - 
vant ,  eft  le  feul  dont  les  tefticules  foient 
enfermes  au  dedans  corame  aux  Oi- 
feaux.  Ces  tefticlues  avoient  un  epidi- 
dyme  fort  grand  ,  qui  recevoit  les  vaif« 
feaux  fperrnatiques  preparants  diviies 
en  quatre  rameaux  ,  &  qui  leur  etoient 
infer  es  feparement  depuis  le  bas  jufqu’a 
plus  de  la  moitie  de  leur  longueur.  Get 
epididyme  n  etoit  pas  fepare  du  tefti- 
cule  comme  au  Pore-  Epic ;  il  y  etoit  atta¬ 
che  par  route  fa  longueur.  Les  vaifleaux 
fperrnatiques  deferants  fortoient  par  le 
haut  de  l’epididyme.  Le  tefticule  fes 
vaifteaux  etoient  lies  &  fufpendus  par 
un  ligament  qui  pouvoit  paffer  pour  un 
mufcle  cremaftere  ,  parce  que  e’etoic 
une  membrane  qui  paroftoit  un  pen 
charnue  proche  le  tefticule.  Le  refte  de 
cette  membrane  s’erendoit  &  s’elargif- 
foit  en  la  maniere  des  ligamens  larges 
de  la  matrice.  Elle  avoir  beaucoup  de 
vaifteaux  ,  dont  deux  des  principaux 
faifoient  une  anaftomofe  fort  confidera- 
ble  5  en  fe  croifant  au  milieu.  Ils  for¬ 
toient  des  vaifteaux  fperrnatiques  pre¬ 
parants  3  comme  de  leur  tronc5  &  fe- 
Unj 
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diftnbuoient  par  route  cette  membrane 
etendue  en  maniere  des  ailes  d’une 
Chauve- Souris ,  comme  a  la  Matrice  j 
en  force  que  vu  la  groifeur  &  le  nom- 
bre  de  ces  v«ifteaux  qui  n’etoient  point 
proportionnes  a  la  quantity  de  la  nour- 
riture  done  une  membrane  peut  avoir 
befoin  ,  on  pouvoit  croire  avec  quelque 
probability  quel’ufage  de  cette  ftrucftutfl 
etoit  de  faire  que  l’artere  fpermatique 
envoyat  a  cette  membrane  une  partie 
du  fang  qu’elle  porre  au  tefticule  ,  pour 
etre  preparee  dans  ce  grand  nombre  de 
rameaux  ,  dans  lefquels  ce  qui  eft  de 
refte  ,  &  ne  peut  etre  employe  a  la  nour- 
riture  de  la  membrane  ,  fembloit  etre 
retenu  quelque  temps ,  &  perfe&ionne 
par  cette  longue  retenue  ,  pour  pouvoir 
refluer  enfuite  dans  le  tronc  de  l’artere 
fpermatique ,  &  fe  meler  avec  le  fang 
qui  va  au  tefticule  j  n’y  ayant  rien  qui 
repugne  a  ce  reflux  ,  dont  on  doit  fup- 
pofer  h  liberte  dans  routes  les  arteres  , 
qui  pour  cela  font  deftituces  des  val¬ 
vules  qui  fe  trodvent  dans  Ites  veines  j 
&  la  compreflion  que  le  mouvement 
de  la  re fpi ration  caufe  a  tous  les  vif- 
ceres  ,  etant  une  caufe  impulfive 
fuffifante  pour  ce  reflux.  Aux  deux 
cotes  du  col  de  la  veflie  il  y  avok 
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des  poches  d’une  fubftance  moitie 
gland uleufe  ,  moitie  membraneufe- 
Elies  etoient  fort  jaunes.  C  ecoit  appa- 
remment  les  Paraftates.  Les  Proliates 
etoient  un  pen  au-deffous-,  d’une  gran¬ 
deur  extraordinaire  »  de  meme  que  les 
Paraftates.  Dans  la  femelle  ,  la  matrice 
etoit  compofee  d’un  col  &  de  deux  cor- 
nes.  Le  col  etoit  compofe  de  deux  mem" 
branes  :  l’externe  etoit  epailFe  Sc  char- 
nue  •,  I’interne  etoit  plus  mince  ,  mem- 
braneufe  Sc  nerveufe.  Les  cornes  etoient 
inegales  ;  la  gauche  etoit  plus  petite 
que  la  droite  ,  dans  laquqlle  il  y  avoit 
un  Foetus.  Le  Poumon. avoit  cinq  lobes., 
f^avoir  trois  de  mediocre  grandeur  an 
cote  droit ,  Sc  deux  au  gauche ,  dont  Pun 
etoit  plus  grand  ,  Sc  1  autre  plus  petit 
que  tous  les  autres.  Ce  petit ,  que  Lt 
cavite  du  Mediaftin  renfermoit  ,  etoit 
fourchu  par  le  bout.  Le  coeur  etoit  pref- 
que  rond.  L’oreille  droite  etoit  d’un 
rouge  prefque.  noir  :  la  gauche  etoit 
blanehatre.  Le  globe  de  Peril  n’avoic 
que  deux  lignes  de  diamerre  :  il  avoit 
unepaupiere  interne.  Des  trois  humeurs 
de  l’aeil ,  on  n’a  trouve  que  le  Cryftallin 
qui  emplilToit  tout  le  globe,  fans  aucune 
apparence  d’humeur  aqueufe  ,  .  ni  de. 
ncree.  La  retine  touchoit  immediate- 
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ment  an  Cryftallin  ,  &  y  etoit  cotnme 
collee  du  cote  du  fond  de  1  ceil ,  de  me  me 
que  la  corn^e  le  couvroit  &c  le  touchoit 
en  devant.  L’uvee  etoic  noire  par-tout, 
fans  tapis.  Bile  ne  faifoit  point  aufli  de 
repli  en  devant  pour  former  l  iris  j  en 
forte  quel’ceil  ,  lorfque  les  paupieres 
etoient  ouvertes  ,  ne  montroit  que  du 
noir. 

Telle  eft  la  description  anatomique 
de  deux  Heriftdns  ,  inferee  dans  les 
Memoir  es  de  V  Academic  Roy  ale  des 
Sciences  ,  qui  debute  par  la  remarque 
fuivante  :  Le  Porc-Epic  ^  le  Heriflon  , 
felon  les  Anciens  ,  font  des  Animaux 
dun  meme  genre  ,  a  caufe  des  aiguii- 
lons  dont  l’un  &  l’autre  font  revetus. 
Le  nom  du  genre  eft  E chinos  ,  Echinus. 
Le  Porc-Epic  eft  appelle  Hyflrix  par  les 
Grecs  &  par  les  Latins.  Le  Hendon  eft 
appelle  Baios  Echinos  en  Grec  par  Op- 
pien  ,  Minor  Echinus  en  Latin  ,  comme 
ft  route  la  diftmdlion  de  ces  deux  efpe- 
ces  ne  conftftoit  qu’en  la  difference  de 
la  grandeur.  Nous  avons  remarque 
neanmoins  que  les  Animaux  de  ces  deux 
efpeces  etoient  encore  differens  par 
d’auires  chafes  plus  effentielles ,  fcavoir 
par  la  region  ou  ils  naiffent ,  par  leur 
aiguilions  5  &  par  la  figure  du  refte  de' 
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leur  corps  ;  car  le  Pore- Epic  nait  en 
Afrique  ,  le  Heriffon  eft  commun  dans 
PEurope;  les  aiguillons  de  nos  Hcriftons 
eroient  plus  courts  a  proportion  de  leur 
corps, que  ceux  des  Pore  Epics  ;  Sc  1& 
forme  ,  de  rneme  que  1’ufage  de  ces  ai-' 
guillons ,  etoit  auffi  fort  diuerente ,  ainft 
que  de  leurs  pieds-,  de  leur  mufeau ,  & 
de  toutes  les  parties  du  dedans.  II  eft 
done  conftant  que  ces  deux  efpeces  d’A- 
nimaux  font  diftemblables ,  non-feule- 
ment  par  leur  grandeur  ,  mais  aufli  par 
leurs  picquans  ,  qui  font  tous  d’une 
efpece  dans  le  Heriftdn ,  Sc  beaucoup 
plus  courts  ,  a  proportion  du  corps  , 
que  dans  le  Porc-Epic ,  qui  a  des  pic¬ 
quans  gros  Sc  durs  fur  le  dos  Sc  fur 
les  flancs,  Sc  qui  n’a  fur  le  col,  fur  la 
tete  Sc  aux  cotes  des  machoires ,  que  des 
foyes  longues,  menues  Sc  pliables. 

M.  du  V ermy  *  ainft  que  quelques 
autres  Anatomifte's  ,  a  fait  remarquer 
dans  un  Herifton  ,  que  le  cosur  n’a  point 
de  Pericarde  *,  e’eft  le  Mediaftin  qui  en 
fait  l’oftice  :  il  a  montre  aufti  dans  la 
femelle  ,  qu’il  y  a  plufieurs  glandes 
le  long  du  Vagin.  Sc^adaus  cite  par 
Blafius ,  a  obferve  dans  un  Hertflon 
qu  il  a  difteque  tout  vivant ,  que  le  fang 
qui  s’ecouloit  des  vaifteaux  ouverts  etoit 
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froid ,  aqaeux  &  pale  ,  comme  nous 
I’avons  aufti  remarque  *,  &  meme  que 
le  coeur  n’etoit  pas  moins  froid  ,  ainfi 
que  les  autres  vifceres  ,  quoiqu’il  aic 
continue  de  battre  pendant  trois  heu- 
res ,  la  poitrine  etant  ouverte  ,  mal°re  le 
eontaft  de  fair  exterieur ;  ce  qui  fait 
voir  que  cet  Animal  a  la  vie  tres  dure. 
Ray  rapporte  d’apres  Willughby  ,  que 
le  Herifton  jette  un  cri  femblable  a  celui 
d’un  enfant  •>  que  fi  on  lui  prelTe  ou 
blelTe  les  pieds ,  il  crie  fur  le  champ  ,  8c 
que  l’eau  ou  le  feu  le  foreent  aifement  a 
s’etendre  quand  il  eft  route  en  boule. 
Mais  nous  pouvons  aftiirer  que  nous 
avons  obferve  le  contraire  j  car  ayant 
un  jour  ouvert  un  Herifton  femelle  en 
vie  cloue  fur  une  table  par  les  quatre 
pattes  ,  nous  fumes  bien  etonnes  de  ne 
lui  entendre  jetter  aucun  cri  au  milieu 
des  efforts  inouis  qu’il  faifoit  pour  fe 
debarrafter.  Nous  nous  imaginions  d’a- 
bord  que  cette  obfervation  nous  eroit 
particuliere  ;  mais  nous  avons  enfuite 
reconnu  que  le  favant  Olaiis  Borrichius 
l’avoit  faite  avant  nous  •,  car  il  dit  for- 
mellementqu’un  jeune  Herifton  femelle 
qu’il  avoit  ouvert ,  fouffroit  fort  patiem- 
ment  qu’on  lui  pei  ^ac  les  pieds  avec  des 
clouds ,  &  qu’on  lui dechirat les entraib 
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les,  endurant  tous  les  coups  de  Scalpel 
fans  pouder  aucun  gemiftement  ,  6c 
avec  une  conftanceplus  que  Lacedemo- 
nienne.  Nous  avons  pareillement  eprou- 
ve  fur  un  autre  HerilTon  l’infuffifance 
de  l’eau  6c  du  feu  pour  l’obliger  a  fe 
derouler :  on  avoit  beau  l’inonder  d’eau 
chaude  ,  6c  le  rotir  devant  le  feu  ,  il  fe 
relferroit  encore  davantage  •,  on  le  tour- 
menta  de  bien  d’autres  famous  :  enfm 
on  fe  lalfa  de  le  faire  fouffrir  ,  6c  pour 
abreger  fon  marry  re  ,  011  l’ouvrit  de  for¬ 
ce  avec  les  mains  munies  de  gants  epais , 
puis  on  i’etouffa  en  lui  preflanc  la  poi- 
crine.  Aind  nous  ne  cro-yonspas  poflible 
ce  qu’ecrit  George  Agricola ,  favoir  que 
!e  Renard  pifle  fur  le  Herilfon  de  ma- 
niere  que  I’urine  qui  lui  coule  dans  la 
gueule  le  fuffoque.  Le  Renard  ,  dit  Gef- 
ner  a  cette  occalion  ,  fait  bien  des  cho- 
fes  :  le  Heridon  au-contraire  n’en  fait 
qu’une  ,  mais  qui  eft  excellence  ;  c’eft 
de  fe  mettre  en  boule.  En  effet  quelle 
adrelfe  a  fe  garantir  du  peril  ,  6c  a  fe 
defendre  de  la  gueule  de  l’Ours,  du 
Chien  ,  du  Loup  du  Renard  &  du  Fu- 
ret ,  qui  font  fes  ennemis  !  il  y  a  des 
gens  qui  admetrent  deux  fortes  de 
Heriftons  ,  le  grand  6c  le  petit  :  pour 
pons  ,  nous  nm  connoilfons  que  chine 
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force  ;  Sc  la  diftincfcion  prife  ,  foie  de 
la  grodeur  de  l’ Animal ,  foie  des  aiguil- 
lons  qui  font  plus  longs  dans  les  uns  Sc 
plus  courts  dans  les  aueres  3  ne  nous 
paroit  pas  une  raifon  fuffifante.  On  ne 
voic  pas  non  plus  pourquoi  les  Auteurs 
ontdiftingue  deux  efpeees  de  Heriffons 
terreftres  •,  1’une  qu’ils  appellent  Herif- 
fon  a  groin  de  Pore  ,  ou  Porcin  ;  Sc  l’au- 
tre  ,  Herijfon  a  mufeau  de  Chien  ,  ou 
Canin.  Ray  die  qu’on  ne  trouve  en  An- 
gleterre  que  l’efpece  Canine  ,  Sc  qu’ii 
douce  s’il  y  en  a  d’autre  ailleurs  :  nean- 
moins  bien  des  gens  pretendent  que 
1’efpece  Porcine  ell  la  plus  commune  ^ 
Sc  la  feule  qui  foit  bonne  a  manger.  Or 
cetce  diftindion  ne  fauroit  venir  de  ce 
qn’entre  les  Hendons  les  uns  frequen- 
tent  les  bois ,  Sc  les  autres  errent  autour 
des  maifons  j  mais  plucot  de  ce  que  le 
Heridon  tient  tout  a  la  fois  du  Cochon 
Sc  du  Chien  ,  enforte  que  ceux  qui 
ifexaminent  pas  les  chofes  a  fond  .> 
croyent  voir  une'  tete  de  Cochon  ou 
d’autres  voyent  une  tete  de  Chien.  Les 
Auteurs  nous  difent  bien  que  les  He- 
ridons  fe  tiennent  embralles ,  Sc  s’accou- 
plent  ventre  contre  ventre  ;  mais  ils  ne 
nous  apprennent  point  combien  de 
jours  ou  de  mois  la  femelle  porte  ?  ni 
£ombien 
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combien  elle  fait  de  petirs  a  chaque 
portee.  Quelques-uns  ont  avance  que 
la  femelle  etant  a  terme  retient  fon  fruit 
depeur  d’etre  bledee  par  les  piquans  , 
&  que  ce  retard  lui  coute  cher,  fon 
fruit  devenant  par  la  fuite  plus  dur  8c 
plus  epineux  ,  ce  qui  a  donne  naidance 
au  Proverbe  qui  s’applique  a  ceux  qui 
retardent  pour  leur  malheur;  comma 
fi  la  chofe  pouvoit  fouffrir  du  retarde- 
ment ,  Sc  que  les  petits  Heriffons  ne 
ne  fuflent :  pas  enveloppes  chacun  dun 
arriere-faix  qui  empeche  que  la  matrice 
ne  puifle  etre  bledee.  D’ailfeurs  le  foetus 
enferme  dans  la  matrice  a  des  piquans 
trop  mous  pour  qu  il  y  ait  a  crain dre 
a.ucun  mal  de  leur  part  :  ne  pourroit-il 
pas  meme  fe  faire  que  les  Herilfons 
vindent  au  monde  fans  piquans  ?  ce 
qu’d  y  a  de  certain  ,  c’eft  que  les  trois 
Embryons  deja  bien  formes  qui  fe  font 
rrouves  dans  le  ventre  dela  femelle  que 
nous  avons  didequee,  n’avoient  encore 
aucune  apparence  d’aiguillons.  Il  ed 
audi  a  remarquer  qu’apres  lui  avoir  cou¬ 
pe  la  plus  grande  partie  des  piquans  , 
nous  lui^  trouvames  tout  le  corps,  8c 
particulierement  le  ventre  ,  couverts 
dune  quantite  de  Puces  rouffatres  qui 
courorbnt  $a  &  la  d’un  air  inquiet  juf- 
qu  a  ce  quel  Animal  fut  mort  j  car  alors 
Tome  1V%  11 .  Partu .  *  j 
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©lies  fe  mirent  a  Tauter  de  cote  8c  d’au- 
tre  :  en  outre ,  deux  tiques  tellement 
enfoncees  dans  la  peau  du  ventre  ,  que 
nous  eumes  de  la  peine  a  les  apperr 
cevoir ,  8c  encore  plus  a  les  en  arra- 
cher. 

Le  Herifton  habite  prefque  par- tout 
en  Europe  \  mais  il  eft  plus  commun 
dans  certains  pays  que  dans  d  autres* 
M.  Linnaus  remarque  ,  par  exemple  , 
qu’il  fe  trouve  frequemment  dans  1  ifle 
de  Gothland  dans  la  Gothie  5  plus  rare- 
snent  en  Suede ,  8c  prefque  point  en 
Norlande.  Cet  Animal  n’eft  pas  moms 
lufe  que  craintif.  Quand  on  1  attaque  , 
ou  qu’il  a  peur  des  hommes ,  des  Chiens 
©u  des  autres  Animaux,  s’il  defefpere 
de  pouvoir  s’enfuir ,  il  retire  fous  lui 
fa  tete  8c  fes  pattes ;  il  s’arrondit  comme 
une  boule  >  8c  drefte  fes  piquans  de  ma- 
^iere  qu  on  ne  fauroit  par  ou  le  pren¬ 
dre  ,  8c  que  fes  ennemis  font  contraints 
de  l’abandonner :  fouvent  meme  il  con- 
trefait  ft  bien  le  mort ,  qu  on  croiroit 
qu’il  ne  refpire  plus  *,  tant  fa  refpiration 
eft  lente  8c  infenftble.  Il  fait  faire  un 
autre  ufage  de  la  commodite  de  fes 
piquans  \  il  fe  roule  fur  les  Pommes  5 
fur  les  grains  de  Raiftn  ,  8c  fur  les  au¬ 
tres  fruits  qu’il  trouve  fous  les  aubres  > 
il  en  emporte  fur  fes  crochets  tout  le 
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plus  qu’il  peut :  il  en  fait  des  provifions  j 
il^  mange  ce  qui  prefle  le  plus ,  5c  tache 
d’avoir  des  iioix  pour  l’arriere  faifon. 
II  fort  ordinairement  de  nuit ,  rarement 
de  jour  ;  il  peut  grimper  fur  les  arbres 
pour  en  abbattre  les  fruits  :  il  fe  nourrit 
auffi  de  racines  5c  d’herbes  ;  car  nous 
lui  en  avons  trouve  des  relies  dans  l’ef- 
tomac.  Dans  le  temps  des  vendanges  5c 
en  Automne  il  eft  gras ;  il  loge  dans  les 
bois ,  dans  les  brouftailles  ©u  bullions  le 
long  des  hayes  ,  5c  dans  les  vignes  ;  il 
pafte  le  fort  de  l’hiver  dans  fa  retraite 
oucaverne,  cell  a-dire,  dans  le  creux 
dun  arbre  ou  dune  fouche  fous  des 
feuiiles  feches  dont  il  fe  fait  un  lit  5  5c 
la  il  dort  comme  un  Loir  ;  car  il  peut 
refter  long-temps  fans  manger ,  5c  fem- 
ble  s-’engrailfer  a  force  de  dormir.  Il 
n’aime  point  la  pluye  ,  ni  le  vent :  fi  Ion 
en  croit  Arijlou  ,  il  change  d’habitatioir 
du  Nord  au  Midi  ,  ou  du  Midi  au- 
Nord  \5c  li  on  le  nourrit  a  la  maifon  3 
il  sapproche  tan^ot  d’une  muraille  5 
rantot  d’une  autre ,  fuivant  le  vent ;  car 
il  y  a  des  gens  qui  fe  plaifent  a  nourrir 
eet  Animal  dans  les  maifons ,  ou  1’oti 
a  remarque  qu’il  boit  du  lair  &.  dm 
^in  ,  comme  fait  le  Cochon.  Mais  s’il 
arrive  qu  on  le  laifte  aller  dans  un  verv 
ger  *  ou  dans  un  jardin ,  ii  sy  eadiera: 
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de  facon  qu’il  fera  comme  inpoffible  de 
le  trouver.  Quand  on  le  tie  it  enferme , 
il  exhale  une  odeur  un  peu  forte.  On  a 
pretendu  que  le  HerifTon  Canin  puoic 
beaucoup  plus  que  le  Porcin  \  mais  c  eft 
tine  opinion  qui  nous  paroit  mai  fon- 
dee.  On  chafte  le  HerifTon  &  le  Pore- 
Epic  avec  des  Ballets  &  des  Furets  ? 
comme  Ion  fait  les  Betes  puantes.  Al- 
drov andus  &  les  Ephemerides  d  Alle- 
rnagne  nous  ont  donne  le  Squelette  du 
Henfton.  Quelle  difference  entre  ce 
Squelette  &  celui  de  1  Elephant  1 

Le  Hendon  ,  comme  qui  diroit 
Animal  herilfe  de  piquans ,  s’appelle 
en  Grec  E chinos ;  en  Italien  Riecio  ou 
R’i77o  ;  en  Efpagnol  Eri\o  \  en  Portu¬ 
gal  Ourifo  •,  en  Allemand  I  gel ,  Eigd 
ou  Hechel  ;  en  Flamand  Egel  •,  en ^  An- 
glois  Urchin  ou  Hedgehog  j  en  Suedois 
Jgelkott . 


Prenez  de  la  poudre  de  Heridon 
calcine  ,  trois  gros  •,  de  celle  de 
gofier  de  Coq  dedeche  ,  un  gros. 

Melez  le  tout  pour  une  Poudre  5 
done  la  dofe  fera  d’un  gros  cen¬ 
tre  ^incontinence  d’urine  s  fur- 


tre  i  intouuucu'^  j  ; 

__  tout  celle  qui  fuit  quelquefois 
accouchement  difficile. 


n  du  auairieme  V olume* 
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